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RAPPORT 
SUR  LES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  À  KARNAK 

DU  31   OCTOBRE   1902   AU  15  MAI  1903 

PAR 
M.  GEORGES  LEGRAIN. 


Sans  entrer  dans  ie  détail  des  instructions  données  à  M.  Legrain,  je  me  bornerai  à 
dire  qu'en  dehors  de  ia  réfection  des  colonnes  de  la  salle  hypostile,  les  travaux  de  cette 
année  étaient  réglés  de  manière  à  réunir  dans  un  même  ensemble  les  résultats  produits 
par  les  fouilles  des  années  précédentes,  et  à  rendre  sensible  aux  yeux  des  visiteurs,  en 
partie  du  moins,  le  plan  que  je  me  suis  imposé  de  suivre  en  ce  qui  concerne  le  déblaie- 
ment de  Karnak.  L'an  dernier,  l'effort  principal  avait  porté  sm'  le  pylône  septenti'ional 
de  Thoutmôsis  III  et  sur  les  deux  cours  qui  s'étendent  au  nord  et  au  sud  de  ce  pylône. 
Cette  année,  il  s'agissait  de  nettoyer  l'avenue  centrale  entre  la  salle  hypostyle  et  le  sanc- 
tuaire de  granit ,  de  préparer  la  consolidation  de  ce  sanctuaire ,  d'enlever  les  débris  qui 
encombraient  la  région  située  au  sud  de  l'avenue,  de  remonter  les  murailles  et  les 
colosses  de  Thoutmôsis  I"  avec  les  blocs  épars  sur  le  sol ,  et  de  refaire  autant  que 
possible  les  pylônes  des  trois  premiers  Thoutmôsis ,  enfin  de  raccorder  l'avenue  à  la  coiu* 
nord  du  pylône  de  Thoutmôsis  III ,  autant  que  la  masse  des  terres  accumulées  en  cet 
endroit  le  permettrait.  Les  quelques  sondages  exécutés  pendant  mon  premier  séjour 
me  faisaient  espérer  la  découverte  des  statues  royales  d'un  beau  style,  et  je  comptais 
bien  recueillir  des  inscriptions  qui  achèveraient  de  lever  l'obscurité  qui  recouvre  encore 
la  filiation  et  la  succession  des  premiers  Thoutmôsis  et  de  la  reine  Hatshopsouitou.  On 
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verra ,  par  le  rapport  suivant ,  que  notre  programme  a  pu  être  suivi  point  pour  point ,  sans 
autre  incident  que  la  n(?cessité  où  je  me  suis  trouvé  d'ordonner  le  démontage  de  trois 
colonnes  nouvelles  de  la  salle  hypostyle.  Non  seulement  le  déblaiement  méthodique  des 
ruines  a  progressé  grandement,  mais  le  progrès  qui,  les  années  précédentes,  n'était 
sensible  que  pour  les  gens  du  métier,  s'accuse  aux  yeux  de  tous  les  visiteurs.  —  G.  M. 


Monsieur  le  Directeur  général, 

Votre  ordre  de  service  en  date  du  18  juillet  1902  prévoyait  la  reprise 
des  travaux  à  Karnak  pour  le  1  0  septembre. 

Le  choléra  qui  sévit  cette  année  recula  la  date  de  notre  départ.  Nos 
barques  de  charge  ne  virent  lever  que  le  98  août  l'embargo  qui  avait  été  mis 
sur  elles  en  même  temps  que  sur  toute  la  batellerie  du  Nil.  Le  départ  de 
notre  équipe  par  voie  ferrée  devait  avoir  lieu  le  1 0  septembre  :  le  8  ,  le  choléra 
éclatait  à  Karnak  même  et  y  faisait  de  rapides  progrès.  Le  i3  septembre,  on 
compta  jusqu'à  quatre-vingts  cas  à  Karnak,  Nag-el-Kataba,  el-Baïadieh.  Le 
fléau  diminua  peu  à  peu  et  disparut  enfin  les  premiers  jours  d'octobre.  Nous 
partîmes  le  9  au  soir.  Arrivés  à  Karnak,  je  partageai  les  travaux  entre  nos 
reïs.  Je  laissai  Hassan  Abbati,  Mohammed  Gamal,  et  Abou-Zeid  Souefi 
installer  le  chantier  et  commencer  les  travaux  d'approche  de  notre  huitième 
campagne.  Je  partis  ensuite  au  Gebel  Silsileh,  accompagné  de  M.  H.  Ducros, 
de  Baskharoune  Abou  Awad ,  et  de  Mohammed  Aouéze.  Votre  ordre  de 
service  m'indiquait  de  rechercher  au  Gebel  Silsileh  si  nous  ne  trouverions 
pas  dans  les  carrières  antiques  de  belles  et  bonnes  pierres  que  nous  pour- 
rions employer  dans  la  réfection  des  colonnes  de  la  salle  hypostyle.  Il  y 
en  avait  autrefois,  et  j'en  vis  encore  lors  de  mes  missions  de  1  89^  et  1 896  ; 
mais  elles  ont  été  employées  depuis,  pendant  la  construction  de  la  ligne 
Keneh-Assouan.  Celles  qui  restent  sont  friables  et  de  mauvaise  qualité.  Nous 
avons  pensé  un  moment  entreprendre  de  nouvelles  extractions  dans  ces 
carrières  antiques;  celles  de  El-Hosch  en  particulier  nous  ont  paru  fort 
propices  à  ce  genre  de  travaux ,  mais  il  nous  aurait  fallu  plus  de  temps 
et  d'argent  que  nous  n'en  avions,  et  nous  avons  dû  y  renoncer.  Les  résultats 
scientifiques  de  notre  nouvelle  exploration  dans  la  région  du  Gebel  Silsileh 
feront  l'objet  de  plusieurs  mémoires  :  ils  ont  commencé  à  paraître  dans  les 
Annales  du  Service  des  Antiqtiilés,  sous  la  rubrique  «Notes  d'inspections. 
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TRAVAUX  DANS  LA  SALLE  HYPOSTYLE. 

Aussitôt  de  retour  à  Karnak,  je  cherchai  à  compenser  notre  échec  du 
Gebel  Siisiieh,  et  explorant  les  pierres  écroulées,  sans  inscription,  qui 
composaient  le  noyau  du  IV°  pylône,  je  reconnus  qu'elles  étaient  d'excellente 
qualité  et  propres  à  la  retaille  et  à  la  maçonnerie.  Nous  en  avions  suffi- 
samment pour  remplacer  les  morceaux  de  colonnes  trop  brisés  pour  être 
remis  en  place.  Je  me  décidai  à  les  employer. 

Votre  ordre  de  service,  d'accord  avec  les  décisions  du  Comité  d'égyptologie, 
m'indiquait  de  relever  les  onze  colonnes  écroulées  en  1899  jusqu'à  une 
hauteur  de  six  mètres.  Le  premier  segment  quitta,  le  1  7  novembre  1  909  ,  le 
magasin  où  nous  l'avions  déposé  en  1900,  et  revint  prendre  sa  place;  le 
ai  mars  1908,  le  dernier  segment  de  la  onzième  colonne  était  posé. 
En  110  jours  de  travail  nous  avions  sorti  du  magasin  et  remis  en  place 
1  Sa  blocs  d'un  poids  moyen  de  6,000  kilogrammes,  cela  sans  que  le  moindre 
accident  se  produisît  et,  aussi,  sans  qu'une  erreur  dans  la  classification 
antérieure  nous  obligeât  à  recommencer  notre  manœuvre  (planche  I). 

Notre  travail  a  été  conçu  et  dirigé  de  la  façon  suivante.  Toutes  les  fois 
qu'une  pierre  était  trop  salpèlrée,  désagrégée,  sans  inscription,  et  ne  pré- 
sentait pas  des  garanties  de  résistance  suffisantes,  nous  l'avons  remplacée 
par  une  pierre  antique  sèche  et  saine.  Quand  les  segments  brisés  étaient 
sains  et  portaient  des  représentations  sur  leurs  faces,  nous  avons  rapproché 
les  morceaux  les  uns  des  autres,  nous  les  avons  réunis  par  des  queues 
d'aronde  en  lébakh,  puis  nous  avons  coulé  dans  les  fentes  un  jus  d'eau,  de 
sable  et  de  ciment.  L'expérience  nous  a  démontré  que  des  coulées  sem- 
blables liaient  avec  une  grande  force  les  pierres  entre  elles,  à  condition  que 
le  travail  fût  fait  avec  soin.  La  maçonnerie  a  été  faite  avec  un  mortier  de 
sable  et  de  ciment.  J'ai  employé  le  plus  possible  de  grosses  pierres  dans 
notre  travail. 

Deux  partis  se  présentaient  pour  le  parement  extérieur  des  colonnes. 
On  pouvait  les  laisser  avec  leurs  faces  ravagées  par  le  salpêtre  ou  brisées 
par  la  chute,  mais  les  reprises  de  maçonnerie,  les  pierres  nouvelles  intro- 
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duites  se  seraient  vues  et  auraient  produit  un  pileux  effet  :  je  l'ai  essayé  et 
j'y  ai  vite  renoncé.  Restait  à  employer  la  même  méthode  que  nous  avions 
suivie  dès  i  8c)5  pour  les  autres  colonnes  :  un  crépi  (hàial)  de  ciment  teinté 
couvrant  toutes  les  plaies  et  préservant  les  endroits  malades  du  contact  de 
l'air;  les  parties  décorées  seules  étaient  ménagées,  saillant  d'un  centimètre 
sur  le  hdiat.  Nous  obtenons  ainsi  une  forme  architecturale  conve- 
nable, tout  en  laissant  distinguer  ce  qui  est  antique  de  ce  qui  ne 
l'est  pas.  Ce  bàial  vient  par  dessus  la  maçonnerie  même;  c'est  une 
sorte  de  parement  épais  de  deux  centimètres  qui  se  pose  sur  la 
maçonnerie  piquetée  précédemment.  La  maçonnerie  se  rattache 
à  la  colonne  d'une  façon  toute  autre.  Quand  une  reprise  sérieuse 
p.  est  à  faire,  on  entaille  la  pierre  en  échelons  inclinés  comme  le 

montre  la  figure  ci-contre  (fig.  i),  de  façon  à  créer  des  points 
d'appui,  car  il  va  de  soi  que,  sans  cela,  la  maçonnerie  n'aurait  aucune  uti- 
lité, et  finirait  même  par  glisser.  Nous  avons,  pour  chaque  segment  de 
colonne,  noté,  dans  un  croquis  spécial,  les  pierres  antiques,  les  pierres 
nouvelles ,  les  queues  d'aronde  et  la  maçonnerie  qui  furent  employées.  Ces 
croquis  montreront  mieux  ce  qui  fut  fait  que  les  plus  longues  descriptions. 
Les  grisés  perpendiculaires  marquent  les  pierres  nouvelles,  les  hachures 
horizontales  la  maçonnerie  ;  les  queues  d'aronde  sont  indiquées  en  noir  plein. 
J'ai  réuni  ces  croquis  tous  ensemble  aux  pages  5  à  8  de  ce  rapport. 

Colonne  26. 

Les  fondations  de  la  colonne  26  ont  été  vérifiées ,  et  surmontées  elles  aussi 
de  quatre  fers  en  I  de  /i  mètres  de  long,  0  m.  3o  cent,  de  haut  et  0  m.  1 3  c. 
d'ailettes ,  qui  répartiront  la  charge  lorsque  la  colonne  sera  remontée. 

Colonnes  67,  58,  /19,  ko. 

Lors  de  votre  inspection  annuelle,  vous  avez  examiné  l'état  des  colonnes 
67,  58,  69  et  ^0,  qui  déjà,  l'an  passé,  vous  avait  paru  dangereux.  La 
colonne  67  est  toute  brisée  et  montre  un  bâillement  entre  segments  qui 
n'a  rien  de  rassurant.  La  colonne  ûg  penche  fortement  et  sa  chute  est  à 
craindre.  Enfin,  les  architraves  58-^9  et  ig-Zio  ne  tiennent  que  par 
miracle.  Vous  avez  décidé  sur  place  que  le  seul  parti  à  prendre  était  de 
descendre  les  architraves  67-58,  58-4g,  h<^-ko,  de  démolir  les  colonnes 


Base. 


Col.  33. 


Col.  ay. 


Col.  a8. 
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i"  tambour. 


2'  tambour. 


3'  tambour. 


i  4"  tambour. 


5°  tambour. 


Col.  29. 


Col.  33. 


Col.  33. 
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Base. 


Col.  34. 


Col.  35. 


Col.  36. 


Base. 


i"  lambour. 


a'  tambour. 


3'  tambour. 


4°  tambour. 


5'  tambour. 


Coi.  3;. 


Col.  38. 
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67   et  4 9,  d'en  refaire  les  fondations  et  de  les  reconstruire,    puis   de 
remonter  les  deux  lourdes  pierres  de  l'architrave  67-58. 

Ce  travail,  qui  n'était  pas  prévu  dans  le  budget  de  notre  campagne,  fut 
néanmoins  entrepris,  et  une  fois  de  plus  nous  avons  employé  le  procédé  du 
remblai  de  terre,  dont  nous  nous  sommes  déjà  souvent  servi  avec  succès  à 
Karnak.  Les  terres  ont  été  retenues  dans  la  salle  hypostyle  par  des  perrés 
de  pierres  sèches.  Le  remblai  atteint  actuellement  1  3  mètres  environ  de 
hauteur.  Ces  travaux  ne  seront  repris  qu'au  début  de  la  campagne  pro- 
chaine, quand  nous  aurons  reçu  les  vérins  qui  nous  sont  nécessaires  pour 
la  manœuvre  des  architraves. 

IL 
RECHERCHES  À  LA  FACE  SUD  DU  VU'  PYLÔNE. 

Selon  vos  ordres,  nous  avons  continué  nos  recherches  au  VI1°  pylône. 

L'espace  situé  entre  le  VIP  et  le  VHP  pylônes  était  tout  bouleversé.  De 
grandes  buttes  de  décombres  se  trouvaient  devant  la  face  sud  du  VIP  py- 
lône, dont  seules  les  parois  avaient  été  un  peu  dégagées  pour  permettre  la 
lecture  des  textes  géographiques  qu'elles  portent.  Mais  au  centre ,  dans  l'axe 
de  la  porté  et  dans  les  angles,  la  terre  et  les  débris  de  grés  montaient  aussi 
haut  que  les  murs  eux-mêmes.  Deux  colosses  de  granit  rose  brisés  aux 
reins  sortaient  à  peine  des  décombres.  A  côté  d'eux,  un  fragment  que  j'avais 
fait  dégager  l'année  d'avant  ressemblait  singulièrement  à  un  morceau  de  pyra- 
midion  d'obélisque.  Ailleurs  un  bas-relief  brisé  montrait  Thoutmôsis  III 
faisant  la  course  rituelle  en  usage  lors  de  la  fondation  des  monuments. 

La  fouille  fut  concentrée  vers  l'axe  de  la  porte  et  les  colosses ,  et  amena 
bientôt  de  nouveaux  morceaux  de  ceux-ci.  Le  1 9  octobre ,  on  mettait  à  jour  de 
grands  blocs  de  granit  rose  portant  de  fort  beaux  hiéroglyphes.  Nous  vîmes 
plus  tard  qu'ils  provenaient  d'un  obélisque  de  grandes  dimensions  tombé 
de  l'est  à  l'ouest.  Ses  faces  ne  portaient  qu'une  seule  ligne  verticale  de 
texte  au  nom  de  Thoutmôsis  III.  Les  blocs  étaient  énormes.  L'un  d'eux, 
entre  autres,  mesurait  9  m.  96  cent,  x  1  m.  46  cent,  x  0  m.  63  cent., 
soit  9  m^.oî2664  ou  9Û  T  SaiSBo.  Tous  étaient  rangés  parallèlement  au 
mur  du  pylône  ou  peu  s'en  faut,  comme  s'ils  avaient  été  mis  en  chantier; 
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et   c'était  précisément  un  chantier  que   nous  venions  de  mettre  à  jour. 

Le  bloc  dont  nous  donnons  plus  haut  les  dimensions  provenait  d'une 
partie  de  l'obélisque  qui  avait  été  débitée  selon  les  procédés  antiques  dont 
nous  retrouvons  tant  de  traces  à  Assouan.  Les  ouvriers  avaient  retrouvé  le 
lit  de  carrière  du  bloc  et  creusé  des  encoches  dans  lesquelles  des  coins 
de  bois  avaient  été  introduits  puis  mouillés;  j'ai  lu  que  ceci  suffit  pour 
faire  éclater  le  granit.  Je  pense,  quant  à  moi,  qu'on  employait  parfois 
aussi  les  coins  métalliques.  Ceci  d'ailleurs  ne  touche  que  de  loin  à  notre 
sujet.  Ce  que  je  tiens  à  signaler,  c'est  l'existence  de  ce  chantier  en  plein 
temple  d'Amon.  A  mon  avis,  nous  n'avons  pas  affaire  ici  à  ces  fabricants 
de  meules  dont  les  traces  sont  malheureusement  trop  nombreuses  à  Karnak. 
Ceux-là  sont  d'époque  chrétienne  ou  arabe  et  emploient  traditionnellement 
les  procédés  antiques.  Mais  là,  devant  le  VU"  pylône,  nous  rencontrons 
l'exploitation  en  grand  d'un  obélisque  tombé.  On  ne  fabrique  pas  des 
meules,  mais  de  longues  plaques  de  dix  mètres,  c'est-à-dire  les  matériaux 
qui  serviront  à  bàlir  de  nouvelles  chambres  de  granit.  Ces  travaux  durent 
donc  être  entrepris  à  l'époque  pharaonique ,  après  une  ruine  du  temple  qui,  je 
pense,  doit  remonter  à  l'époque  d'Asarhaddon,  d'Assourbanipal  ou  de 
Cambyse.  Montoumhat  nous  a  bien  mentionné  les  grands  travaux  de  restau- 
ration qu'il  exécuta  dans  Thèbes,  mais  les  monuments  de  granit  contem- 
porains de  ses  efforts  n'ont  pas  encore  été  retrouvés. 

Par  contre,  si  nous  étudions  le  sanctuaire  de  granit  d'Amon,  édifié  par 
Thoutmôsis  III  et  rétabli  par  Philippe  Arrhidée,  nous  constatons  que  le 
successeur  d'Alexandre  n'employa  comme  matériaux  que  des  morceaux  de 
monuments  antérieurs  qui  devaient  être  renversés  à  cette  époque.  L'angle 
sud-ouest  de  ce  sanctuaire  porte  encore  très  visible  le  nom  d'Horus  de 
Thoutmôsis  II 


v5iPî    =  .^  i   "li^-  ïl   provient  d'un    obélisque. 


Trois  pierres  du  plafond  furent  dépecées  aussi  dans  des  monuments  sem- 
blables, et  leur  face  tournée  vers  le  ciel  a  gardé  les  textes  de  jadis.  Nous 
y  avons  retrouvé  les  cartouches  de  Thoutmôsis  III,  et  sur  la  dalle  la  plus 

■/Mm  ^  ~\\ 

occidentale ,  ceux  de  Thoutmôsis  I".  Là ,  le  texte  doit  se  rétablir  •m{'^\%i\\ 
phraséologie  ordinaire  adoptée  pour  ces  monuments,  le  premier  cartouche 
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(®  î  s  m  se  trouvait  au  plus  bas  à  la  moitié  de  l'obélisque  '•'.  La  lar- 
geur de  la  face  était  de  2  m.  lâ  cent,  à  la  hauteur  du  [J  du  cartouche. 
Si  nous  comparons  ces  chiffres  avec  ceux  des  obélisques  d'Hatshopsitou 
nous  arrivons  à  des  conclusions  assez  inattendues.  Ceux-ci  mesuraient 
1  m.  80  cent,  sous  pyramidion  et  2  m.  /i  6  cent,  à  la  base.  La  largeur  au 


milieu  de  la  hauteur  était  de 


=  2  m.  i3  cent.  Ces  chiffres   a,  1 4 


et  a,i3  nous  permettent  de  penser  que  l'obélisque  dont  se  servit  Philippe 
Arrhidée  était  au  moins  aussi  grand  que  celui  encore  debout  d'Hatshopsitou. 
Peut-être  le  devons-nous  à  cette  reine  '"^l  Que  cet  obélisque  soit  d'Hatshop- 
sitou ou  de  Thoutmôsis  I",  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que  Philippe 
Arrhidée  le  débita  comme  élément  de  construction 
provenant  d'un  monument  dont  le  bris  était  irrépa- 
rable. 

Il  en  fut  de  même,  pensons-nous,  de  celui  que 
Thoutmôsis  III  avait  érigé  devant  la  face  sud  du 
VIP  pylône.  Nous  en  avons  dégagé  la  base  et  reconnu 
les  causes  de  sa  ruine.  Elle  doit  être  attribuée  à  la 
chute  du  pylône  et  au  fracas  du  colosse.  L'obélisque 
heurté  pivota  sur  sa  base  et  se  rompit  à  5  mètres 
au-dessus  du  sol.  La  partie  supérieure  s'abattit  d'est  en  ouest  (fig.  2).  Ce 
monument  dut  être  gigantesque  et  dépasser  de  beaucoup  ce  que  les  prédé- 
cesseurs de  Thoutmôsis  III  avaient  réalisé  jusqu'alors.  Nous  aurons  encore 
recours  aux  chiffres  pour  établir  des  proportions.  L'obélisque  d'Hatshopsitou 
mesure  2g  m.  5o  cent,  de  hauteur,  et  2  m.  46  cent,  et  2  m.  ào  cent,  à  la 
base  '''.  Si  nous  admettons  des  proportions  semblables  pour  deux  monuments 


Fig.  2. 


'''  Siu-  l'obélisque  de  Thoulmôsis  I" 
à  Karnak ,  la  base  du  premier  cartouche 
atteint  même  au  tiers  supérieui-. 

'"'  Voir  le  texte  de  la  face  est  du  grand 

obélisque  d'Hatshopsitou  :  '^^  |  ^  0  '~' 


•^ 


"V- 


•ipSIlM^Islîî!!- 

'''  Mariette  indique  la  hauteur  de 
33  m.  20  cent.  La  Commission  d'Egypte 
9  9  m.  83  e.  ChampoUion-Figeac  "90  pieds 
au  moinsi.  Budge,  The  Nile,  donne  aiut 
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contemporains,  la  base  de  l'obélisque  de  Thoutm^sis  III  au  VII' pylône 
étant  3  m.  i5  cent.-3  m.  lo  cent.,  nous  arrivons  au  chiffre  approximatif 
de  37  m.  77  cent,  comme  hauteur  de  l'obéUsque  de  Thoutmôsis  III  dont 
nous  avons  retrouvé  les  fragments  cette  année  devant  la  face  sud  du  VII°  py- 
lône'". Ce  chiffre  dépasse  de  beaucoup  tous  ceux  connus,  voire  même 
ceux  de  l'obélisque  de  Saint-Jean-de-Latran  dont  nous  sommes  aussi  rede- 
vables à  Thôutmosis  III ,  mais  dont  l'érection  eut  lieu  sous  Thoutmôsis  IV  '^'. 
Il  serait  difficile  de  dire  ce  que  devint  le  second  obélisque  qui  se  dressait 
à  côté  de  celui  que  nous  avons  retrouvé  cette  année.  Sa  base  même  a  disparu. 
Fut-il  un  des  deux  obélisques  du  poids  de  cent  talents  qu'Assourbanipal 
transporta  à  Ninive  '^',  ou  bien  échappa-t-il  à  la  ruine ,  et  est-ce  lui  que  nous 
voyons  encore  à  Saint-Jean-de-Latran?  En  tous  cas,  nous  avons  des  données 
plus  certaines  sur  leur  origine  probable  et  des  renseignements  sur  ceux  qui 
les  confectionnèrent.  Dans  le  tombeau  de  Rekhmara'"',  nous  voyons  ce  fonc- 
tionnaire recevant  trois  chefs  de  graveurs  au  touret  |  et  trois  chefs  de  travaux 


deux  obélisques  itgS  and  io5  feet  high 
respectivelyi.  J'ai  prié  M.  Baraize,  du 
Service  des  Antiquités,  de  calculer  de 
nouveau  cette  hauteur,  et  c'est  son  chiffre 
29  m.  5o  cent,  que  je  donne.  L'obélisque 
de  Thoutmôsis  I",  encore  debout  à  Karnak , 
mesure  19  m.  60  cent,  d'après  M.  Baraize. 
'"'  J'ai  pris  comme  base  de  ce  calcul 
hypothétique  °9-5°  x  3.i5  e,j  complant  sur 

la  plus  grande  largeur  de  base,  celle  de 
la  face  sud  qui ,  dans  l'antiquité ,  se  voyait 
le  mieux. 

'■'  G.  Maspero,  Notes  au  jour  le  jour , 
S  2 1 ,  dans  les  Proceedings  of  tlie  Society 
oj  Biblial  Archœology,  Ce  chiffre  n'a  rien 
d'étonnant  si  on  le  compare  à  l'inscription 
où  Hatshopsitou  mentionne  deux  obé- 
hsques  de  cent  huit  coudées,  soit 
56  m.  70  cent,  de  hauteur;  cf.  Lepsius, 
Denkm.,  III,  27,  11. 

<^'  Je  ferai  remarquer  que  cette  men- 
tion de  cent  talents,   faite  dans  le  but 


d'indiquer  un  poids  considérable ,  est  inac- 
ceptable matériellement.  Les  talents  an- 
tiques varient  suivant  leur  origine  entre 
18  et  40  kilogrammes.  Que  représentent 
4,600  kilogrammes  au  plus  en  compa- 
raison de  l'obélisque  d'Halshopsitou  et 
des  3oo,ooo  kilogrammes  auxquels  son 
poids  peut  être  évalué  en  chiffres  ronds? 
Je  n'imagine  pas  les  conquérants  assyriens, 
se  vantant  d'avoir  emporté  une  réduction 
d'obélisque  de  Thèbes ,  quand  matérielle- 
ment il  était  alors  possible  d'en  exporter 
d'énormes  par  voie  fluviale  et  maritime. 
'*'  Lepsids,  Denkm. ,  III,  89,  c.  — 
Le  texte  dit  : 
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du  temple  d'Amon  :  deux  obélisques  sont  derrière  eux  qui  montrent  que 
Rekhmarâ  succéda  à  Senmaout  dans  la  direction  de  ces  travaux  difficiles. 
Thoulmôsis  111  en  présente  aussi  plusieurs  au  dieu  Amon  sur  le  mur  au  nord 
du  sanctuaire  de  granit,  mais  il  serait  difficile,  dans  l'état  actuel  des  travaux, 
de  dire  si  ces  représentations  correspondent  à  l'obélisque  découvert  cette 
année. 

Le  2  0  novembre,  nos  ouvriers  rencontrèrent  dans  les  décombres,  à 
côté  du  colosse  ouest,  des  clous  de  bronze  à  tête  formant  calotte,  et  des 
morceaux  de  charbon  de  grosse  dimension.  Çà  et  là ,  se  rencontraient  aussi  des 
scories  et  des  briques  rouges  vitrifiées  provenant  d'un  incendie  violent.  La 
lave ,  la  coulée  qui  s'était  produite  alors  avait  aggloméré  des  fragments  de 
grès,  de  charbon,  et  de  nombreuses  traces  de  bronze  s'y  remarquaient 
souvent.  De  même,  la  partie  inférieure  des  colosses  portait  maintes  traces 
d'incendie  dont  il  nous  restera,  plus  tard,  à  déterminer  la  date. 

La  face  sud  du  Vil"  pylône  était,  sur  chacun  de  ses  côtés,  munie  de  deux 
encoches  à  section  rectangulaire,  dans  lesquelles  avaient  été  déposés  des 
mâts  décoratifs,  comme  nous  le  voyons  figuré  dans  des  représentations 
égyptiennes,  tant  au  temple  de  Khonsouqu'à  celui  de  Louqsorpar  exemple. 
Les  fragments  de  charbon  et  les  clous  devinrent  plus  abondants  au  fur 
et  à  mesure  que  nous  nous  rapprochions  de  la  rainure  à  mât  placée  à  la 
droite  du  colosse  de  l'ouest  :  en  même  temps  que  les  clous  à  tête  en  calotte, 
nous  trouvions  maintenant  de  simples  pointes  de  bronze  longues  de  six 
centimètres  environ.  Puis,  ce  fut  un  objet  bizarre  dont  je  ne  pus  déterminer 
l'usage,  et  quelques  minces  plaques  de  cuivre,  qui  avaient  dû  être  fixées 
au  moyen  des  pointes  de  bronze  dont  nous  parlions  plus  haut.  Enfin,  nous 
trouvâmes  un  gros  morceau  de  charbon,  dans  lequel  était  encore  enfoncée 
une  de  ces  pointes;  je  n'hésitai  plus  à  penser  alors  que  les  morceaux  de 
charbon  provenaient  de  la  carbonisation  de  l'arbre  placé  dans  la  rainure 
à  mât,  et  à  me  représenter  celui-ci,  sinon  revêtu  entièrement  de  plaques  de 
bronze  clouées  solidement  sur  lui,  mais  au  moins  en  partie,  probablement 
à  la  partie  supérieure. 

Nous  devons  penser  que  les  mâts  décoratifs  jouaient  devant  les  temples 
le  rôle  d'obélisques  naturels  ;  les  arbres  eux-mêmes  étaient  usités ,  et  chacun 
sait  les  avatars  d'un  des  héros  du  papyrus  d'Orbiney  se  transformant  de 
taureau  en  grand  arbre  devant  le  pylône  du  palais  royal.  Les  obélisques 
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étaient  recouverts  de  plaques  d'ousem,  au  moins  quant  à  leurs  pyramidions, 
ou  de  cuivre  doré  "'.  Les  mais  décoratifs  le  furent  aussi,  croyons-nous, 
et  les  clous  à  tête  en  calotte,  les  plaques  de  bronze  et  les  pointes  durent 

jouer  un  rôle  important  dans  la  déco- 
ration du  mât  dont  nous  avons  retrouvé 
les  fragments  carbonisés.  Ce  qui  est 
bien  certain,  c'est  que  nous  n'avons 
trouvé  charbon  et  débris  de  bronze  que 
dans  un  périmètre  fort  restreint,  tout 
autour  de  la  raînure  à  mât  et  pas 
ailleurs.  Le  même  phénomène  s'est 
reproduit  quand  nous  nous  sommes 
rapprochés  de  l'autre  rainure  placée  à 
l'ouest  de  la  première  :  nous  n'avons 
pas  encore  examiné  celles  de  l'est. 
J'ai  examiné  et  mesuré  l'objet  de  bronze  en  forme  de  /~\  .  Nous  en 
possédons  un  exemplaire  complet  et  un  autre  brisé  à  moitié,  portant  encore 
un  clou  de  bronze  retenu  à  lui  par  le  vert  de  gris  ;  tous  deux  sont  donc 
contemporains  et  appartiennent  au  mât.  Le  rayon  de  la  courbe  formée  par 
la  partie  supérieure  de  cet  instrument  est  de  o  m.  i  5  cent,  et  la  longueur 
de  la  partie  de  circonférence  qu'elle  occupe  est  exactement  le  quart  de  la 
circonférence  totale.  Je  me  suis  demandé  si  nous  ne  nous  trouvions  point 
en  présence  de  contreforts  destinés  à  maintenir  le  mât  alors  qu'il  ne  mesurait 
que  0  m.  3o  cent,  de  diamètre,  c'est-à-dire  tout  en  haut,  car  nous  verrons 
plus  loin  qu'il  mesurait  i  m.  53  cent,  à  sa  base.  Voici  le  croquis  que  nous 
avons  obtenu (fig.  3).  Si  nous  admettons  cette  hypothèse,  je  dois  confesser 
qu'il  faudrait  encore  adjoindre  des  pièces  de  bois  sur  les  côtés,  telles  qu'on 
les  voit  figurer  dans  les  représentations  de  façades  de  temples.  La  largeur  C  D 


Fig.  3. 


'"'  Un  fragment  de  texte  gravé  et 
peint  d'Araénôlhès  IV,  inédit,  trouvé 
cette  année  dans  le  pylône  d'Harmhabi , 
nous  montre  trois  obélisques.  Le  fût  est 
peint  en  blanc ,  le  pyramidion  en  jaune. 
Mariette,  Itinéraire  delà  Haute-bgypte , 


p.  6 1 ,  note  4 ,  cite  un  passage  d'Abd-al- 
Lalif  relatif  aux  obélisques  d'Héliopolis  : 
ffLa  léte  est  recouverte  d'une  espèce  de 
chapeau  en  cuivre,  en  fonne  d'entonnoir, 
qui  descend  jusqu'à  trois  coudées  envii'on 
du  sommeil.   . 


—  15  — 

n'est  crue  de  o  m.  5i  cent.,  tandis  que  celle  de  la  raînure  à  mât  (et,  par 
déduction,  celle  delà  meurtrière)  est  de  i  m.  72  cent.  De  plus,  les  tiges  de 
ces  r\  devaient  être  elles-mêmes  insérées  dans  les  bois  côtiers.  L'écarlement 
entre  les  bois  n'atteindrait  plus  que  0  m.  87  cent,  et  l'épaisseur  des  bois 
serait  de  chaque  côté  de  0  m.  676  mill.  Je  donne  ces  chiffres  et  cette  hypo- 
thèse sans  vouloir  conclure  encore. 

Le  déblaiement  continuant,  nous  finîmes  par  atteindre  la  base  oii  posait 
le  pied  du  mât  décoratif.  C'est  la  plus  belle  que  nous  ayons  encore  vue. 
Elle  est  composée  de  deux  blocs  de  granit  rose.  L'un ,  long  de  3  m.  i  5  cent., 
large  de  1  m.  97  cent.,  déborde  du  pylône  et  est  taillé  savamment,  avec 
l'ornement  d'une  gorge  égyptienne  à  sa  partie  supérieure.  L'autre  s'encastre 
dans  la  rainure,  qu'il  ne  remplit  cependant  pas  entièrement,  car  l'arrière- 
fond  est  occupé  par  une  simple  pierre  de  grès.  Le  plan  supérieur  de  ces 
blocs  de  granit  a  été  muni  d'une  excavation  circulaire  de  1  m.  53  cent,  de 
diamètre,  dans  laquelle  venait  se  placer  la  base  du  mât  décoratif.  Je  ne 
m'explique  pas  bien  encore  le  rôle  d'une  courbe  excentrique,  placée  en  avant 
de  celle  que  nous  venons  de  mentionner. 

Nous  nous  attendions  à  trouver  en  place  le  tronc  de  l'arbre  carbonisé 
dont  nous  avions  rencontré  de  si  nombreuses  traces.  Il  n'en  fut  rien. 
L'arbre  enflammé  dut  tomber  d'une  seule  pièce  vers  le  sud-est,  si  nous  en 
jugeons  par  les  débris  recueillis,  alors  qu'il  fut  privé  de  ses  crampons 
supérieurs.  C'est  à  cette  circonstance,  croyons-nous,  que  nous  devons  la 
découverte  de  cinq  petites  stèles  qui  avaient  été  déposées  dans  l'angle  nord- 
ouest  de  la  rainure  à  mât  derrière  le  gros  tronc  d'arbre. 

A.  La  première  était  tournée  la  face  au  mur.  Haut,  o  m.  iA5  mill., 
larg.  0  m.  1 1  cent.,  ép.  0  m.  o3  cent.  Le  Bélier  d'Amon  marche  vers  la 
droite.  La  face  de  l'animal  sacré  est  recouverte  d'une  feuille  d'or.  La  stèle 
est  en  pierre  à  chaux. 

B.  Grès.  Haut.  0  m.  3o  cent. ,  larg.  0  m.  2  9  cent. ,  ép.  0  m.  06  cent.  Le 
prince  4°  ^  1*5  ^ ^ "*" tî  ^^*  ^**'*  ^  gauche.  Un  homme  est  devant  lui, 
faisant  un  proscynème  à  Osiris  ^  A^g!^  itl^îll'  ^"  ^^*  ^^  dessous  de 
ce  tableau  :  ■*^V^I'—W^Ç4. 

C.  Calcaire  tendre.  Haut,  o  m.  26  c,  larg.  0  m.  965  mill.,ép.  0  m.  o5  c. 
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Dans  le  cintre,  le  disque  solaire  étend  ses  ailes.  Au-dessous,  deux  belles 
oies  se  regardent  bec  à  bec.  Une  plante  de  lotus  est  entre  les  animaux 
sacrés  d'Amon.  Deux  douzaines  d'œufs  sont  rangées  sous  les  oies,  en  deux 
files,  douze  pour  chaque  oie.  Les  œufs  portaient  encore  des  traces  de  dorure 
au  moment  de  la  découverte.  Cette  curieuse  représentation  est  d'une  très 
belle  gravure. 

D.  Grès.  Haut,  o  m.  q6  cent.,  larg.  o  m.  /i8  cent.,  ép.  o  m.  08  cent. 
Fragment  de  bas-relief  représentant  deux  béliers  d'Amon. 

E.  Calcaire.  Haut.  0  m.  3 9  cent.,  larg.  0  m.  48  cent.,  ép.  0  m.  1 1  cent. 
Thoutmôsis  III  devant  Râ  Harmakhis.  Une  autre  personne  était  représentée 
derrière  le  roi,  probablement  Hatshopsitou  ;  l'image  a  été  grattée.  Cette  stèle 
est  incomplète  par  en  bas.  Telle  elle  fut  posée  dans  l'antiquité,  telle  je  l'ai 
retrouvée  derrière  le  grand  mât  décoratif. 

Je  mentionnerai,  pour  être  complet,  que,  là  encore,  nous  trouvâmes 
de  nombreux  clous  de  bronze. 

Le  1"  décembre,  je  fis  pousser  la  fouille  vers  la  seconde  rainure  à  mât 
qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la  première.  Nous  ne  découvrîmes  absolument 
rien  devant  le  grand  bas-relief  qui  les  sépare,  puis  peu  à  peu  les  clous  et 
les  charbons  se  retrouvèrent,  mais  ces  derniers  étaient  en  petite  quantité. 
Cette  circonstance  nous  fut  expliquée  quand,  dans  l'intérieur  de  la  rainure 
à  mât,  nous  trouvâmes  une  masse  de  bois  pourri  qui  n'était  autre  que  le  reste 
du  tronc  d'arbre  qui  décorait  cette  partie  du  temple.  Le  socle  était  de  pierres 
de  grès  de  petit  appareil  et  sans  doute  dû  à  une  restauration  pharaonique. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'essayer,  au  moyen  des  charbons  et  du  bois 
pourri  retrouvés  cette  année,  s'il  était  possible  de  déterminer  l'essence  et 
la  provenance  de  ces  grands  mâts  décoratifs.  M.  H.  Ducros  a  bien  voulu 
aborder  ces  recherches  micrographiques  d'un  genre  tout  nouveau.  La  note 
qu'il  m'a  fournie  à  ce  sujet  est  annexée  à  ce  rapport. 

Les  recherches,  pendant  ce  temps,  avaient  aussi  continué  dans  l'axe  de 
la  porte  du  VII°  pylône  et  nous  avaient  révélé  les  bas-reliefs  qui  décoraient 

la  face  sud  et  même  le  nom  sacré  de  cette  porte  »  P  *   I  U  f®  lUiwi  ^  J  t  S  J 

2]^rn  a^'ce  un  postscriplumde  RamsèslV  :  ^3C  (Ù^iJ^^l  !  ?*! 
J^^|.  La  restauration  de  cette  partie  du  monument  est  cependant  due  à 


» 
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Séti  I",  comme  en  témoignent  ses  inscriptions  gravées  à  côté  des  bas-reliefs 
de  Thoutmôsis  III  mutilés  par  Khouniatonou.  Les  travaax  de  Ramsès  IV  ne 
peuvent  être  constatés  actuellement. 

La  base  des  colosses  fut  dégagée  en  partie ,  et  ce  fut  au  pied  du  colosse 
de  l'ouest  que  nous  trouvâmes  trois  fragments  d'une  stèle  de  Thoutmôsis  IIL 
A  côté  d'elle  était  la  statue  d'un  nommé  ^^■'^^^;  au  pied  du 
colosse  de  l'est ,  se  rencontra  la  statue  du  grand  prêtre  Aménôthès ,  fils  du 
grand  prêtre  Ramsesnakhtou. 

La  stèle  de  Thoutmôsis  est  en  granit  noir.  Haut,  i  m.  5o  cent.,  larg. 
1  mètre.  Elle  est  brisée  en  plusieurs  morceaux.  Nous  en  avons  retrouvé 
trois.  Il  ne  manque  que  le  début  des  lignes  8  à  9  i ,  sur  une  longueur  moyenne 
de  35  centimètres.  La  hauteur  des  lignes  est  de  0  m.  o38  mill. 

Le  cintre  de  la  stèle  était  décoré  de  deux  tableaux  symétriques  qui,  de 
même  que  le  texte  de  \'ingt  et  une  lignes  gravé  au-dessous,  ont  été  refaits 
par  Séti  I".  Une  ligne  verticale  entre  les  tableaux  nous  l'apprend  d'ailleurs  : 

P"^"^i^(®i  ""1  31  \  fn  '°""°'  •  On  ne  voit  de  l'ancienne  repré- 
sentation que  quelques  traces  des  jambes  et  des  bras  de  l'Amon  de  gauche 
et  de  celui  de  droite.  Tout,  en  somme,  a  été  refait  par  Séti  I",  tableaux  et 
texte. 

Dans  le  cintre,  le  disque  de  ^©1  î^  ^*^"'^  ^^^  ^^^^-  En-dessous, 
à  gauche,  le  ^  (o  wm» '^  7^  (^ 


,  coiffé  du  "^  claft  surmonté  du 


pschent,  offre  le  vin  à  |  S^^.  Texte  :  *=A'*|'^éè^^A  -^.Le  nom 
d'épervier  :  '^  ^"^  |  f  ©  ^'^nt  le  sceptre  à  tête  humaine,  la  plume  ^  et  le^. 
Le  tableau  de  droite  est  identique  à  celui  de  gauche.  Les  premières  lignes 
du  texte  sont  bien  conservées,  mais,  à  partir  de  la  septième,  le  granit  a  été 
rongé  par  le  salpêtre,  et  il  n'apparaît  plus  que  quelques  signes  épars.  Le 
début  de  ce  long  texte  est  un  décret  d'Amon  en  faveur  de  Thoutmôsis  III, 
pour  le  remercier  de  ses  nombreuses  constructions  dans  Karnak.  Malheu- 
reusement, au  moment  011  l'auteur  va  passer  des  louanges  savantes  au  récit 
des  faits  royaux ,  le  texte  devient  presque  illisible  et  la  malignité  des  éléments 
nous  dérobe  la  plus  grande  partie  de  cette  page  d'histoire. 

On  parle  d'une  construction  en  granit ,  ligne  1  0 ,  de  portes  en  bois  d'acacia , 
lignes  11  et  1  a,  et  je  pense  qu'il  est  question  du  s  Promenoirs  ligne  la, 
Annale$,  igoli.  a 
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enfin,  ligne  21,  il  s'agit  sans  doute  du  lac  Sacré  oii  le  dieu  pouvait  «faire 
sa  navigation  du  premier  de  l'an«,  ainsi  que  le  roi  avait  disposé  à  jamais. 
Les  sept  premières  lignes  nous  sont  connues  déjà  par  ailleurs ,  car  le 
décret  d'Amon  n'est  que  le  duplicata  de  celui  de  la  stèle  triomphale  de 
Thoutmôsis  III,  découverte  par  Mariette  i^Karnak,  pi.  III,  p.  àG)  dans  le 
petit  hypostyle,  au  nord  du  pro-sancluaire.  Celte  stèle,  devenue  classique,  a 
été  l'objet  de  nombreux  travaux  dont  nous  n'avons  pas  ici  à  donner  la  biblio- 
graphie. Le  tableau  de  celte  stèle  a  seul  été  refait,  mais  le  texte  est  demeuré 
intact  à  peu  de  chose  près.  Celui  de  la  nouvelle  stèle  a,  lui,  été  entièrement 
rétabli  par  un  scribe  de  Séti  I".  Nous  verrons  plus  loin,  par  la  comparaison 
des  deux  textes,  combien  ce  travail  a  été  fait  avec  peu  de  souci  : 


m 


HT-!H'f'"r::^'>Ti 


rTVkl^ïî 


^   "T"  »   I  Wmlmmlmi  '/ami  wM.  -«^^  /—a  t  a— \  »  1  s»;  M  1  ,^    j   I  J  Jr  JH 


'''  Dans  l'original,  le  personnage  esf  coiffé  dupcAe»?;  il  brandit  une  massue  de  la 
gauche  et  tient  un  bâton  recourbé  de  la  droite. 
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'm/A  t 


l^^^ïi 


I 

I 


Le  texte  de  la  stèle  de  Mariette  ne  correspond  que  jusqu'à  moitié  de  la 
ligne  6.  Nous  ponctuons  •  chaque  verset  dans  le  rapprochement  comparatif 
des  deux  textes.  La  lettre  A  indique  la  stèle  de  Mariette,  B  le  texte  refait 
sous  Séti  I"'  : 

A  ^JI'J^^!!!' 
B>JTJ^3:- 


\V 


-  t' 


vr^llUE'^^' 


Bi^:^jfrr,-VH' 
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BX!!;:^T-->.^P4^ÏÏIT!z- 

Ap::kMywZ2.^r:T- 
B  psc!zr^^^* 

A^>M^i:^^^ir\j- 

B  ji=iin^fei^]]]îîî-'r^'v:î:vpj.fv* 
AU^Tur.-^-ju-' 

AH-!^S]!^^":^>:Jt^îS2!î>iJ=r>.A>CL!>Pl.- 

'■'  Le  signe  employé  ici  est  le  même  qu'à  la  page  18, 1.  5. 
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On  voit,  par  cette  comparaison,  tout  i'inlerét  philologique  de  cette 
découverte. 

La  stèle  d'Aménôthès  est  en  granit  gris.  Haut,  i  m.  5o  cent.  Elle 
représente  un  personnage  jeune,  coiffé  d'une  belle  perruque,  accroupi, 
tenant  devant  lui  un  papyrus  déroulé.  Elle  a  beaucoup  souffert  de  l'humidité 
dans  sa  partie  inférieure ,  et  nous  ne  pouvons  publier  que  quelques  frag- 
ments des  trois  lignes  de  texte  gravées  autour  de  la  base  : 

Devant  la  statue  : 


.i!n:ii:i/is+:n 


::ne:ij:ii:i/c:fiiSii 


Côté  droit 


k    ^    ^  ' *  ' —  I  ^nn  I 


Nous  connaissons  par  ailleurs  cet  important  personnage,  le  rôle  politique 
qu'il  joua  sous  les  derniers  Ramsès ,  et  les  constructions  qu'il  entreprit  à 
Karnak. 

m. 

DÉGAGEMENT  DE  L'ALLÉE  CENTRALE 
DU  GRAND  TEMPLE  D'AMON. 

En  janvier  igoS,  suivant  vos  ordres,  notre  chantier  fut  déplacé  et 
employé  à  dégager  l'allée  centrale  du  temple  d'Amon,  de  la  salle  hypostyle 
au  sanctuaire  de  granit.  Ceci  fait,  nous  devions  pousser  nos  recherches  dans 
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les  chambres  latérales  autant  qu'il  serait  possible.   Cette  grosse  besogne 
n'a  pu  être  entièrement  achevée  pendant  cette  campagne. 

Nous  décrirons  nos  travaux  en  marchant  de  la  salle  hypostyle  vers  le 
sanctuaire.  Pour  éviter  trop  de  digressions,  nous  avons  réuni  au  chapitre  IV 
de  ce  rapport  la  description  de  tous  les  monuments  que  nous  avons 
mis  à  jour  au  cours  de  nos  travaux.  Nous  les  y  avons  classés  chronologi- 
quement. 

§  I.  —  Obélisque  de  Thoutmôsis  I*'. 

L'espace  entre  la  salle  hypostyle,  le  111°  pylône  (Aménôthès  III)  et  le 
IV"  (Thoutmôsis  I")  était  encombré  de  grands  blocs  de  granit  provenant 
de  deux  obélisques  de  Thoutmôsis  III.  Un  autre  monument  semblable,  taillé 
par  Thoutmôsis  I",  est  encore  debout.  Un  quatrième  enfin,  dont  la  base  est 
à  l'ouest  du  précédent,  a  disparu  et  doit  orner  une  des  places  de  Rome. 

Mariette  fouilla  entre  ces  deux  monuments  et  y  découvrit  la  belle  statue 
de  calcaire  blanc  qui  nous  a  fait  connaître  la  vie  et  les  travaux  d'Aménôthès , 
fils  de  Hapoui'i'.  De  vieilles  photographies  nous  montrent  que  l'obélisque  de 
Thoutmôsis  I"  penchait  déjà  vers  l'ouest  voici  plus  de  cinquante  ans.  L'incli- 
naison est  très  faible;  elle  nous  fait  paraître  la  face  ouest  comme  absolument 
verticale ,  tandis  qu'elle  devrait  présenter  un  léger  fruit  vers  l'est.  Si  peu  que 
ce  soit,  la  chose  n'en  demeure  pas  moins  inquiétante ,  après  qu'on  a  constaté 
que  le  socle  de  granit  de  l'obélisque  pose  sur  une  mauvaise  assise  de  grès 
que  la  salpétration  a  attaquée;  vienne  une  infiltration  trop  haute,  ou  la 
moindre  désagrégation  du  grès  de  base  et  l'obélisque  tombera.  Ceci  est  un 
fait  que  je  ne  puis  que  signaler.  Aussi  nous  sommes-nous  bien  gardé  de 
déblayer  à  l'ouest  de  ce  monument.  Nous  avons  porté  tous  nos  efforts  à  l'est 
et  au  sud  et  enlevé  les  gros  remblais  qui  faisaient  poussée  sur  la  base  de 
ces  côtés. 

§  II.  —  Obélisques  de  Thoutmôsis  III. 

Les  deux  obélisques  tombés  appartiennent,  nous  l'avons  déjà  dit,  à 
Thoutmôsis  III. 

Le  pyramidion  du  plus  grand  est  à  l'extrémité  sud  de  l'aile  nord  du 

'"'  Musée  du  Caire,  salle  M;  Mariette,  Karnah,  pi.  36,  87. 
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m*  pylône,   tout  près  de  l'allée  centrale.   Il  a  été  découvert  et  dégagé 

en  1898.  L'identification  et  la  classification  des  morceaux  n'a  pu  encore 

être  faite,  mais  l'énuméralion  de  métaux  précieux  qui  se  lit  sur  l'un  d'eux 

nous  permet  d'espérer  un  texte  intéressant.  Un  des  tableaux  qui  décorent 

le  haut  de  l'obélisque  est  surmonté  du  signe  du  ciel  - — •.  Des  trous,  forés 

dans  le  champ  de  ce  signe ,  semblent  indiquer  qu'une  plaque  de  métal  ^  „  „  „  „ 

ou  d'émail  s'encastrait  dans  ce  signe.  Ces  trous  étaient  remplis  par  ^""""x 

des  chevilles  de  bois  que  i'ai  recueillies  moi-même.  I  ••• 

.  ...  \\ennn 

Le  second  obélisque,  tombé  et  brisé,  était  voisin  de  celui  de    IIII2?!" 

Thoutmôsis  l".  Je  crois  qu'il  sera  possible  de  rapprocher  tous  les     — **— 
morceaux  les  uns  des  autres  et,  sinon  de  réédifier  le  monument,     ,<:^^ 
tout  au  moins  de  les  disposer  de  telle  façon  que  l'obélisque  paraîtra     f]*^ 
couché  à  terre.  Un  commencement  de  classification  nous  a  déjà 
fourni  celte  variante  du  protocole  de  Thoutmôsis  III  :  ^  ^  Jta  •?•  '^  ^ 
^J-^f^llîT^-S^ViB-    Les    côtés    portent    des   textes 
appartenant  à   Merenptah.   Les  lourds  morceaux  de  ces  deux  obélisques 
qui   encombraient   l'allée   centrale    ont   été   enlevés   et  ceux   du   second 
obélisque  de  Thoutmôsis  III  disposés  en  prévision  de  leur  prochain  rappro- 
chement. 

Le  déblaiement  nous  a  fourni  de  nouveaux  fragments  de  la  statue  de 
calcaire  d'Aménôthès,  fils  de  Hapoui,  qui  étaient  épars  dans  les  décombres 
au  sud  de  l'obélisque  de  Thoutmôsis  I",  deux  bas-reliefs  en  grès  siliceux 
d'Hatshopsitou,  qui  servaient  de  dallage  entre  l'obélisque  et  l'avancée  du 
IV"  pylône,  un  beau  fragment  de  statue  de  Ramsès  IV,  et  les  débris  d'une 
stèle  de  Ramsès  X,  que  nous  verrons  plus  loin  au  chapitre  IV. 

§  in.  —  Quatrième  pylône  et  porte  Amon  snem-shefjt. 

Le  quatrième  pylône  fut  bâti  vraisemblablement  par  Thoutmôsis  I".  En 
tout  cas,  il  y  adossa  ses  cariatides  sur  la  face  est.  La  construction  en  était 
mauvaise.  Elle  se  composait  d'un  noyau  central  de  gros  blocs  de  grès  super- 
posés les  uns  sur  les  autres.  Ça  et  là ,  se  rencontre  un  bloc  de  pierre  à  chaux 
provenant  d'un  monument  antérieur.  Tout  ceci  a  tenu  par  miracle.  Nous 
avons  dû  consolider  les  parties  les  plus  menaçantes  par  des  blocages  de 
maçonnerie  qui  suffiront,  pensons-nous,  à  prévenir  un  écroulement  possible. 
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L'espace  vide  laissé  entre  le  noyau  central  et  le  parement  du  pylône  était 
rempli  de  menus  fragments  de  pierre  à  chaux  provenant  de  la  destruction 
méthodique  d'un  édifice  plus  ancien.  Les  quelques  hiéroglyphes  qui  ont 
échappé  à  cet  émiettement  de  gros  blocs  sont  fort  beaux,  gravés  en  relief  dans 
le  creux  et  rehaussés  de  jaune.  Ils  rappellent  comme  style  ceux  de  la  porte 
d'Aménôthès  I",  que  nos  fouilles  de  i  g  02  devant  le  VI1°  pylône  ont  ramenés 
au  jour.  Je  n'ai,  malheureusement,  pas  rencontré  le  moindre  cartouche 
qui  puisse  nous  permettre  de  dater  ce  monument  si  parfaitement  détruit. 

Après  Thoutmôsis  I",  c'est  Thoutmôsis  IV  qui  laissa  sa  marque  sur  le 
IV°  pylône,  en  munissant  la  porte  centrale  de  deux  bastions  avancés  qu'il 
couvrit  de  bas-reliefs  et  de  textes  que  mutila  plus  tard  Aménôthès  IV.  Les 
fondations  en  furent  faites  au  moyen  de  larges  dalles  de  granit  qui  pro- 
viennent d'un  monument  de  son  prédécesseur,  Aménôthès  II.  Elles  sont 
couvertes  de  bas-reliefs  de  style  héroïque,  semblables  à  ceux  dans  lesquels 
Séti  I"  nous  a  conté  ses  exploits.  Aménôthès  II  y  représente  ses  victoires  sur 
les  Routen.  Leur  importance  est  trop  grande  pour  prendre  place  dans  ce 
rapport.  Ils  seront  étudiés  à  part,  dans  un  article  spécial. 

Après  Thoutmôsis  IV,  c'est  Séti  II,  puis  c'est  Ramsès  III  qui  grave  ses 
cartouches  sur  le  pylône  et  sur  une  base  de  mât  décoratif  que  nous  avons 
remise  en  place,  enfin  c'est  Shabaka.  Vient  ensuite  Alexandre,  qui  restaure  les 
bas-reliefs  de  Thoutmôsis  IV  et  l'inscription  de  Shabaka,  et  qui  grave  sa 
dédicace  qui  nous  apprend  le  nom  de  cette  porte  du  temple  :  \  "j""^^  P  y' 
^*,  Amon  snem-shejit.  Enfin  Ptolémée  IX  et  Cléopâtre  sont  représentés 
dans  un  petit  tableau  sur  ce  fragment  de  mur. 

Ce  qu'était  le  pylône  entier,  nous  ne  le  savons  pas  encore,  et  la  campagne 
prochaine,  seulement,  verra  l'enlèvement  de  tous  les  décombres  qui  couvrent 
encore  les  deux  ailes.  Nous  n'avons  dégagé ,  cette  année ,  que  les  deux  bastions 
de  Thoutmôsis  IV.  Celui  du  sud  était  tout  désemparé.  Il  a  été  repris 
entièrement,  pierre  à  pierre.  Le  septentrional,  qui  s'appuyait  jadis  sur  le 
parement  du  pylône ,  avait  vu  ce  même  parement  disparaître.  Heureusement 
un  bloc  tomba  entre  le  bastion  et  le  noyau  central,  fit  clef  de  voûte  à 
l'impromptu  et  tout  tint  pendant  de  longs  siècles.  Il  sied  d'être  prudent 
parfois  et  de  prévenir  un  danger.  Nous  avons  ajouté  au  bloc  complaisant 
de  bonnes  poutres  de  fer  qui  l'aideront  dans  sa  besogne. 

Sur  la  face  est  étaient  adossées  les  cariatides  de  Thoutmôsis  I".  Là  encore. 
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le  parement  disparut,  mais  les  cariatides,  toutes  penchées  qu'elles  étaient, 
ne  tombèrent  pas,  grâce  à  la  coupe  horizontale  des  blocs  qui  les  compo- 
saient. Puis  elles  demeurèrent  enfouies  dans  le  remblai  dont  nous  devions 
les  tirer;  mais  l'humidité  et  le  salpêtre  avaient  détruit  le  pied  de  toutes  ces 
statues  gigantesques,  qui  ne  tenaient  plus  que  grâce  aux  décombres  où 
elles  étaient  enfouies.  Nous  nous  sommes  appliqués  à  consolider  sérieuse- 
ment ces  cariatides  qui,  aujourd'hui  qu'elles  sont  dégagées  entièrement, 
font  un  fort  bel  effet  (planche  II). 

§  IV.  —  Les  obélisques  d'Hatshopsitou. 

Les  causes  de  la  chute  de  l'obélisque  sud  d'Hatshopsitou  sont  encore  mal 
connues.  En  fait,  ce  beau  monument  s'abattit  perpendiculairement  à  l'axe 
du  temple,  sur  les  débris  des  colonnes  d'Aménôlhès  II.  Les  fabricants  de 
meules  à  huile  le  dépecèrent  en  partie  ,  et  l'un  des  fragments  de  l'obélisque 
ainsi  utilisé  se  trouve  encore  à  Sohag.  Une  autre  meule  demeura  inachevée, 
et,  en  la  retournant,  nous  y  avons  lu  un  des  textes  dont  Hatshopsitou  décora 
la  base  de  ces  monuments  '''.  Le  plus  grand  fragment,  long  de  6  mètres,  et 
dont  le  poids  est  de  80,000  kilogrammes  environ,  n'était  pas  à  plat, 
mais  au  contraire  tombé  obliquement  sur  une  déclivité.  Il  ne  tenait  que 
par  friction.  Peu  à  peu,  les  pluies  avaient  désagrégé  les  décombres  et 
l'obélisque  ne  reposait  plus  que  par  trois  points.  En  1898,  un  renard 
s'avisa  de  faire  son  trou  en  cet  endroit.  Je  m'aperçus  de  la  chose  et  par  un 
remblai  fait  à  temps,  je  prévins  la  chute  de  l'énorme  bloc. 

Les  travaux  de  cette  année  entraînaient  le  déplacement  de  ce  fragment 
d'obélisque  et  son  transport  plus  au  sud,  non  loin  de  la  chapelle  de  Tahraqa. 
Cette  entreprise  se  réalisa  en  trois  manœuvres  : 

1°  La  face  inférieure  de  l'obélisque  fut  ramenée  à  l'horizontale.  A  cet 
effet  on  entassa  des  sacs  de  sable  sous  l'angle  de  l'obélisque  que  nous 
désirions  rapprocher  de  terre,  puis,  avec  un  long  crochet  de  fer,  on  détruisit 
les  trois  points  sur  lesquels  l'obélisque  était  posé  auparavant.  Le  monu- 
ment n'avait  plus  alors  de  points  d'appui  que  sur  une  face  du  pyramidion 

'"'  LEGRMti,  Sur  un  fragment  d'obélisque  trouvé  à  Kariiak ,  daas  ie  Recueil  de  Iracaux , 
l.  XXIII,  p.  195. 
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et  sur  les  sacs  de  sable.  Ceux-ci  furent  éventrés  et  laissèrent  écouler  leur 
contenu.  Cette  manœuvre  terminée,  l'obélisque  se  trouva  couché  à  plat  sur 
le  remblai  et  la  pointe  du  pyramidion  redressée. 

2'  L'obélisque  fut  haussé  et  chargé  sur  des  rouleaux  se  mouvant  sur  un 
plancher  de  poutres.  Nous  atteignîmes  ce  résultat  en  employant  six  grands 
leviers  (poutres  de  1  9  mètres  de  longueur)  auxquels  tiraient  cent  cinquante 
hommes. 

3°  L'obélisque  fut  ensuite  lié  et  remorqué  vers  le  sud ,  au  moyen  d'un 
palan  différentiel  mû  par  un  cabestan  que  quatre  hommes  manœuvraient. 
Une  semaine  fut  sullisante  pour  terminer  celte  besogne. 

Nous  nous  proposons  de  redresser  plus  tard  ce  beau  bloc  de  granit  rose. 
Les  autres  fragments  ont  été  recueillis,  mais,  tout  compte  fait,  il  nous  en 
manque  actuellement  vingt  mètres  encore.  Je  ne  sais  ce  qu'ils  sont  devenus. 
Le  piédestal  sur  lequel  l'obélisque  posait  a  été  dégagé.  C'est  un  énorme  cube 
de  granit  mesurant  3  m.  60  cent,  x  3  m.  65  cent,  x  1  m.  67  cent,  et 
pesant  66,732  kilogrammes.  11  n'est  aucunement  demeuré  horizontal  mais 
au  contraire  s'est  incliné  fortement  vers  le  sud. 

La  muraille  de  Thoutmôsis  III  qui  l'entourait  a  été  brisée  à  l'est,  et  les 
blocs  de  grès  sur  lesquels  le  piédestal  posait  ont  été  enlevés.  Il  y  a  là  un 
grand  trou,  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé  qui  pût  m'expliquer  si  cette  exca- 
vation fut  faite  après  la  chute  de  l'obélisque ,  pour  chercher  quelque  prétendu 
trésor,  ou  bien  si  elle  n'avait  pas  été  faite  auparavant,  pour  amener  la  chute 
de  l'obélisque  lui-même.  Les  faces  latérales  portent  les  titres  d'Hatshopsitou. 
La  face  supérieure  présente  un  creux  dans  lequel  s'insérait  le  «boyau  à 
sabler,  dont  M.  A.  Ghoisy  nous  a  indiqué  l'emploi  dans  son  Histoire  de 
l'architecture.  Au  dernier  moment  de  la  manœuvre,  l'obélisque  ne  posait 
plus  que  sur  ce  boyau  à  sable  qui ,  étant  crevé  à  propos  ,  laissait  échapper 
son  contenu  et  amenait  insensiblement  l'obélisque  à  sa  place  définitive.  Cette 
rainure  étant  placée  à  l'extrémité  nord  du  piédestal ,  nous  devons  en  conclure 
que  l'obélisque  fut  amené  par  le  sud,  pivota,  se  dressa  et,  enfin,  vint  poser 
sur  le  boyau  à  sable.  On  ne  peut  s'expliquer  la  manœuvre  si  l'obélisque  était 
venu  par  le  nord  comme  Mariette  le  pensait. 

Nous  n'avons  pas  encore  terminé  l'enlèvement  des  décombres  sur  lesquels 
était  tombé  le  fragment  d'obélisque  d'Hatshopsitou.  Par  contre,  la  salle 
au  nord  du  grand  obélisque  a  été  fouillée   à  fond.   Ce  travail  amena  la 
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découverte  de  nombreux  et  importants  fragments  du  groupe  d'Amon  et 
de  Maout  auquel  appartient  la  célèbre  tête  dite  de  Taia.  Nous  y  avons  aussi 
rencontré  une  inscription  démotique  et  grecque,  ainsi  que  des  morceaux 
de  statues  d'époque  romaine.  M.  Lefebvre,  élève  de  l'Ecole  d'Athènes,  a  bien 
voulu  consacrer  une  étude  spéciale  à  ce  monument. 

§  V.  —  Les  pylônes  V  et  VI  et  les  chambres  autour  du  sanctuaire. 

Le  déblai  de  la  route  qui  mène  jusqu'au  sanctuaire  a  amené  la  découverte 
de  nombreux  fragments  de  statues  de  granit  noir  représentant  Thoutmôsis  III 
portant  des  offrandes.  Nous  décrivons  plus  loin,  au  chapitre  IV,  l'une  des 
plus  belles  de  cette  série.  Nous  parlerons  aussi,  dans  le  même  cbapitre,  de 
tous  les  objets  rencontrés  dans  les  chambres  situées  au  nord  et  au  sud  du 
pro-sanctuaire.  La  besogne  matérielle  est,  en  somme,  achevée  et  l'on  peut 
aujourd'hui  aller  de  plein  pied  du  dromos  jusqu'au  sanctuaire.  C'était  le 
but  que  vous  m'aviez  demandé  d'atteindre. 

IV. 
DÉCOUVERTES. 

MOYEN  EMPIRE. 

1.  Albâtre.  Haut,  o  m.  5o  cent.  —  Statue  acéphale  représentant  un 
homme  dans  une  pose  anormale  à  l'art  égyptien.  En  effet,  notre  homme  est 
accroupi  sur  sa  cuisse  et  sa  jambe  droite  repliée,  la  gauche  revenant  par 
dessus.  De  même,  les  mains  sont  posées,  jointes,  entre  les  deux  genoux. 
Notre  homme  était  gros  et  des  plis  de  graisse  flottent  sur  sa  poitrine. 
L'asymétrie  de  ce  monument  est  remarquable  :  il  est  à  regretter  qu'il  nous 
soit  parvenu  incomplet. 

Nous  le  datons  des  premiers  temps  du  Moyen-Empire.  Sur  son  épaule 
gauche  était  tatoué  un  nom  o  rv^  ^^^^^^  q^j  ^  malgré  l'absence  de  car- 
touche, nous  paraît  royal.  Il  nous  fait  penser  à  fQ™»^5l!^J'  Antef  IV,  à 
r©n=!inyy|J    Amenemhat  II  et  à  (©"="-!-   .  Je  penserais  plutôt  à  Antef 
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qu'à  tout^tre,  car  le  texte  incomplet  du  socle  WÊÊKÊÊÊÊÊ  1!  ~ 
\    1  '^  T"  —f  Ki  ÏS  "  ■  nous  reporte  à  une  époque  où  le 

culte  de  Montou  était  prépoiidéraiil  à  Thèbes. 

Cette  statue  a  été  trouvée  dans  i'hypostyle  au  sud  du  pro- sanctuaire 
( salle  I  de  Mariette). 

2.  Albâtre.  Haut,  o  m.  4o  cent.  —  Jambes  d'une  belle  statue  d'un  roi 
agenouillé,  tenant  deux  vases  s  dans  ses  mains.  Les  cuisses  sont  couvertes 

de  la  shenti.  On  lit  sur  la  ceinture  i,'^  (©P'f'ÎJ  ■?'^,  XI'  dynastie. 
Cette  statue  brisée  a  été  trouvée  sous  le  seuil  de  granit  de  la  porte  menant 
à  I'hypostyle  au  nord  du  pro-sanctuaire  (salle  K). 

Cette  partie  du  temple  nous  a  déjà  fourni  plusieurs  pièces  importantes 
de  cette  époque  :  un  fragment  de  monument  de  calcaire  portant  le  car- 
louche  (^"^1  et  cette  statue  accroupie,  aux  bras  croisés  sur  la 
poitrine,  dédiée  par  Ousirtasen  I"  à  la  mémoire  de  son  ancêtre  Antefâa, 
qui  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Caire,  salle  G''*. 

3.  Calcaire  dvr.  Haut,  o  m.  5o  cent.  —  Une  autre  statue,  semblable  à 
celle  de  Sankhkari,  fut  trouvée  plus  au  nord,  au  centre  de  la  salle,  dans 
les  fondations  d'une  colonne.  Le  style  en  est  plus  sec,  et  nous  ne  pouvons 
lui  assigner  une  date  absolument  certaine.  Le  cartouche  qui  était  sur  la 
boucle  de  ceinture  de  la  shenti  a  été  effacé. 

à.  Granit  gris.  Haut,  o  m.  /io  cent.  —  Nous  avons  aussi  rencontré  dans 
la  salle  K  de  nombreux  fragments  de  sphinx.  L'un  d'eux,  en  granit  rose, 
devait  être  de  grandes  dimensions,  long  de  3  mètres  environ,  si  nous  en 
jugeons  par  les  quelques  fragments  que  nous  avons  mis  à  jour. 

5.  Un  autre  sphinx  en  granit  gris  est  demeuré  incomplet,  mais  la  tête 
est  d'une  grande  beauté.  Nous  n'aurions  pas  trouvé  dans  les  débris  de  ce 


'"'  Cf.  G.  Legrain,  Notes  prises  à  Kamak;  Maspero,  Guide  du  visiteur  au  Musée  du 
Caire,  pages  SS-Sg. 
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sphinx  un  morceau  de  cartouche  (o  ^  \j\ ,  que  nous  n'aurions  pa 
reconnu  Ousirtasen  I"  dans  ce  visage  massif,  aux  traits  rudes  et  accentués 
(planche  III). 

Un  troisième  sphinx,  semblable  au  second,  parait  aussi  avoir  existé  en 
cet  endroit.  Nous  en  avons  rencontré  quelques  fragments. 

6.  AiBÂTRE.  —  Dans  le  centre  de  la  salle  K,  toujours  dans  les  fonda- 
tions, se  trouvaient  de  nombreux  fragments  d'une  table  d'offrandes  au  nom 
d'Ousirtasen  I".  Nous  n'avons  pu  malheureusement  la  compléter.  Le  texte 
de  la  face  supérieure  porte  : 


/îf^î^iî^i*: 


.iii^mB^ 


V 

m. 
1 

PI 

î 

:±: 

^ 

1 

1 

' 
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y.  Gbaxit  gris  noir.  Haut,  o  m.  lia  cent.  —  Statue  acéphale  d'un 
homme  assis,  les  jambes  croisées,  tenant  un  rouleau  de  papyrus  déroulé 
devant  lui.  La  tête  et  le  cou  manquent.  Un  trou  foré  indique  que,  déjà  dès 
l'antiquité ,  on  avait  procédé  à  une  remise  en  place  de  cette  partie  de  la 
statue.  Le  torse  est  surchargé  de  plis  de  graisse  et  les  seins  tombent.  On  ht 
autour  du  socle ,  partant  de  la  droite  : 
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Un  lexle  de  sept  colonnes  verticales  est  gravé  sur  le  papyrus  ; 
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Cette  statue  a  été  trouvée  dans  la  salle  K. 

8.  Gnùs  RovGE  PEINT.  Haut.  i  mètre.  —  En  1897,  en  fouillant  dans 
le  pro-sanctuaire  (salleH),  nos  ouvriers  avaient  découvert  les  fragments  de 
deux  colosses  d'Amon  et  d'Amonit  datés  du  règne  de  Toutankhamon  et 
usurpés  par  Harmhabi"'.  Nous  avons  retrouvé  cette  année  la  tête  d'Amonit 
qui  nous  manquait  encore  (planche  IV,  n°  1  ).  Elle  avait  été  abandonnée  la 
face  en  l'air,  dans  un  interstice  du  dallage  de  la  chambre  K,  entre  les  deux 
colonnes  les  plus  méridionales  de  la  rangée  ouest.  Le  nez  et  le  bas  du 
visage  sont  brisés  :  un  éclat  nous  a  rendu  la  lèvre  inférieure  ;  le  reste  a 
disparu.  Ainsi  qu'à  l'Amon,  les  yeux  avaient  été  crevés.  J'attribue  ce  fait, 
que  j'ai  observé  maintes  fois,  à  une  superstition  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui. On  crève  les  yeux  d'une  statue  avant  de  la  briser,  afin  d'aveugler  et 
de  rendre  impuissant  le  génie  qui  l'habite.  La  statue  était  peinte  en  rouge 
vif.  Les  sourcils,  le  bord  des  yeux  et  les  prunelles  étaient  peints  en  noir. 
Amonit  portait  une  haute  coiffure  ^,  qui,  par  ses  proportions  inusitées, 
allonge  la  tête  et  rappelle  un  peu  les  représentations  de  Nofrilîti. 

9.  Calcaire  compact.  —  Lorsqu'en  1896  les  travaux  actuels  de  Karnak 


'"'  Legrain,  Notes  pi-ises  à  Karnak,  S  VIII,  daus  le  Recueil  de  travaux. 
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furent  entrepris,  M.  Emile  Brugsch  bey  me  recommanda  de  rechercher  au 
nord  de  l'obélisque  d'Halshopsitou ,  si  je  ne  trouverais  pas  de  nouveaux 
morceauv  pouvant  se  rajuster  à  l'admirable  tète  de  Taïa  que  Mariette  y 
avait  trouvée;  M.  Maspero  en  avait  retrouvé  dès  i883  '".  Je  fouillai  là  à 
diverses  reprises.  Enfin,  cette  année,  le  déblaiement  méthodique  de  cette 
partie  du  temple  de  Karnak  nous  a  fourni  tout  ce  qui  reste  dans  cette  salle 
du  groupe  dont  faisait  partie  la  prétendue  Taïa.  11  représentait  Amon  et 
Maout  assis  côte  à  côte.  Amon  porte  le  bonnel  aux  grandes  plumes  et  une 
cuirasse  à  écailles  ou  à  plumes.  Maout  était  coilîée  d'un  pschent  et  avait 
tout  le  corps  enveloppé  de  plumes  de  vautour.  Les  textes  qui  entourent  le 
socle  portent  les  cartouches  d'Harmbabi.  J'ai  fait  emporter  tous  les  frag- 
ments au  Musée  du  Caire,  oij  l'on  pourra  à  loisir  tenter  la  reconstitution  de 
ce  beau  groupe. 

10.  Calcaire  compact.  Haut,  o  m.  6o  cent.  —  Nous  avons  trouvé,  au 
pied  de  la  première  colonne  de  la  salle  F,  située  au  sud-est  de  la  base  de 
l'obélisque  brisé  d'Hatshopsitou,  un  joli  groupe  qui  nous  paraît  être  une 
réplique  contemporaine  de  l'Amon  et  de  la  Maout  dont  nous  parlions  plus 
haut.  La  partie  supérieure  en  est  malheureusement  brisée  et  c'est  grand 
dommage  car  le  travail  est  précieux  entre  tous.  Les  corps  sont  d'une  rare 
élégance  et  la  facture  des  pieds  dune  exquise  finesse.  Une  pièce  semblable 
existe  au  Musée  du  Louvre.  Le  groupe  découvert  celte  année  permet  de  la 


dater   sûrement.    L'avant  du    socle  porte  gravé  :  4=  ]lts  f\2/  ^  j  ^^     ^ 


11.  Grasit  gris.  Haut,  i  mètre.  —  Un  personnage  assis,  les  jambes 
croisées ,  tient  un  rouleau  de  papyrus  déroulé  devant  lui.  La  palette  de  scribe 
est  jetée  sur  son  épaule.  Le  cartouche  d'Harmbabi  se  lit  en  tatouage  sur 
sa  poitrine.  Notre  homme  était  le  ^  'f  T  4^  It ''-' LP  ^Ti  *'*  f""  fT  J  o  4= 
^<rp^'^  MIk.'J'  " porte-chasse-mouches  à  la  droite  du  roi,  chef  de 
[tous]  les  travaux  d'Amon  dans  Karnak,  scribe  royal,  préposé  au  trésor, 


'''  Maspero,  Guide  du  visiteur  au  Musée  de  Boulaq,  p.  iaô. 
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Maïan.  Maïa  est  ce  même  personnage  dont  on  a  retrouvé  cette  année  un 
procès-verbal  dans  le  tombeau  de  Thoutmôsis  IV,  dont  il  avait  été  chargé 
par  le  roi  Harmhabi  de  restaurer  la  momie.  C'est  à  lui  qu'appartint  la 
grande  coudée  royale  du  Louvre,  et  nous  lui  avons  consacré  une  étude 
spéciale  dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  dernier  fascicule  des  Annales  du 
Service  des  Antiquités. 

Celte  statue  a  beaucoup  souffert:  la  tête  et  le  haut  du  torse  manquent, 
et  les  textes  de  la  base  ont  été  rongés.  Elle  a  été  trouvée  au  sud  du  pied  de 
l'obélisque  de  Thoutmôsis  I". 

12.  Grès  peint.  Haut,  i  mètre.  —  La  cour  F,  qui  se  trouvait  entre  les 
IV^'etY"  pylônes,  fut  décorée  de  grandes  et  belles  cariatides,  hautes  de  cinq 
mètres  environ ,  qui  représentaient  Thoutmôsis  I"  dans  la  gaîne  osiriaque. 
Plus  tard,  Thoutmôsis  111  en  ajouta  quatre  nouvelles,  au  nord  et  au  sud  des 
massifs  de  maçonnerie  qu'il  éleva  autour  des  obélisques  de  la  reine  Hat- 
shopsitou.  Elles  étaient  un  peu  plus  petites  que  celles  de  Thoutmôsis  l".  Les 
figures  de  ces  cariatides  avaient  été  brisées ,  et  j'ai  eu  grand  peine  à  en 
rétablir  quelques  morceaux  épars  que  nos  ouvriers  recueillaient  dans  les 
décombres.  Un  heureux  hasard  nous  fit  rencontrer  une  tête  de  cariatide 
absolument  intacte  (pi.  IV,  n°  a).  Elle  est  sortie  du  sol  gardant  encore  ses 
fraîches  couleurs ,  son  visage  peint  en  rouge ,  les  yeux  en  noir  et  la  barbe  en 
bleu.  Elle  fut  découverte  au  sud-est  de  l'obélisque  tombé  d'Hatshopsitou , 
contre  la  face  nord  de  la  colonne  qui  se  trouve  là.  Avons-nous  une  effigie 
de  Thoutmôsis  I"  ou  de  Thoutmôsis  III?  Je  pense  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  celle  de  Thoutmôsis  I",  car  les  cariatides  de  Thoutmôsis  III 
sont  plus  petites  que  celles  de  son  prédécesseur.  Or,  les  dimensions 
de  la  tête  que  nous  avons  découverte  sont  les  mêmes  que  celles  des 
cariatides  de  Thoutmôsis  I".  Nous  n'avons  pu  en  déterminer  la  place 
antique.  La  conservation  de  ce  monument  était  si  remarquable  que  nous 
avons  craint  qu'il  ne  se  détériorât  à  Karnak.  Il  a  été  envoyé  au  Musée  du 
Caire  oii  il  est  exposé  dans  la  salle  M  '". 


Le  Musée  de  Turin  possède  une  tête  semblable. 
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is. Roche  javne  dv  Gebel-Ahmar.  Haut,  o  m.  5o  cent.,  long,  i  mètre, 
iarg.  0  m.  45  cent.  —  Un  socle  sur  la  face  supérieure  duquel  sont  gravés  les 
neuf  arcs.  A  l'avant  se  trouvaient  deux  lignes  de  texte  incomplètes,  qui  nous 
permettent  de  penser  qu'une  statue  d'Hatshopsitou  „  _.  +  .^  *?  ■*  1  ^ 
portant  des  offrandes  devait  être  posée  sur  ce  socle.     *    '     *  =^  i  —  '     ^ 

II  est  curieux   de    remarquer  qu'aucune   trace  de    ^  V'  H|  (^ 

cette  statue  n'est  visible  sur  la  face  supérieure  aux    '    '  ^  ^^A!:cM 

neuf  arcs.  On  ne  voit  aussi  aucun  trou  foré  pour  recevoir  un  tenon 
quelconque.  —  Salle  K. 

\ll.  RocBE  JAVNE  DU  Gebel-Ahmar.  Haut.  0  m.  60  c,  long.  1  m.  06  c. 
—  Bloc  provenant  du  monument  d'Hatshopsitou,  dont  nous  avons  rencontré 
les  débris,  en  1898,  vers  l'angle  nord  du  pylône  d'Aménôtiiés  HI '•'. 
Amon  momiforme,  portant  barbe  et  longue  perruque  tombant  dans  le  dos, 
est  assis  à  gauche.  Devant  lui  est  disposée  une  riche  table  d'offrandes  et 
un  bœuf  est  abattu.  L'image  d'Hatshopsitou  a  été  martelée.  On  lit  devant 
elle ,  tourné  à  son  encontre      ^  (  iH  ^  ^  ,^ .  Entre  la  table  d'offrandes 

eiAmon:-rxtmu-^\\^^(EM  E  ^  "^  S  ^^  !:  ! 

III  ^  !!ï!-=affil!  ii;"-  Le  cartouche  ÇJU\  est  gravé  sur 
une  des  faces  de  la  pierre  qui  devait  être  cachée  dans  la  construction.  Un 
autre  bloc  était  en  mauvais  état.  11  portait  quelques  gravures.  Deux  autres, 
anépigraphes,  se  trouvaient  à  côté.  Tous  quatre  formaient  dallage  entre 
ie  IV°  pylône  et  l'obélisque  de  Thoutmôsis  P". 

15.  Granit  noir.  Haut.  1  m.  5o  cent.  —  Partie  inférieure  d'une  très 
belle  statue  de  Thoutmôsis  III,  portant  des  offrandes  et  brisée  à  la  ceinture. 
Le  roi  vêtu  de  la  shenti  s'avance  sur  les  neuf  arcs,  tenant  devant  lui  la 
table,  d'où  pendent  des  lotus,  vingt  canards  et  des  bouquets  d'épis  de  blé, 
auxquels  sont  liées  des  cailles.  Thoutmôsis  passe  à  travers  les  fleurs  du 
nord  et  du  midi ,  qui  sont  les  papyrus,  et  une  autre  qui  paraît  n'être  qu'une 
création   artistique,  une  idéalisation  de  fleur.  C'était  du  moins  l'opinion  des 

•''  Legrain  et  Naville,  L'Aile  nord  du  pylône  d'Ainénophis  III  à  Kariiak,  ilaus  les 
Annales  du  Musée  Guimet,  t.  XXX. 

Annales,  190I.  3 


t 
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professeurs  Schweinfurth  et  Ascherson  qui  ont  examiné  cette  curieuse  repré- 
sentation. Cette  statue  porte  un  nom  de  dédicace  spécial  :  J<f  f  o  mwi  ^j  * — ■ 
£  ^  mÎSmi  V  I  "  i  o  •  On  lit  aussi  le  nom  d'Amon  dans  l'angle  gauche  avant  le 
socle.  Il  est  à  noter  que  le  nom  du  dieu  a  échappé  aux  ravages  de  Khounia- 
tonou ,  sans  doute  parce  que  le  pied  de  cette  statue  était  déjà  enfoui  à  cette 
époque.  Au  dos  se  voit  le  protocole  complet  de  Thoutmôsis  III.  Cette 
statue  a  été  trouvée  debout  et  sans  doute  en  place  à  l'angle  de  la  construc- 
tion nord-est  de  Thoutmôsis  III ,  autour  de  l'obélisque  sud  d'Hatshopsitou. 
Elle  tournait  le  dos  à  l'axe  du  temple  et  se  dirigeait  vers  le  sud. 

16.  Albâtre.  Haut,  o  m.  ^o  cent.  —  Statue  très  brisée  d'un  Thoutmôsis 
assis,  trouvée  à  côté  de  la  précédente. 

17.  Brèche  verte.  Haut,  i  m.  5o  cent,  environ.  —  Belle  statue  de 
Thoutmôsis  III  assis,  trouvée  en  très  nombreux  fragments  au  sud  des 
précédentes.  De  nombreux  noms  de  pays  vaincus  étaient  gravés  autour  du 
socle. 

Une  chapelle  au  nom  d'Aménôthès  II  a  été  trouvée  dans  les  décombres 
accumulés  contre  la  face  ouest  du  Y°  pylône ,  au  sud-ouest  de  la  construc- 
tion de  Thoutmôsis  III,  autour  de  l'obélisque  sud  d'Hatshopsitou.  Nous 
n'avons  pu  en  retrouver  les  arasements  en  place.  Quoique  petite,  cette 
chapelle  devait  tenir  bien  juste  en  cet  endroit.  Nous  n'en  avons  pas  encore 
trouvé  tous  les  morceaux.  Nous  n'en  décrirons  qu'une  partie,  en  attendant 
la  suite  des  recherches  commencées  en  cet  endroit.  Sur  la  face  inférieure, 
Aménôthès  II,  portant  la  peau  de  panthère  et  la  mèche  de  cheveux  nattée, 
fait  des  offrandes.  Nous  retrouvons  sur  la  face  extérieure  le  roi  présentant 
à  Amon  les  prisonniers  qu'il  a  faits  au  Routen.  Il  les  tient  liés  en  files 
épaisses,  et  le  registre  placé  sous  ses  pieds  ne  représente  pas  moins  de 
yo  asiatiques  représentés  en  perspective  égyptienne.  En  dessous  court 
l'inscription  suivante  : 
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Deux  rangs  de  douze  peuples  vaincus  sont  disposés  sous  ce  texte,  ils 
sont  en  mauvais  état  : 


3  4 


ÎT 


^w^  ^  ^ 


12  i3  i4 


w 


•^ 


\' 


LJ  ^ 


m 


ail 


]\ 


Nous  avons  mentionné  plus  haut  les  bas-reliefs  de  ce  souverain  employés 
par  Thoutmôsis  IV  comme  fondations  des  bastions  d'avancée  du  IV°  pylône. 

17.  Granit  noir.  Haut,  totale  i  m.  i  o  cent.  —  Thoutmôsis  est  assis 
à  côté  de  la  reine  Taâa  (planche  V).  Tous  deux  s'appuient  la  main 
sur  l'épaule,  enlaçant  leurs  bras.  Thoutmôsis  IV  porte  une  perruque 
frisée ,  courte ,  coupée  carrément  sur  le  front  et  à  la  hauteur  des  épaules  ; 
elle  est  ornée  de  l'uraeus.  Il  tient  le  ■?■  de  la  main  gauche,  tandis  que  la 
droite  est  posée  derrière  l'épaule  droite  de  sa  compagne.  Ses  pieds  sont 
posés  sur  les  neuf  arcs.  Il  porte  une  courte  shenli  plissée,  serrée  aux  reins 

par  une  ceinture  à  dessins  géométriques.  Le  cartouche  f  oibéiééJJ  j]  est  gravé 
sur  la  boucle  de  ceinture.  Le  texte  gravé  à  côté  du  roi,  sur  le  montant  gauche 


I 


du  siège  cubique ,  porte  des  traces  évidentes  de  retouches  :  "^  J  f  o  kéééééï  ^  ^  jÈ 
i  BBm^  VI  I  A  fi,  La  reine  assise  à  côté  de  Thoutmôsis  IV  paraît  de 
taille  plus  petite  que  le  souverain.  Elle  porte  une  jolie  perruque  nattée,  sur 
laquelle  le  vautour  de  Maout  s'étend,  formant  par  sa  tête  le  diadème  de  la 
reine.  Un  gorgerin  de  cinq  rangs,  orné  de  pendeloques,  cache  le  haut  de  sa 
gorge.  Le  bout  des  seins  est  tatoué  en  fleur  épanouie  ^ .  Un  bracelet  orne 
le  bras  gauche.  La  main  gauche  est  passée  derrière  l'épaule  gauche  de 
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Thoutmôsis  IV.  Le  texte  gravé  sur  le.  montant  droit  du  siège  cubique  ne 
porte  pas  de  traces  de  retouche  aussi  évidentes  que   celles  du  montant 

gauche  :  1  "*'  ^  "^  1  ^  f]  |  ^1  ^.  La  conservation  de  ce  beau  groupe 
est  remarquable.  Les  cassures  sont  :  le  bout  du  nez  de  Thoutmôsis  IV,  la 
tête  de  l'uraeus  et  la  tête  du  vautour.  Le  reste  est  absolument  intact ,  voire 
même  le  doux  visage  de  Taâa. 

L'ensemble  du  groupe  est  de  petit  aspect.  Les  formes  sont  lourdes, 
les  jambes  particulièrement.  Taâa  n'avait  pas  la  taille  élancée,  mais  par 
contre  des  hanches  fortes  et  de  gros  pieds  aux  lourdes  attaches.  C'est  en 
somme  une  œuvre  de  décadence ,  qui  semble  singulière  entre  les  œuvres  des 
artistes  d'Aménôthès  II  et  d'Aménôthès  III.  Les  tètes  seules  ont  été  traitées 
plus  heureusement  et  semblent  être  de  bons  portraits.  Thoutmôsis  IV 
paraît  jeune  et  robuste,  la  figure  pleine,  les  yeux  grands  et  la  boucbe 
sérieuse,  bien  dessinée.  Taâa  n'a  rien  de  majestueux  dans  son  visage.  Les 
yeux  sont  longs  mais  peu  ouverts,  et  la  bouche  est  un  peu  niaise.  Tout 
cela  est  complété  par  un  gros  nez  retroussé  et  pointu  qui  n'embellit  rien. 
Et  malgré  tous  ces  défauts,  il  se  dégage  de  ce  groupe  affectueusement 
enlacé  une  impression  de  douceur  bourgeoise,  qu'on  trouve  souvent  en 
Egypte  dans  les  statues  de  particuliers,  mais  rarement  dans  les  groupes 
royaux. 

18.  Mariette  avait  trouvé  la  statue  de  calcaire  blanc  d'Aménôthès,  fds 
de  Hapoui ,  au  pied  de  l'obélisque  de  Thoutmôsis  I"  (face  ouest).  Nous  en 
avons  retrouvé  cette  année  de  nouveaux  fragments,  que  nous  rapproche- 
rons au  Musée  de  la  statue  qu'ils  viennent  presque  compléter. 

19.  Grès.  Haut,  o  m.  76  cent.  —  Un  torse  de  statue  assise  de  Ram- 
sès  IV  nous  présente  ce  souverain  coiffé  d'un  claftà  raies  bleues  et  jaunes, 
tenant  le  ^  de  la  main  droite  (planche  VI  ).  Ses  lèvres  sont  peintes  en 
rouge  vif.  Il  a  été  trouvé  entre  le  IV'  pylône  et  l'obélisque  de  Thout- 
môsis I". 

20.  Grès  de  iuàvvaise  qualité.  —  Fragments  d'une  grande  stèle ,  trouvés 
dans  une  maçonnerie  de  basse  époque ,  entre  l'aile  sud  du  IV'  pylône  et 
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l'obélisque  de  Thouttnôsis  I".  Dans  le  tableau,  il  ne  reste  plus  que  les  jambes 
de  Khonsou  et  de  Maout.  Il  manque  en  moyenne  la  moitié  des  lignes.  Les 
figures  sont  en  relief  grossier;  les  hiéroglypbes  gravés  en  creux,  se  lisent 
de  gauche  à  droite.  Ils  sont  rehaussés  de  bleu. 

Fragment  A. 


wni 


I  <=■  -^  OO  <=-  '. — <S 

1111  xfTwrr:! 


'ï\ 


^1l-.« 


5  0    1-    \.^~ '<^V — ^\'T"Wïï^ 

I  1   o  -^  1    m,  'im,.  -^  JT  J  -w»  Tn  ?ï^  '■w  JV   1    ihiM 

Fragment  B. 

I  I  I  -^  ..A  *i 

'M' — **'-1, u*è  1  \ 
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Fragment  C. 
Fragment  F. 


Fragment  D. 


Fragment  E. 


Fragment  G.  Fragment  H.  (Tableau.) 

(Lignes  i-a-3.) 

21 .  En  1 8 9 4 , dans  le  dépôt  d'Antiquités  du  temple  d'Apet,  j'avais  trouvé 
des  fragments  d'une  stèle  en  grès  jaune  du  Gebel  Ahmar,  où  Sheshonq  et 
Aoupout  élaint  figurés  en  relief.  J'ai  ai  découvert  de  nouveaux  morceaux 
dans  la  salle  K.  Ce  monument  mesurait  plus  d'un  mètre  de  large. 

Tableau  :  Le  distpe  de  ^ôl  ITf  Â  "î"'  ^^  bas-relief,  étend  ses  ailes 
dans  le  cintre.  En  dessous,  toujours  en  bas-relief,  sont  deux  scènes.  A  droite, 
Amon  reçoit  l'offrande  du  vin  de  Sheshonq  et  d'Aoupout. 


Texte  d'Amon:)::::::®:^^!!^!! 

;^]  f .  Texte  des  offrants  :  A  =  (04^^^  ^^  (T 


^^  TiytT  f""^ 


!?^+-ni^i^^i^:=+r=(J 


I    T.T.T   A— 

:  TtT-T      J 


-!T#3: 


^  -^  ;  à  gauche  Khonsou ,  à  tête  d'épervier,  coiffé  du  disque  lunaire , 
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recevait  des  offrandes  semblables;  mais   cette  partie   du  monument   est 
brisée. 

Il  ne  reste  du  texte  du  dieu  que  la  fin  de  son  nom  ^|_i-  et  S:^ 

-M-?J-  ^ 

Texte  entre  les  deux  tableaux ,  se  rapportant  à  Houdit  :        ==  -^ 

L  i  ttftM'^  ^^F^  ^IH\ 

Nous  n'avons  retrouvé  que  neuf  lignes  incomplètes  du  texte  gravé  sous 
le  tableau  : 

I    i  >  J  s  M,  .^  V-i -r:- 

22.  Granit  rose.  Long,  o  m.  6o  c.,larg.  o  m.  4o  c,  haut,  o  m.  3o  c. 
—  Socle  de  statue  qui  fut  trouvé  dans  la  salle  I ,  tout  à  côté  du  groupe  de 
Thoutmôsis  IV  et  de  Taâa.  Il  nous  fut  volé  pendant  la  nuit  qui  suivit  la 
découverte,  et  ma  copie,  que  je  n'avais  pu  terminer  la  veille,  est  demeurée 
incomplète.  L'inscription  latérale  est  intéressante  : 

m 
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Une  inscription  de  dix  colonnes  coupées  par  une  raie  verticale  s'étendait 
sur  et  devant  le  socle  : 


U 


u 


î 


o 


u 


u  • 


u 


U 


^J"  " 


uu 


+ 


a^L-i2i*TL;inîn\*îf^ 


Les  colonnes  où  nous  avons  mis  (k'b  tj  renfermaient  chacune  un  titre  de 
'*'''''' ^ -^ n 'jp .  C'est  ce  qui  manque  à  notre  copie,  qui  sera  peut-être  com- 
plétée un  jour,  soit  par  la  réussite  de  l'enquête  ouverte  par  la  police,  soit 
par  un  savant  qui  retrouvera  ce  monument  chez  un  marchand  d'antiquités. 

23.  Texte  gravé  sur  la  face  ouest,  montant  nord,  de  la  porte  élevée  par 
Thoutmôsis  III  autour  des  obélisques  d'Hatshopsitou.  Ce  texte  est  mal  gravé 
de  gauche  à  droite.  A  droite,  la  fin  des  lignes  était  en  mauvais  état  dès 
l'époque  antique,  car  elle  a  été  remplacée  par  une  restauration  en  pierres 
soigneusement  agencées  d'époque  ptolémaïque.  A  gauche,  on  voit  encore  une 
image  d'Amon  debout  :^"^T^|"io-  Le  texte  comporte  sept  lignes  : 

I  ui.  ^  *  1 U  *:  w  !  !  I  *  M  ;-l; -T  ^  a 


iS^rr«S  I 


'*L\ïïB 


6_    Tj^  [[] 

lîînm 
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24.   Graffiti  de  prêtres  d'Amon ,  sur  une  pierre  tombée  entre  le  V°  pylône 
et  la  porte ,  autour  de  l'obélisque  sud  d'Hatshopsitou  : 


a.  j]:^ 
■  t 


11  C 
PJ  !,' 

a 


1 


m 


Vf 


o 

■V» 


In 


o 


1T  ^ 


25.  Calcaire  javne.  —  Fragment  d'une  statue  accroupie.  La  gravure 
est  d'une  grande  finesse.  Ligne  horizontale  à  la  hauteur  des  genoux  : 

'^m^m^'  fligia!  ^**2i  l  '~~j  *   '  il  1 1 HS I  "  I  iîî  4- 1  5*  ^^  ^'  JT"  ^8. 
€mwm^  I 5t  I   r  "  J  « —  a— \  "  .c=  "-.Joll'=^ini*    iTi  W& 

Tableau  gi^avé  sur  la  jupe  couvrant  le  bas  des  jambes.  —  Au  centre  est  le 
totem  d'Osiris  d'Abydos  :  4  ^  -^  f  "ô*  '  |l  ^  •  Devant  lui ,  à  gauche ,  un 
bélier  coiffé  jf ,  posé  sur  une  enseigne  "^.Derrière le  bélier,  un  épervier 
est  tourné  vers  la  gauche.  Le  bas  du  tableau  manque.  On  lit  au-dessus  de 
cette  représentation  : 

iTi '^  ^  ^  1 1 1 1  ^ '-- 11  ^  f  i  S  !  S  \k.  !  ^  S  ^  ^  ■ 
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Derrière  le  totem,  on  distingue  un  autre  bélier  et  un  ibis  tournés  vers 
i'embième  d'Osiris.  Le  texte  gravé  au-dessus  est  en  mauvais  état  : 


"1 
«III  I 

mil 


'^ 


O    I 

U 


Fragment  de  tableau  du  côté  droit  : 


k./» 


ti 


A i 


Fragment  de  l'inscription  du  côté  gauche  ; 


■ 


T 


:n 


26.  Dédicace  des  montants  delà  porte  du  IV"  pylône.  Face  ouest  : 


I  i 


mMïz- 


*^  'CL  '  I — \  J  M 


ifpni?i2i:^ 


27.  Nous  ne  publions  pas  encore  une  grande  stèle  de  granit  rose  dont 
nous  avons  découvert  un  certain   nombre  de  fragments.  Elle  est  d'une 
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gravure  si  mauvaise  que  l'établissement  du  texte  demande  une  sérieuse 
étude.  Nous  y  avons  lu  le  nom  du  roi  Si-Amoun. 

V. 

ROUTE  DE  LOUQSOR  À  KARNAK. 

Nous  avons  été  chargés  aussi,  cette  année,  d'établir  une  route  entre 
Louqsor  et  Karnak.  Elle  fut  terminée  le  i3  mars  1908  et  consignée  au 
Mamour  markaz  de  Louqsor,  auquel  incombe  depuis  ce  jour  le  soin  de 
l'arrosage  et  de  l'entretien.  Cette  route,  large  de  6  mètres,  bordée  d'un 
trottoir,  a  été  faite  au  moyen  des  matériaux  de  rebut,  moellons,  briques  et 
chakfs,  provenant  de  nos  travaux  de  Karnak. 

VI. 

L'équipe  de  Karnak  a  fait  une  perte  sérieuse  dans  la  personne  de  son 
chef  de  chantier  Baskharoune  Abou  Awad,  mort  cet  été  à  Ghizeh. 

Baskharoune  avait  été  attaché  au  Musée  par  Mariette,  et  il  y  était  employé 
depuis  plus  de  trente  ans  :  c'était  un  de  nos  serviteurs  les  plus  sûrs  et  les 
plus  habiles.  Complètement  illettré,  il  rachetait  cette  imperfection  par 
de  grandes  qualités  manœuvrières.  C'était  un  raïs  de  premier  ordre,  sur 
lequel  on  pouvait  compter,  prudent  et  hardi  à  la  fois.  Nous  avons  travaillé 
onze  ans  ensemble  :  j'ai  toujours  trouvé  en  lui  un  auxiliaire  modeste  et  pro- 
fondément dévoué  à  sa  tâche.  Ce  sera,  dans  notre  prochaine  campagne  de 
Karnak,  une  lourde  tâche  pour  nous  que  de  former  un  successeur  qui  soit 
digne  de  lui. 

G.   Lkgrain. 


RAPPORT 

SUR 

DEUX  ANS  PASSÉS  À  L'INSPECTORAT  DE  FAYOUM 
ET  DE  BENISOUEF 


M.  SOBHI  JOSEPH  ARIF 

INSPECTEUR    DO    SERVICE    DES    ADTIQUITÉS. 

Caire ,  le  1 6  janvier  1908. 

Monsieur  le  Directeur  général , 

Transféré  de  l'Inspectorat  de  Denderali  à  celui  de  Fayoum  vers  le  com- 
mencement de  mars  1901,  je  dus  employer  les  premiers  temps  de  mon 
séjour  à  l'inspection  minutieuse  des  deux  provinces  de  Fayoum  et  de 
Beni-Souef  qui  le  composent,  afin  d'étudier  à  fond  les  sites  antiques 
qui  s'y  trouvent,  même  ceux  qui  ont  peu  d'importance,  et  de  me  rendre 
un  compte  exact  des  conditions  particulières  à  chacun  d'eux.  Ce  fut  au  bout 
seulement  de  quatre  mois  qu'ayant  constaté  l'état  du  district,  je  pus  me 
faire  une  idée  exacte  des  mesures  qu'il  convenait  de  prendre  afin  d'y  assurer 
la  bonne  marche  du  service.  J'eus  l'honneur,  Monsieur  le  Directeur 
•général,  de  vous  en  faire  part  dans  une  entrevue  que  vous  voulûtes  bien 
m'accorder,  et  de  vous  soumettre  toute  une  série  de  mesures  qui  me  parais- 
saient être  de  nature  à  rétablir  l'ordre  :  fort  de  votre  approbation,  j'employai 
le  reste  de  l'année  1901  à  essayer  l'application  de  ces  mesures,  mais  c'est 
seulement  pendant  le  cours  de  l'année  1902  que  j'ai  pu  observer  les  bons 
résultats  qu'elles  ont  produites.  Permettez-moi ,  Monsieur  le  Directeur  général 
de  vous  les  exposer  brièvement  : 

I.   Le  sébakh.  —  L'enlèvement  du  séhakh,  avait  été   trop  souvent  un 
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prétexte  à  vexation  pour  le  fellah,  sans  profit  pour  le  Service  des  Antiquités. 
Je  m'efforçai  d'appliquer  aussi  équilablement  que  possible  la  nouvelle  circu- 
laire dont  vous  aviez  obtenu  la  promulgation.  Au  début,  j'eus  à  lutter  contre 
la  méfiance  des  paysans  et  contre  leurs  habitudes  invétérées  de  vol,  mais 
à  force  de  patience  je  réussis  à  dissiper  leurs  craintes  :  ils  comprennent 
maintenant  l'esprit  qui  nous  anime,  et  ceux  d'entre  eux  qui  ne  sont  pas  des 
chercheurs  d'antiquités  par  profession  se  soumettent  volontiers  à  nos  règles. 

On  prend  le  sébakii  à  différentes  époques  de  l'année.  Sur  vingt-trois  points 
environ ,  quarante-neuf  demandes  d'enlèvement  nous  avaient  été  présentées 
en  1901;  cent  dix  le  furent  au  courant  de  l'année  igoa,  et  l'accroisse- 
ment du  nombre  de  ces  demandes  montre  combien  l'application  du  règlement 
a  fait  de  progrès  en  peu  de  temps.  Les  sommes  dues  pour  la  surveillance 
ont  été  perçues  sans  difficultés  sérieuses,  et  la  vente  des  briques  et  des  autres 
matériaux  mis  au  jour  par  suite  de  l'enlèvement  du  séhahh  s'est  accomplie 
régulièrement.  Nous  n'avons  eu  que  sept  poursuites  à  intenter  contre  quelques 
particuliers  pour  infractions  aux  prescriptions  de  la  circulaire,  et  tous  les 
jugements  rendus  les  ont  sévèrement  condamnés,  comme  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  le  mander  en  temps  utile.  Toutes  ces  contraventions  ont  eu  pour 
théâtre  les  Kiman-Farès,  que  vous  aviez  bien  voulu  exempter  des  frais  de 
surveillance  par  suite  de  l'impossibilité  qu'il  y  aurait  eu  à  surveiller  d'une 
manière  efficace  ces  ruines  qui  ont  une  superficie  de  3 00  feddans.  Je  dus 
procéder  à  leur  égard  d'une  façon  particulière  et  les  divisai  en  quatre 
régions  que  j'ai  indiquées  sur  le  plan  ci-joint  (fig.  1).  La  région  A  est 
livrée  à  l'enlèvement  du  sébakh  sous  la  surveillance  des  ghafirs  réguliers  du 
Service ,  selon  une  progresssion  qui  fut  déterminée  d'accord  commun  entre 
les  Omdehs  et  le  Service  représenté  par  moi ,  avec  votre  autorisation ,  dans 
une  assemblée  qui  fut  tenue  sur  les  lieux  mêmes  sous  la  présidence  de 
S.  E.  Hassan  bey  Wasif,  alors  moudir  du  Fayoum.  La  région  B  a  été 
réservée  à  l'exploitation  des  fours  à  briques ,  et  c'est  d'elle  que  proviennent 
surtout  la  chocca  (espèce  de  terre  glaise)  et  les  chakfs  dont  la  vente  forme 
une  de  nos  ressources  principales.  —  Enfin  les  régions  C ,  D  comprennent 
le  grand  Kom-Farès,  où  la  prise  du  sébakh  est  interdite,  mais  où  quelques 
gens  ne  cessent  de  venir  s'approvisionner  secrètement,  en  partie  dans 
l'espoir  de  mettre  au  jour  quelques-uns  des  objets  antiques  dont  il  est  rempli. 

Outre  ces  contraventions ,  j'ai  eu  à  lutter  d'abord  contre  les  empiétements 
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de  tous  les  propriétaires  voisins,  qui  essaient  continuellement  de  s'agrandir 
au  détriment  du  Domaine  de  l'Etat.  Ces  usurpations ,  si  elles  n'ont  pas 
cessé  entièrement,  ont  du  moins  diminué  d'importance  depuis  que  les 
relevés  du  cadastre  sont  achevés. 

II.  Recettes.  —  Les  recettes,  qui  autrefois  n'étaient  établies  sur  aucune 
base  régulière,  sont  actuellement  ordonnées  avec  la  plus  grande  régularité  : 
j'ai  créé  un  registre  spécial  de  comptabilité,  un  registre  à  souche  où  figu- 
rent toutes  les  sommes  perçues,  et,  à  la  fin  de  chaque  mois,  la  situation  des 
comptes  est  envoyée  à  la  Direction  générale.  Ces  recettes  comprennent  : 
1°  Les  sommes  perçues  pour  la  surveillance  des  preneurs  de  sébakh  et  qui 
sont  affectées  entièrement,  selon  le  règlement,  aux  traitements  des  ghafirs 
nommés  provisoirement  à  cet  effet.  9°  Les  sommes  qui  proviennent  de  la 
vente  des  briques,  des  moellons,  des  chakfs  et  de  la  cliocca  (espèce  de  terre 
glaise);  une  faible  partie  est  donnée  aux  ghafirs  provisoires  qui  surveillent 
l'enlèvement  de  ces  matériaux,  et  le  reste  passe  à  la  Direction  générale. 
L'ensemble  de  ces  recettes  est  indiqué  sur  les  tableaux  suivants  : 

Recettes  pour  l'année   1901. 


DÉSIGNATION  DES  RECETTES. 

SOMMES 

SOJLMES 
payées 

SOMMES 

(    Sommes  versées  au  Service  par  les  pre- 

L.  E.     M. 
43  i35 

120   iâo 

L.  E.      M. 

43  i35 

29  000 

L.  E.     M. 
91   45o 

1        PARTIE.' 

J   Sommes  versées  par  le  Service  aux  gbaGrs 
[        surveillant  l'enlèvement  du  sébakh.  .  .  . 
/   Sommes  provenant  de  la  vente  des  maté- 

\  Sommes  versées  par  le  Service  aux  ghafirs 
2'  PARTIE.  /       qui  surveillent  l'enlèvement  des  maté- 

Sommes   nettes   versées    à    la   Caisse   du 

i63  585 

72   i35 

91   45o 

I 
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Recettes  pour  l'année    190a. 


DÉSIGNATION   DES   RECETTES. 

SOMMES 

PKHrUES. 

SOMMES 
payées 

ACX  GHAFinS. 

SOMMES 

versées 

AO  ssnïicB. 

[   Sommes  versées  au  Service  par  les  pre- 

L.  E.     M. 
i5o  35o 

lOa  625 

L.  E.     M. 
i5o  35o 

52 

L.  E.     M. 
110  625 

1"    PARTIE./ 

J   Sommes  versées  par  le  Service  aux  ghafirs 
'        surveillant  fenlèvement  de  sébakli .... 
/   Sommes  provenant  de  la  vente  des  malé- 

1   Sommes  versées  par  le  Service  aux  ghafirs 
2'  PARTIE./        qui  surveillent  l'enlèvement  des  maté- 

1    Sommes    nettes   versées    à    la   Caisse    du 

3i2  975 

202    35o 

1 10   625 

III.  Nomenclature  des  sites  antiques  et  des  rondes  contées  à  chaque  ghajir. 
—  Autrefois  plusieurs  sites  antiques  parmi  les  plus  importants  étaient  livrés 
sans  défense  aux  entreprises  des  fouilleurs,  notamment  tout  le  bassin  de 
Gharak  et  la  région  qui  s'étend  de  Gharak  au  Kasr-Karoun.  La  manière 
presque  suivie  dont  les  ghafirs  ont  été  placés,  de  manière  à  former  chaîne 
autour  de  chaque  province,  ainsi  qu'on  le  verra  sur  les  deux  cartes  ci- 
jointes  (fig.  2,3),  permet  de  saisir  en  un  clin  d'œil  la  répartition  des 
sites  antiques  et  l'étendue  du  terrain  que  surveille  chaque  ghafir.  Celle  répar- 
tition a  eu  pour  résultat  de  faire  cesser  dans  la  proportion  de  9  5  pour  1  00 
les  nombreuses  fouilles  illicites. 

Les  travaux  de  fouilles  scientifiques  des  trois  sociétés  savantes  de 
nationalités  différentes  (anglaise,  française  et  allemande)  ont  été,  durant 
toute  la  période  de  mon  inspectorat,  très  fructueux.  MM.  Grenfell  elHunt, 
M.  Jouguet,  et  d'autres,  qui  avaient  fouillé  dans  le  Fayoum  à  diverses 
reprises  m'ont  assuré  que  les  nécropoles ,  grâce  à  cette  répartition  des 
ghafirs ,  n'avaient  jamais  été  si  bien  gardées ,  ni  en  si  bon  état  de  conservation. 
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IV.  Ghafrs.  —  La  raison  de  ce  changement  est  toute  simple  :  de  quatorze 
ghafirs,  que  comprenait  le  district  avant  mon  arrivée,  et  dont  neuf  étaient 
fouilleurs,  le  nombre  est  monté  actuellement  à  dix-neuf  dont  quatorze 
nouveaux ,  qui  ont  remplacé  les  agents  licenciés  ou  ont  occupé  les  postes 


FIg.  3. 


nouvellement  créés;  il  faut  ajouter  un  chef  ghafir  et  un  sous-chef  ghafir, 
ce  qui  porte  le  total  à  vingt  et  un  agents. 

Les  ghafirs,  qui  n'avaient  nullement  conscience  de  leur  devoir  et  qui 
étaient  avertis  à  l'avance  de  l'arrivée  de  leur  chef,  ignorent  maintenant  de 
quel  côté  l'inspecteur  peut  les  surprendre.  La  tâche  m'a  été  facilitée  en  cela 
par  l'extension  énorme  qu'a  prise  le  réseau  des  chemins  de  fer  agricoles. 
Actuellement  chacun  de  nos  agents  possède  un  exemplaire  des  instruc- 
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lions  qu'ii  doit  suivre  à  la  lettre.  Ces  instructions,  que  je  restreins  ou  amplifie 
selon  le  besoin  se  trouvent  indiquées  dans  une  annexe  de  ce  rapport. 

Médinet  el-Fayoum  étant  au  centre  des  deux  provinces,  un  jour  est  fixé 
au  commencement  de  chaque  mois  pour  la  réunion  de  tous  les  ghafirs.  Là, 
ils  touchent  leurs  appointements,  prennent  les  fournitures  de  bureau  afin 
d'envoyer  leur  rapport  tous  les  quinze  jours.  En  quelques  mots  simples, 
chacun  d'eux  connaît  tout  ce  que  ses  camarades  ont  fait  de  bien  ou  de 
mal,  qui  a  mérité  une  punition  ou  une  remontrance,  qui  a  été  licencié  ou 
nommé,  qui  a  mérité  des  éloges,  etc.,  et  en  sept  heures  au  plus  entre  l'aller 
et  le  retour  chacun  d'eux  est  à  son  poste. 

V.  Correspondances.  —  Une  pareille  organisation  demande.  Monsieur 
le  Directeur  général,  beaucoup  de  correspondances  et  d'écritures.  Malgré  mes 
absences  en  tournées,  sans  parler  du  registre  à  souche  et  du  registre  de 
comptabilité  et  de  tout  le  mouvement  comptable  qu'il  y  a  dans  ce  district 
à  cause  des  recettes ,  la  correspondance  est  tenue  en  français  et  en  arabe  ; 
elle  comprend  plus  de  neuf  cents  lettres  en  arrivée  et  mille  en  départ  par  an. 
Dans  quelques  districts  des  écrivains  sont  attachés  comme  ghafirs  et  ici 
je  fais  tout  par  moi-même.  Le  système  de  correspondance  employé  facilite 
beaucoup  la  marche  des  affaires  et  nous  fait  éviter  des  pertes  de  temps 
et  de  grandes  complications ,  car  autant  qu'il  est  dans  mon  pouvoir  et 
jamais  sans  outrepasser  mes  droits ,  je  règle  directement  les  affaires  cou- 
rantes avec  les  différentes  autorités  gouvernementales,  ce  qui  fait  que 
toutes  les  affaires  obtiennent  une  prompte  solution. 

Daignez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  mon 
plus  profond  respect. 

SoBBi  J.  Abif. 


CIRCULAIRE  ADRESSEE  AUX  GHAFIRS  DE  MON  DISTRICT. 

Abticle  premier.  —  Tout  ghafir  doit  surveiller  son  poste,  il  est   seul 
responsable  de  tout  ce  qui  y  arrive  nuit  et  jour. 

Abt.   2.  —  Il  ne  doit  jamais,  pour  n'importe  quelle  raison,  quitter  son 
poste  sans  ordre ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  m'informer  des  affaires 
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importantes  et  urgentes,  ou  pour  toucher  ses  appointements  si  son  poste 
est  près  du  siège  du  district;  même  s'il  est  malade,  il  ne  doit  jamais 
s'absenter,  et,  dans  ce  cas,  il  est  tenu  de  m'aviser  de  suite  afin  que  je 
prenne  les  dispositions  nécessaires  pour  le  faire  remplacer. 

Art.  3.  —  Il  ne  doit  jamais  quitter  sa  plaque  ni  son  arme,  et  il  doit 
strictement  se  conformer  aux  instructions  jointes  à  ma  présente  circulaire, 
relative  à  l'emploi  des  armes. 

Art.  4.  —  Chaque  dimanche,  il  doit  se  rendre  au  bureau  de  poste  le 
plus  rapproché  de  sa  résidence ,  pour  recevoir  communication  des  ordres 
qui  pourraient  lui  être  adressés. 

Art.  5.  —  Le  premier  et  le  quinze  de  chaque  mois,  il  doit  adresser 
par  lettre  un  rapport  sur  l'état  de  son  poste ,  mais  dans  les  cas  urgents  et 
importants,  il  doit  m'aviser  de  suite  même  par  dépêche;  il  est  tenu  de  me 
tenir  au  courant  de  tout  ce  qu'il  voit ,  entend  et  connaît  concernant  le  Service 
(il  est  à  remarquer  que  pour  le  ghafir  il  n'y  a  pas  de  communication  plus 
importante  et  plus  urgente  que  les  plaintes  contre  les  fouilleurs). 

Art.  6.  —  Tous  les  ordres  que  j'ai  adressés  aux  ghafirs  doivent  m'être 
présentés  toutes  les  fois  que  je  passe  l'inspection ,  et  ils  doivent  être  gardés 
dans  un  parfait  état  de  propreté. 

Art.  7  —  Le  sébakh  est  d'utilité  publique  et  l'enlèvement  en  est  autorisé 
gratuitement,  aux  endroits  que  les  ghafirs  ordinaires  peuvent  surveiller  effica- 
cement après  mon  autorisation;  mais,  dans  les  endroits  sur  lesquels  ces 
ghafirs  ne  peuvent  exercer  une  surveillance  continuelle,  vu  l'étendue  des  sites 
dont  ils  ont  la  garde,  ils  doivent  informer  les  omdehs  et  les  habitants,  qu'ils 
sont  tenus  d'adresser  des  demandes  et  de  payer  à  l'avance  i  L.E.  5oo  m. 
comme  salaire  d'un  ghafir  par  mois,  soit  5  P.  E.  par  jour.  (Il  m'appartient 
de  désigner  la  surface  sur  laquelle  le  sébakii  sera  enlevé,  par  suite  le  nombre 
de  ghafirs  qui  en  doivent  surveiller  l'enlèvement,  et  cela  suivant  l'importance 
du  site  et  de  son  étendue.) 

Art.  8.  —  Quiconque  trouve  des  antiquités,  pendant  l'enlèvement  du 
séhakh,  doit  me  les  consigner,  et  je  ferai  le  nécessaire  pour  lui  obtenir  une 
gratification;  et  comme  tous  les  terrains  antiques,  non  encore  vendus  ou 
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aliénés  et  tout  ce  qu'ils  renferment  sont  propriété  de  l'Etat ,  quiconque  s'en 
approprie  illégalement  quelque  chose  est  considéré  comme  voleur  et  puni. 

Art.  g.  —  Les  briques,  les  moellons,  les  chakfs  existant  sur  ces  terrains 
antiques  sont  propriété  de  l'Etat,  et  quiconque  s'en  approprie  quelc[ue  chose 
sans  autorisation  est  considéré  comme  voleur  et  puni. 

Art.  10.  — Si,  en  enlevant  du  seirtAVi,  des  constructions  antiques,  soit 
en  briques  soit  en  pierres,  sont  mises  à  jour,  le  ghafir  doit  en  empêcher 
l'approche  et  m'aviser. 

Abt.  11.  —  Le  ghafir  doit  en  général  empêcher  tout  empiétement  sur 
le  terrain  antique,  et  empêcher  qu'on  y  construise  et  qu'on  y  plante  ou 
qu'on  s'en  serve  pour  n'importe  quel  usage. 

Art.  19.  —  Il  est  interdit  aux  ghafirs  de  parler  à  n'importe  qui  de  ce 
qui  concerne  le  Service;  comme  aussi  il  est  absolument  interdit  de  considérer 
comme  chargé  de  mission  même  des  ghafirs  employés,  sans  qu'ils  aient  en 
main  un  ordre  cacheté  de  moi,  soit  dans  les  affaires  de  service,  soit  même 
pour  une  demande  d'un  service  personnel. 

Art.  i3.  —  Une  gratification  est  demandée  pour  tout  ghafir  qui  sai- 
sira des  antiquités;  si,  au  contraire,  elles  ont  été  trouvées  dans  son  poste 
sans  qu'il  les  saisisse  ou  m'en  avertisse,  il  est  considéré  comme  complice  du 
voleur  et  il  est  sévèrement  puni. 

Art.  i4.  —  Tout  ghafir  qui  négligera  son  devoir,  ou  qui  mentira,  sera 
puni  d'une  retenue  de  deux  à  cinq  jours  de  salaire.  Tout  ghafir  qui  commettra 
plusieurs  fois  la  même  faute  sera  licencié,  et  celui  qui  commettra  la  plus 
petite  infidélité,  ou  volera,  ou  participera  à  des  fouilles  illicites,  ou  fouillera 
lui-même,  sera  licencié  et  poursuivi  en  abus  de  confiance  punissable  de  la 
prison. 

AVIS.  —  Les  omdehs,  les  cheikhs  et  tous  les  agents  du  Gouvernement 
sont  tenus  d'aider  au  Service  des  Antiquités ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ; 
quiconque,  contrairement  aux  circulaires  des  Ministères,  refusera  celte  aide , 
s'exposera  à  ce  que  le  Service  porte  plainte  contre  lui  à  qui  de  droit. 

SoBHi  J.   Arif. 


CEREMONIE 

D'INAUGURATION    DU   MONUMENT 

ÉLEVÉ  PAR  LES  SOINS 

DU  GOUVERNEMENT  ÉGYPTIEN 
À 

MARIETTE   PACHA. 

Le  projet  d'ériger  une  statue  à  Mariette  Pacha  avait  été  conçu,  dès  189/1, 
par  Chélu  Bey,  aujourd'hui  Directeur  de  l'Imprimerie  du  Gouvernement 
à  Bouiak,  et  poursuivi  par  lui,  pendant  sept  années;  l'exécution  n'en  fut 
résolue  qu'en  1900  et  1901,  lorsque,  sur  la  demande  du  Directeur  général 
du  Service  des  Antiquités  appuyée  par  le  Ministère  des  Travaux  publics, 
la  Caisse  de  la  Dette  publique  décida  d'appliquer  deux  sommes,  l'une  de 
L.  E.  3 00  à  la  construction  d'un  monument  destiné  à  recevoir  le  sarco- 
phage de  Mariette  Pacha,  l'autre  de  L.  E.  19 00  pour  la  statue.  Le  sculpteur 
Denys  Puech  consentit  à  se  charger  de  celle-ci;  pour  le  monument,  après 
quelques  hésitations ,  la  Direction  du  Service  obtint  du  Ministère  l'autorisation 
de  réunir  la  statue  et  le  sarcophage  dans  un  même  ensemble,  qu'on  placerait 
un  peu  en  retrait  sur  la  gauche  du  Musée,  à  l'extrémité  de  la  perspective 
qui  se  déroule  et  monte  lentement  le  long  de  la  façade  après  que  l'on  a 
dépassé  la  grille  et  la  porte  d'entrée.  Le  sarcophage  s'élèverait  au  centre 
d'un  exèdre  en  marbre  blanc,  dont  les  matériaux  seraient  empruntés  à 
l'escalier  inachevé  du  palais  de  Gizeh ,  et  la  statue ,  posée  sur  un  piédestal 
en  marbre  de  couleur  qu'on  érigerait  dans  l'axe  de  l'exèdre ,  dominerait  le 
sarcophage  de  toute  sa  hauteur;  des  arbres,  plantés  par  derrière,  forme- 
raient par  la  suite  un  fond  de  verdure  sur  lequel  le  monument  s'enlèverait 
en  vigueur,  et  le  tout  serait  assez  considérable  pour  ne  point  paraître 
écrasé  par  les  masses  du  Musée  voisin.  Le  dessin  du  piédestal  fut  demandé 
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à  M.  Edouard  Mariette,  frère  de  i'égyptologue ;  M.  Manescalco  Bey, 
architecte  en  chef  du  Ministère  des  Travaux  puhlics,  dressa  les  plans  de 
l'exèdre,  dont  la  construction,  confiée  à  l'entrepreneur  Beato,  fut  surveillée 
par  M.  Prampolini,  architecte  du  Ministère.  Le  gros  œuvre  était  achevé 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  igoS,  ainsi  que  le  piédestal  en 
marbre  de  Reppen.  La  statue,  arrivée  au  Caire  le  i4  février  igoi,  fut 
mise  en  place  le  18  par  M.  Alexandre  Barsanti,  Conservateur  du  Service, 
et  le  jour  de  l'inauguration  fut  fixé  définitivement  au  jeudi  17  mars. 

Le  Ministère  des  Travaux  publics  avait  accordé  au  Service  des  Antiquités, 
afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  cérémonie,  une  somme  de  L.  E.  900, 
dont  80  devaient  être  allouées  à  deux  des  membres  survivants  de  la  famille, 
à  titre  d'indemnité  de  voyage,  pour  leur  permettre  de  venir  en  Egypte. 
Il  nous  avait  de  plus  autorisés  à  associer  aux  honneurs  rendus  à  Mariette 
son  ami  L.  Vassalli  Bey,  qui  fut  trente  années  durant  Conservateur  du 
Musée  de  Boulak,  et  dont  le  buste,  exécuté  à  Rome  par  le  sculpteur  Guido 
Galori,  venait  d'arriver.  Une  tente  fut  dressée  en  face  du  monument  et  un 
buffet  installé  par  les  soins  de  M.  Bœhler,  au  prix  de  L.  E.  100,  une 
somme  de  L.  E.  20  demeurant  en  réserve  pour  les  menues  dépenses  qu'une 
cérémonie  de  ce  genre  entraîne  toujours;  le  décor  habituel  de  plantes  et 
de  fleurs  fut  fourni  par  M.  Reboul,  Directeur  de  la  voirie.  Tous  ces  détails 
matériels  arrêtés,  il  fut  convenu  que  la  cérémonie  serait  divisée  en  deux 
parties.  La  séance  ouverte,  les  représentants  du  Gouvernement  prendraient 
la  parole  pour  exposer  les  motifs  qui  avaient  incité  l'Egypte  à  honorer 
Mariette  de  façon  insigne,  puis  la  statue  elle-même  et  le  buste  de  Vassalli 
seraient  découverts.  Quelques  instants  plus  tard,  M.  le  Ministre  de  France 
remercierait  le  Gouvernement  Egyptien  au  nom  du  Gouvernement  Français, 
puis  les  représentants  de  la  ville  de  Boulogne- sur-mer  et  de  la  famille 
exprimeraient  leurs  sentiments  de  gratitude. 

Le  jeudi  17,  dès  trois  heures  de  l'après-midi,  les  invités  commencèrent 
à  affluer.  En  pénétrant  dans  la  tente,  chacun  d'eux  recevait,  comme  sou- 
venir, une  photographie  prise,  non  sur  le  monument  lui-même,  mais  sur 
une  aquarelle  exécutée  par  les  soins  de  M.  Prampolini,  et  montrant  le 
monument  tel  qu'il  sera,  lorsque  les  arbres  qui  doivent  former  rideau  der- 
rière lui  seront  poussés.  Son  Excellence  Moustapha  Pacha  Fehmy,  Prési- 
dent du  Conseil,  s'était  fait  excuser  pour  cause  de  maladie,  mais  les  autres 
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ministres  étaient  présents,  L.L.  E.E.  Hussein  Pacha  Fakhri,  Boulros 
Pacha  Ghali,  Mazloum  Pacha,  Abani  Pacha,  avec  les  Sous-secrétaires 
d'Etat  et  Conseillers,  Sir  William  Garstin ,  Zohrab  Pacha,  Vincent  Gorbett, 
Michel  Innés,  Artin  Pacha,  Machell,  Roccaserra,  Mac  Ilwraight,  et  les 
principaux  chefs  de  service  des  divers  Ministères,  notamment  ceux  du 
Ministère  des  Travaux  publics  de  qui  le  Service  des  Antiquités  relève, 
Boinet  Bey,  Perry,  Mohammed  Anis  Pacha,  Farid  bey  Babazogli, 
Clifton,  Conin-Pastour,  Prampolini.  Le  corps  diplomatique  et  consulaire 
était  presque  au  complet,  le  Comte  de  Cromer  et  lady  Cromer,  M.  de  la 
Boulinière  et  ses  filles,  M.  de  Rucker-Jenisch,  M.  Riccardo  Larios,  M.  et 
Madame  Maskens,  M.  et  Madame  de  Maximoff,  M.  Riddle  et  M.  Morgan, 
M.  de  Zogheb,  M.  Bertrand,  M.  Pierre  Girard,  M.  Lecomte,  M.  Querry. 
Les  invitations,  lancées  partie  par  le  Ministère  des  Travaux  publics,  partie 
par  l'Agence  diplomatique  de  France,  avaient  amené  la  plupart  des  per- 
sonnes notables  de  la  colonie  française  et  des  colonies  étrangères,  sans 
parler  des  voyageurs  ou  des  égyptologues  de  passage  au  Caire,  MM.  Barois, 
Gay-Lussac,  Prunières,  Davey,  Bay,  Gavillot,  Valie-Bey,  Masson,  Cramer, 
le  baron  de  Slumm,  ancien  ambassadeur  d'Allemagne  en  Espagne,  le 
romancier  Léon  de  Tinseau,  le  D"^  Lortet,  MM.  Reissner,  Borchardt, 
Rubensohn,  le  directeur  de  l'Institut  archéologique  français  M.  Chassinat, 
les  présidents  et  le  bureau  de  l'Institut  Egyptien  et  de  la  Société  khédiviale 
de  Géographie,  Abbate  Pacha  et  Bonola  bey,  enfin,  M.  Pérou,  maire  de 
Boulogne-sur-mer,  et  les  représentants  de  la  famille  M.  Edouard  Mariette, 
M.  et  Madame  Alfred  Mariette,  M.  et  Madame  Chélu  Bey. 

La  séance  fut  ouverte  à  3  heures  4o,  par  S.  E.  Fakhry  Pacha,  qui 
résuma  en  quelques  mots  les  faits  et  les  dates  principales  de  la  vie  de 
Mariette  en  Egypte  : 

Messieurs  , 

Le  Gouvernement  de  S.A.  le  Khédive  a  voulu,  par  cette  belle  cérémonie 
d'aujourd'hui,  rendre  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  Mariette  Pacha,  et 
témoigner  encore  de  ses  sentiments  de  haute  estime  pour  le  savant  dont  les 
travaux,  comme  les  éludes,  sonl  intimement  liés  au  progrès  de  la  science  de 
l'égyptologie. 

Soucieux  de  recueillir   et  de   sauver   de  la  dispersion   les  vestiges   des 
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anciennes  civilisations  de  la  vallée  du  Nil,  le  vice-roi  Saïd  Pacha,  en  i858, 
attacha  à  son  service  Mariette,  dont  le  nom  était  déjà  célèbre  par  la  décou- 
verte du  Sérapéum.  De  cette  époque  date  la  série  mémorable  de  recherches 
et  de  fouilles  qui,  tout  en  enrichissant  la  science  historique  de  documents 
nouveaux,  aboutit  à  la  création  du  Musée  de  Boulak.  Mais  il  fallait  aussi 
arrêter  la  destruction  des  monuments  qui  jusqu'alors  avaient  résisté  à  l'action 
des  siècles,  et  soustraire  les  nombreux  sites  antiques  aux  entreprises  inté- 
ressées qui  s'exerçaient  au  détriment  de  la  science  et  du  pays.  Grâce  à  l'appui 
constant  et  à  la  faveur  dont  il  fut  honoré  par  les  Khédives  d'Egypte,  Mariette 
parvint  à  étendre  dans  cette  voie  l'action  tutélaire  du  Gouvernement,  et  c'est 
à  cette  œuvre  si  féconde  de  l'organisation  du  Service  des  Antiquités  qu'il  voua, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  toutes  ses  facultés  et  ses  énergies. 

Mariette  mourut  le  18  janvier  1881.  L'Egypte  garda  ses  restes  mortels,  et  il 
fut  décidé  que  ses  cendres  reposeraient  près  des  monuments  antiques  qui 
avaient  été  les  témoins  des  travaux  qui  ont  illustré  sa  carrière.  Enfin,  au 
moment  où  le  Musée  des  antiquités  égyptiennes  trouvait  son  installation 
définitive  sur  le  sol  de  la  Capitale,  le  Gouvernement  résolut  d'apporter  une 
consécration  suprême  à  la  renommée  de  cet  éminent  serviteur  du  pays,  en  lui 
élevant,  dans  l'enceinte  même  de  ce  Palais  des  antiquités,  la  statue,  due  au 
ciseau  du  sculpteur  Puech,  que  l'on  va  découvrir  devant  vous. 

Ce  bronze  qui  fait  revivre  les  traits  de  Mariette  Pacha,  perpétuera  son 
souvenir  sur  la  terre  d'Egypte. 

Après  S.  E.  Fakhry  pacha,  M.  Maspero,  Directeur  du  Service  des 
Antiquités,  prit  la  parole  et  prononça  le  petit  discours  suivant  : 

L'Egypte  avait  gardé  Mariette,  et  elle  lui  avait  élevé  un  tombeau  dans  les 
jardins  de  Boulak,  en  face  du  musée  qu'il  avait  fondé.  Elle  ne  i'a  pas  oublié, 
malgré  le  quart  de  siècle  qui  s'est  presque  écoulé  depuis  sa  mort  :  pour  bien 
marquer  le  souvenir  reconnaissant  qu'elle  lui  conserve,  elle  a  voulu  lui 
ériger  un  monument  et  une  statue,  à  côté  du  musée  nouveau  qu'elle  vient  de 
se  bâtir. 

Si  grand  que  l'honneur  paraisse,  ceux  qui  furent  familiers  avec  l'homme 
et  avec  son  œuvre  conviendront  qu'il  est  mérité.  Indigènes  ou  étrangers  en 
voyage,  il  nous  semble  tout  simple  aujourd'hui  de  trouver  au  Caire  la  galerie 
d'antiques  égyptiens  la  plus  riche  qu'il  y  ait  au  monde,  ou  de  voir  partout, 
dans  les  provinces,  des  monuments  surveillés  et  entretenus  comme  ceux  de 
l'Europe  ne  le  sont  pas  toujours;  nous  avons  peine  à  nous  figurer  que  rien  de 
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cela  n'existait  il  y  a  cinquante  ans,  et  que  les  Pharaons  étaient  au  pillage  des 
cataractes  à  la  mer.  Les  marchands  excitaient  les  fellalis  à  saccager  les  cime- 
tières et  les  temples  :  il  leur  importait  peu  de  détruire  vingt  pièces  impor- 
tantes, pourvu  qu'une  seule  leur  fût  livrée  complète  dont  ils  tireraient  un  bon 
prix  à  Paris  ou  à  Londres.  Les  cités  d'autrefois  étaient  pour  les  entrepreneurs  et 
pour  les  olliciers  de  l'Etat  comme  autant  de  carrières  où  ils  s'approvisionnaient 
sans  frais,  lorsqu'ils  avaient  à  construire  une  usine  ou  des  quais.  Vers  le 
milieu  du  xix°  siècle,  il  ne  restait  plus  que  les  ruines  des  ruines  décrites  par 
les  savants  de  l'expédition  française,  et,  si  l'on  eut  tardé  quelque  temps  encore, 
ces  ruines  de  ruines  auraient  péri  elles-mêmes.  Mariette  vit  sept  cents  tom- 
heaux  disparaître  dans  les  plaines  d'Aboukir  et  de  Sakkarah,  pendant  les 
quatre  années  qu'il  y  fouilla  pour  le  compte  du  Gouvernement  impérial. 
Aussi,  du  jour  qu'il  devint  Directeur  des  Antiquités,  il  n'eut  plus  qu'un 
souci,  mettre  les  monuments  à  l'ahri  d'injures  si  cruelles.  «Je  veux  que  vous 
veillez  à  leur  salut,  lui  avait  dit  Saïd  Pacha,  en  le  nommant;  vous  répéterez 
aux  moudirs  de  toutes  les  provinces  que  je  leur  défends  de  toucher  à  une 
pierre  antique;  vous  enverrez  en  prison  tout  fellah  qui  posera  le  pied  dans  un 
lemplen.  C'était  déclarer  Mariette  en  guerre  ouverte  avec  tous  ceux  qui 
bénéficiaient  de  l'exploitation  du  passé.  Il  n'y  eut  pas  toujours  le  dessus, 
malgré  l'appui  que  les  successeurs  de  Saïd  Pacha  lui  prêtèrent;  mais,  si  les 
dernières  murailles  du  Temple  d'Erment  passèrent  dans  les  réparations  de  la 
sucrerie  voisine,  du  moins  les  colonnes  de  Louxor  ne  furent  pas  employées 
aux  fondations  d'un  hôtel.  Karnak  fut  soustrait  aux  dévastations  des  tailleurs 
de  pierre.  Abydos  secoua  son  linceul  de  sable.  Edfou  etDenderah  se  débarras- 
sèrent des  villages  qui  les  déshonoraient  et  ils  surgirent  intacts  des  immon- 
dices :  si  leurs  prêtres  étaient  rappelés  à  la  vie  par  un  miracle  d'en  haut, 
deux  ou  trois  jours  leur  suffiraient  pour  y  préparer  la  reprise  du  culte. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  sauvé  ce  qui  subsistait  des  édifices  enracinés  au 
sol;  il  fallait  offrir  un  asile  certain  aux  milliers  de  statues,  de  cercueils,  de 
stèles,  d'ustensiles  et  de  menus  objets  que  les  fouilles  méthodiques  ou  le  hasard 
ramenaient  à  la  lumière.  L'idée  d'un  musée  n'était  pas  nouvelle.  ChampoUion 
l'avait  suggérée  au  grand  Mohammed  Ali,  dès  1829,  et  quelques  années  plus 
tard,  en  i835,  celui-ci  s'était  efforcé  de  la  réaliser,  mais  le  premier  musée 
du  Caire,  relégué  dans  un  coin  de  la  Citadelle,  mal  classé,  mal  soigné, 
dépouillé  de  ses  pièces  les  meilleures  chaque  fois  qu'un  prince  européen 
visitait  l'Egypte,  n'existait  plus  que  de  nom  lorsque  Mariette  entra  au  Service. 
Il  réclama  d'abord  la  construction  d'un  musée  monumental  qui,  placé  à 
l'Ezbékieh,  au  centre  même  de  la  cité  moderne,  eût  offert  à  toutes  les  civili- 
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salions  du  Nil  un  cadre  digne  de  leur  grandeur  souveraine,  puis,  comme  le 
vice-roi,  étonné  par  la  hardiesse  de  ce  projet,  ne  se  pressait  pas  d'en  dé- 
cider l'exéculion,  il  obtint  dans  le  faubourg  de  Boulak,  en  bordure  sur  le 
fleuve,  la  concession  de  deux  ou  trois  baraques  délabrées  qu'il  répara  de  son 
mieux.  C'est  là  que  vinrent  se  ranger,  en  moins  de  vingt  ans,  et  le  Khé- 
phrên  de  diorite,  et  l'immortel  Cheikh  el-Beled,  et  le  couple  de  Meidoum, 
et  la  Taïa,  et  l'Amenéritis  en  albâtre,  et  tant  d'autres  chefs-d'œuvre  d'un 
sentiment  si  haut  ou  d'une  vérité  si  expressive.  H  les  y  installait  avec  amour, 
les  remuant  de  salle  en  salle,  et  dans  chaque  salle  de  place  en  place,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  trouvé  pour  chacun  d'eux  l'endroit  qui  lui  convenait  le  mieux  et 
le  jour  qui  en  faisait  ressortir  les  qualités  maîtresses.  Aous  qui  les  avons 
connues,  nous  les  regretterons  toujours  ces  salles  d'un  aspect  si  intime  et  si 
doux,  d'une  lumière  tempérée  si  adroitement,  d'une  disposition  et  d'un 
charme  si  subtils,  qu'à  peine  y  avait-on  mis  le  pied,  on  se  sentait  entraîné  à 
les  parcourir  jusqu'au  bout,  et  que,  pour  s'y  être  aventuré  une  fois,  on 
y  voulait  revenir  sans  cesse.  Les  objets  les  plus  beaux  ou  les  plus  caracté- 
ristiques d'une  époque  étaient  classés  de  manière  à  forcer  l'attention  du 
visiteur,  mais  ils  la  forçaient  si  discrètement  que  nul  ne  s'apercevait  de  la 
violence  qui  lui  était  faite.  Si  distrait  qu'il  fût,  il  fallait  qu'il  les  vit,  qu'il 
s'étonnât  d'eux,  qu'il  essayât  de  les  comprendre,  qu'il  les  comprit.  Ils 
n'étaient  plus  pour  lui  ces  choses  mortes  qu'ils  sont  si  souvent  dans  les 
musées  d'Europe ,  mais  ils  lui  racontaient ,  chacun  pour  soi ,  un  peu  de  ce  grand 
passé  auquel  ils  avaient  appartenu,  tant  qu'enfin  il  entrait  sans  presque  s'en 
douter  en  pleine  communion  avec  l'âme  de  l'antiquité.  Lorsque  des  puritains 
de  science  reprochaient  à  Mariette  ce  qu'ils  appelaient  ses  étalages  inutiles,  il 
avait  beau  jeu  leur  répondre  :  tf  Si  le  Musée,  ainsi  arrangé,  plaît  à  ceux  auxquels 
il  est  destiné,  s'ils  y  reviennent  souvent,  et  en  y  revenant  s'inoculent  l'amour 
des  antiquités  de  l'Egj'pte,  mon  but  est  atteint,  et  je  suis  content». 

Ce  n'était  pourtant  à  ses  yeux  qu'un  dépôt  d'attente,  une  station  qu'il  eût 
souhaité  abréger  pour  arriver  bien  vite  à  ce  Musée  idéal,  auquel  il  songeait 
sans  cesse,  et  dont  la  pensée  le  tourmentait  encore  dans  son  agonie.  La 
fortune,  qui  le  lui  refusa  si  malignement,  a  donné  à  ses  successeurs  de  voir 
réaliser  son  rêve.  Le  grand  Musée  existe  aujourd'hui,  il  est  là,  devant  lui 
comme  il  l'est  devant  nous,  et,  si  l'accès  lui  en  est  fermé,  c'est  du  moins 
vers  la  porte  que  le  sculpteur  a  tourné  la  face  de  sa  statue.  La  tâche  est 
ingrate  pour  un  artiste  de  restituer  la  physionomie  d'un  homme  qu'il  n'a 
point  connu.  C'est  en  vain  qu'on  lui  prodigue  les  photographies,  les  bustes, 
les  portraits  peints  à  des  âges  différents  et  desquels  il  déduit  en  gros  l'attitude 
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et  les  traits;  la  forme  générale  établie,  il  lui  manque,  pour  préciser  et  pour 
animer  son  œuvre,  d'avoir  vu  courir  sur  son  modèle  ce  frémissement  imper- 
ceptible de  tout  l'être  que  la  vie  seule  produit  et  que  les  plus  babiles 
d'ordinaire  ne  saisissent  bien  que  sur  la  vie.  Puech  a  réussi  où  plus  d'un 
aurait  écboué,  et  son  Mariette  est  bien  le  Mariette  de  nos  souvenirs,  mûr 
et  attristé  déjà,  mais  encore  dans  la  pleine  possession  de  sa  force  et  de  sa 
volonté.  Il  est  droit,  haut,  ferme,  énergique;  tout  en  lui  respire  l'énergie 
presque  brutale,  et  l'on  sent  que  s'il  fût  né  deux  cents  ans  plus  tôt,  dans 
un  siècle  d'aventures,  il  eût  écume  volontiers  les  mers  sur  les  flûtes  boulon- 
naises.  Les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  il  serre  dans  la  main  droite  le 
plan  des  bâtiments  et  des  jardins  de  Boulak,  tandis  que  sa  tête,  portée 
vers  la  gauche,  laisse  courir  son  regard  sur  la  façade  du  Musée  nouveau. 
Il  songe,  et  la  tension  de  la  pensée  imprime  à  ses  traits  une  expression 
sévère,  mais  ses  yeux  et  ses  lèvres  conservent  un  reflet  de  cette  bonté  qui 
corrigeait  chez  lui  la  dureté  des  dehors.  Nul  n'était  plus  bourru  d'apparence, 
avec  les  vastes  lunettes  noires  bombées  qui  lui  cachaient  presqu'une  moitié 
du  visage;  mais,  sous  son  masque  de  rudesse  à  demi  volontaire,  c'était  le  cœur 
le  plus  tendre  et  l'àme  la  plus  délicate.  Tous  ceux  qui  l'approchaient  assez 
longtemps  et  d'assez  près  pour  l'apprivoiser  l'aimaient  bientôt  avec  passion. 
Une  fois  accoutumés  à  ses  allures  farouches  il  n'y  avait  rien  qu'ils  ne  fissent 
pour  le  servir,  et  il  dut  parfois  ses  succès  les  plus  beaux  au  dévouement  sans 
bornes  qu'il  savait  inspirer  à  ses  subordonnés. 

J'aurais  voulu  les  associer  à  la  glorification  de  celui  qui  fut  leur  ami  plus 
que  leur  chef,  ces  bons  ouvriers  de  la  première  heure  dont  le  souvenir  flotte 
encore  autour  de  notre  Musée,  Bonnefoy,  Gabet,  Floris,  mais  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  me  permît  de  reconstituer  leur  figure,  et  ils  ne  sont  plus  pour 
nous  que  des  noms.  Je  puis  du  moins  l'évoquer  à  vos  yeux  ce  Vassalli  qui, 
vingt  années  durant,  fut  l'auxiliaire  infatigable  de  tous  les  travaux,  le 
confident  de  toutes  les  joies  et  de  toutes  les  douleurs.  Son  corps  repose  au 
loin  dans  quelque  coin  perdu  des  cimetières  romains;  son  buste  est  ici  au 
pied  de  la  statue  du  maître.  Il  avait  été  à  la  peine,  il  est  juste  qu'il  soit  à 
l'honneur,  et  qu'il  ait  sa  part  de  l'hommage  que  rend  à  Mariette  l'Egypte 
reconnaissante. 

Au  moment  où  M.  Maspero  achevait  de  parier,  M.  Barsanti,  qui  avait  été 
posté  à  quelque  distance  derrière  lui ,  à  demi  masqué  par  un  massif  de 
plantes,  donna  au  nazir  Ahmed  Effendi  Chaouiche,  l'ordre  de  découvrir 
la  statue.  Le  rideau  qui  la  dissimulait  glissa  rapidement  sur  ses  fils,  et 
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l'œuvre  de  Denys  Puech  se  dessina  en  vigueur  sur  le  fond  lumineux  du 
ciel.  Des  applaudissements  unanimes  saluèrent  cette  apparition,  et,  dès 
que  le  buste  de  Vassalli  eut  été  débarassé  à  son  tour  du  voile  qui  le 
recouvrait,  M.  de  la  Boulinière  se  leva  pour  adresser  les  remerciements  de 
la  France  au  Gouvernement, Egyptien  : 

Messieurs, 

Devant  l'image  de  Mariette,  qui  vient  de  surgir  en  pleine  lumière,  au  seuil 
d'un  admirable  musée  dont  cet  illustre  savant  a  eu  la  première  pensée; 
devant  le  vaste  monument  dédié  à  l'œuvre  merveilleuse  commencée  par  Ma- 
riette, avec  une  lucidité  d'esprit  remarquable,  et  poursuivie  par  lui  à  travers 
l'ombre  et  la  poussière  des  siècles,  avec  une  science  dont  l'imagination  reste 
confondue;  devant  vous  tous  qui  êtes  ici  réunis  dans  une  même  pensée,  je 
désire  expi'imer,  en  quelques  mots,  le  sentiment  que  me  fait  éprouver  la  belle 
cérémonie  à  laquelle  nous  assistons.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  travaux 
accomplis  par  Mariette  :  d'autres  l'ont  fait  avec  un  talent  et  une  compétence 
que  je  n'ai  pas;  je  veux  seulement,  au  pied  de  la  statue  du  grand  égyptoiogue 
que  la  France  a  vu  naître,  remercier  le  Gouvernement  Egyptien,  dire  à 
M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  qui  préside  cette  réunion,  toute  ma  gra- 
titude, remercier  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'associera  l'hommage  rendu  à 
Mariette,  enfin  saluer  avec  l'econnaissance ,  au  nom  de  la  France,  au  nom  de 
mes  compatriotes,  la  mémoire  du  Français  qui  a  su  mériter  cet  honneur. 
11  le  doit,  le  glorieux  enfant  de  Boulogne  et  de  la  France,  à  ce  que  sa  science 
a  été  assez  grande  et  assez  pure  pour  rayonner  sur  tout  le  monde  savant;  il  le 
doit,  ce  grand  égyptoiogue,  à  ce  qu'il  ne  s'est  pas  montré  ingrat  vis-à-vis  de 
l'Egypte,  et  s'est  dévoué  à  ce  pays  qui  l'avait  attiré  par  son  charme,  retenu 
par  tant  de  liens,  et  fait  illustre.  Dès  son  jeune  âge,  il  semble  que  Mariette 
ait  été  entraîné,  comme  par  un  instinct  invincible,  vers  l'Egypte,  vers  ses 
mystères  à  peine  soupçonnés  :  mis  en  présence  d'un  cercueil  de  momie  mutilé, 
il  se  sentit  égyptoiogue.  Chargé  d'une  mission  en  Egypte,  il  devenait  archéo- 
logue et  découvrait  le  Sérapéum.  Cette  mission ,  qui  devait  le  tirer  de  l'obscurité 
et  devait  avoir  tant  d'autres  beaux  résultats,  c'est  la  France  qui  la  lui  avait 
confiée,  c'est  pour  elle  qu'il  l'avait  remplie  :  aussi  quand  elle  le  donna  ensuite 
à  l'Egypte,  connaissait-elle  et  appréciait-elle  toute  sa  valeur. 

L'Egypte  avait  pour  Mariette  d'irrésistibles  séductions;  c'est  avec  joie  qu'il 
retournait  à  ses  beaux  déserts  dorés  qu'il  aimait  avec  passion.  Mais  ce  n'était 
plus  pour  le  compte  de  la  France  que  Mariette  regagnait  le  pays  oii  il  avait 
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si  vite  et  si  bien  employé  ses  facultés  exceptionnelles,  les  lieux  dont  il  savait 
pénétrer  les  secrets.  11  allait  servir  une  seconde  patrie  et  se  consacrer  à  rÈgypte, 
non  point  par  ambition  ou  par  intérêt,  —  il  n'a  jamais  connu  ces  sentiments, 
—  mais  par  amour  de  la  science,  par  amour  de  légyptologie.  Saïd  Pacha  ne 
s'y  trompa  point,  quand  il  lui  confia  la  création  d'un  service  nouveau,  et, 
en  i858,  le  nomma  Directeur  des  Travaux  d'antiquités.  Ce  jour-là,  —  et  c'est 
pour  Mariette  un  beau  titre  à  l'estime  de  tous,  — le  Khédive  bien  inspiré 
avait  assuré  à  l'Egypte  la  conservation  de  ses  antiques  trésors. 

Mariette,  honoré  de  la  confiance  de  Saïd  Pacha,  puis  d'Ismail  Pacha,  ne 
se  borna  pas  à  faire  des  découvertes;  il  installa  ses  riches  collections  à  Boulak, 
dans  ce  musée  qui  a  laissé  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  une  impression  si 
charmante.  11  ne  se  contenta  pas  de  cela;  il  eut  à  défendre  son  musée,  et  il  le  fit 
avec  une  fermeté  et  une  conscience  inébranlables.  Il  fallait  en  effet  rompre 
avec  de  vieilles  habitudes  traditionnelles  qui  faisaient  de  l'Egypte,  —  qui 
tendaient  à  faire  de  Boulak,  —  un  dépôt  d'antiquités  oiî  se  fournissaient  et 
s'enrichissaient  les  musées  d'Europe.  On  raconte  que  l'Impératrice  Eugénie 
demanda  au  Khédive  Ismaïl  quelques  pièces  rares  du  Musée  de  Boulak  pour 
les  collections  du  Louvre.  C'était  une  épreuve.  11  était  difficile  au  Khédive, 
surtout  à  un  prince  généreux  et  magnifique  comme  Ismaïl ,  de  refuser.  Il  s'in- 
clina devant  un  désir  qui  était  un  ordre  venant  d'une  pareille  bouche,  mais  il 
ajouta  avec  esprit  qu'un  homme  était  plus  puissant  que  lui  à  Boulak  ;  cet 
homme  était  Mariette,  et  Mariette  refusa.  Le  Musée  de  Boulak  garda  ses 
trésors  intacts,  et  chacun  s'inclina  respectueusement  devant  la  loyauté  et  la 
fermeté  de  l'égyptologue,  du  savant  qui  mettait  en  première  ligne  le  devoir. 
Une  ère  nouvelle  était  commencée;  l'Egypte  moderne  était  rattachée  à  son 
brillant  passé,  et  la  part  de  Mariette  dans  cette  transmission  était  belle. 

J'ai  fini.  Je  désirais  seulement,  au  moment  où  un  Français  était  glorifié  en 
Egypte,  rendre  hommage  devant  vous  à  son  beau  caractère  et  saluer  le  savant 
impeccable  que  fut  Mariette. 

M.  Chélu  Bey,  Directeur  de  l'Imprimerie  de  Boulak ,  succéda  à  M.  de 
la  Boulinière,  et  rappela  les  péripéties  par  lesquelles  l'idée  d'élever  un  mo- 
nument à  Mariette  avait  passé,  avant  d'arriver  à  l'exécution  : 

Mesdames,  Excellences,  Messieurs, 

Quelques  mots  seulement. 

Lointaine  déjà  est  la  mort  de  Mariette.  Mais  sa  disparition  n'a  rien  atténué 
de  l'aifection  respectueuse  et  profonde  et  de  la  reconnaissance  infinie  que  je 
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lui  avais  vouées.  Après  m'avoir  amené  en  Egypte  en  1878,  ce  noble  savant, 
ce  bon  génie  m'avait,  lui  si  grand,  toléré,  moi  si  petit,  à  ses  côtés.  Au  con- 
tact de  sa  lumineuse  intelligence  s'élargirent  mes  horizons,  restés  cependant 
limités;  il  m'apprit  à  penser. 

Aussi  n'était-ce  qu'une  pieuse  dette  que  j'acquittais  partiellement,  en  1890, 
en  veillant  à  la  translation  de  ses  cendres  de  Boulak  à  Ghizeh.  Restée  intacte, 
ma  vénération  pour  son  illustre  mémoire  m'inspira,  en  189^,  le  projet  de 
faire  transférer  à  Kasr  el-Nil  le  monument  funéraire  de  Mariette,  d'obtenir 
qu'une  statue  lui  fût  érigée  et  que  son  nom  fût  donné  au  boulevard  du 
nouveau  Musée. 

Après  des  fortunes  diverses,  ce  projet,  intégralement  réalisé,  reçoit  aujour- 
d'hui sa  consécration  solennelle  et  définitive.  Reconnaissante  au  même  titre 
que  la  France,  l'Egypte  vient  de  rendre  au  glorieux  serviteur  que  lui  fut 
Mariette,  un  éclatant  et  suprême  hommage. 

La  statue  actuellement  dévoilée  rappellera  désormais  aux  Egyptiens,  aux 
colonies  étrangères  et  aux  voyageurs,  l'œuvre  incomparable  de  Mariette  et 
les  inestimables  services  que  lui  doivent  la  France,  sa  patrie  d'adoption,  et 
la  science  mondiale. 

Au  Ministre  de  France,  qui  me  prodigua  ses  encouragements; 

Au  Représentant  de  S.  M.  Britannique,  qui  témoigna  à  mon  œuvre  le  plus 
efficace  intérêt,  attestant  ainsi  que  la  science  n'a  pas  d'exclusive  patrie; 

Au  Gouvernement  Egyptien,  qui  voulut  bien  la  couronner; 

A  M.  Maspero,  qui  assuma  le  soin  de  la  parachever, 
heureux  et  reconnaissant,  j'exprime  mes  sentiments  de  profonde  et  respec- 
tueuse gratitude. 

M.  Péron,  maire  de  la  ville  de  Boulogne,  avait  été  délégué  par  ses 
concitoyens  pour  dire  au  Gouvernement  Egyptien  ia  joie  qu'Us  avaient 
ressentie  en  apprenant  les  honneurs  prodigués  à  un  enfant  de  leur  ville. 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprima  : 

Messieurs, 

Bâtie  dans  un  cercle  de  collines,  la  ville  de  Boulogne-sur-mer  est  dominée 
par  une  vieille  tour,  le  beffroi,  qui  reste  comme  le  souvenir  des  libertés 
communales  au  Moyen  âge,  et  autour  duquel  se  sont  groupés  les  bâtiments 
qui  forment  aujourd'hui  l'Hôtel-de-Ville,  c'est-à-dire  le  lieu  où  palpite  le  cœur 
de  la  cité.  C'est  là  que,  de  181 5  à  i85o,  pendant  plus  de  trenle-cinq  ans, 
travaillait  un  modeste  fonctionnaire,   M.  Mariette,  secrétaire  de  la  mairie. 


—  64  — 

Cet  homme  distingué,  plein  d'intelligence  et  de  courage,  mourut  à  son  poste, 
frappé  d'une  congestion.  En  mémoire  de  ses  services,  la  ville  concéda,  à 
titre  d'hommage  public,  le  terrain  où  reposent  ses  restes,  et  pensionna  jusqu'à 
leur  majorité  deux  de  ses  enfants  mineurt  qu'il  laissait.  Deux  autres  enfants 
de  cet  homme  respectable  n'assistaient  pas  à  ses  obsèques  :  l'un  était  alors 
professeur  en  Angleterre,  l'autre  voyageait  dans  la  Haute-Egypte. 

A  plus  de  trente  ans  de  là,  l'un  de  mes  honorables  prédécesseurs,  M.Au- 
guste Huguet,  sénateur  du  Pas-de-Calais,  donnait  à  une  grande  voie  publique 
le  nom  de  ce  fils  qui  n'avait  pu  suivre  le  cercueil  paternel;  il  apposait,  sur 
l'humble  demeure  qui  l'avait  vu  naître,  une  plaque  de  marbre  destinée  à 
rappeler  son  nom  aux  générations,  et  il  présidait  à  l'inauguration  d'une  statue 
d'Auguste  Mariette ,  l'explorateur  savant  qui  avait  continué  à  parcourir  l'Egypte , 
berceau  des  religions,  des  sciences  et  des  arts  du  monde  civilisé.  L'Associa- 
tion amicale  des  anciens  élèves  du  collège  communal  de  Boulogne ,  où  Mariette 
fut  élève,  puis  professeur,  avait,  auparavant,  tenu  à  attacher  à  sa  fondation 
un  nom  glorieux  en  le  nommant  son  premier  président  d'honneur.  Depuis, 
elle  a  fait  mieux  encore  :  sur  sa  proposition ,  le  Conseil  municipal  de  Boulogne- 
sur-mer  a  donné  au  vieil  établissement  universitaire  le  nom  honoré  du 
grand  égyptologue. 

Le  jour  de  l'inauguration  que  je  viens  de  rappeler,  les  plus  hautes  auto- 
rités de  la  politique,  de  la  science  historique  et  archéologique  entouraient 
alors  le  premier  magistrat  boulonnais  et  disaient,  avec  la  convinction  que 
donne  le  talent  comme  avec  la  reconnaissance  qu'inspirent  d'insignes  services, 
ce  qu'avait  été  mon  illustre  concitoyen.  Il  serait  téméraire  de  venir,  après 
eux,  retracer  la  vie  d'Auguste  Mariette.  Tout  au  plus,  pourrai-je ,  en  quelques 
mots ,  montrer  la  merveilleuse  concordance  de  circonstances  appropriées  à  ses 
aptitudes  exceptionnelles  :  lapacifiqueconquêtepar  les  savants  de  l'expédition 
française  de  1798,  d'un  champ  nouveau  d'explorations  fécondes.  Ces  premières 
recherches  à  travers  les  richesses  historiques  de  l'Egypte  permirent,  en  18129, 
à  ChampoUion  de  retrouver  l'art  divin  des  écritures  hiéroglyphique  et  démo- 
tique. Mariette,  ce  grand  laboureur  du  champ  ainsi  ouvert  aux  investigations 
de  la  science,  était  né  en  1821. 

Je  ne  voudrais  en  rien  essayer  de  diminuer  la  gloire  d'Emmanuel  de  Rougé 
et  des  grands  égyptologues  qui,  après  lui,  ont  complété  l'admirable  décou- 
verte de  ChampoUion  :  je  me  bornerai  seulement  à  parler  de  celui  qui  devait 
leur  fournir  à  tous  les  matériaux  de  leurs  travaux  philologiques,  tout  en 
apportant  lui-même  à  l'histoire  une  inoubliable  et  imposante  contribution. 

Mariette  commença  ses  études   dans  une  école  qui  eut  aussi  l'honneur 
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d'abriter  les  premiers  balbutiements  de  Sainle-Beuve,  un  autre  de  nos  con- 
citoyens, et  qui,  grâce  à  eux,  ne  sera  pas  oubliée,  l'institution  Blériot.  Illes 
termina,  comme  je  viens  de  le  dire,  au  Collège  communal,  de  création  récente, 
et,  sans  même  les  achever,  chercha  sa  voie.  Commis  amateur  à  la  mairie 
sous  l'égide  paternelle,  professeur  en  Anglelerre,  Mariette  faillit  échouer  dans 
la  carrière  de  dessinateur  industriel;  mais  bientôt  de  retour  à  Boulogne,  il 
passe  son  baccalauréat,  et,  à  vingt  ans,  jeune  préfet  des  études  au  Collège, 
journaliste,  historien  et  romancier,  il  écrit,  il  travaille. 

C'est  alors  que  se  produit  le  choc  d'où  doit  jaillir  l'étincelle  du  génie.  Le 
Musée  de  Boulogne-sur-mer  venait  d'acquérir  une  momie  provenant  de  la 
collection  de  l'un  des  membres  de  la  mission  d'Egypte,  Vivant-Denon.  Ce  fut 
comme  un  sphinx  posant  l'énigme  à  un  nouvel  Œdipe.  Sans  autre  aide  que 
la  grammaire  de  ChampoUion  et  son  mince  bagage  de  connaissances  classiques, 
le  jeune  professeur  entreprit  de  déchiffrer  les  figures  qui  ornaient  le  cercueil 
antique.  Il  compléta  ses  études  en  grec,  il  apprit  le  copte ,  et  enfin ,  en  18^7, 
il  écrit  le  tf  Catalogue  analytique  des  objets  composant  la  galerie  égyptienne 
du  Musée  de  Boulogne  n. 

J'ai  dit.  Messieurs,  que  je  n'essaierai  pas  de  redire  une  histoire  que 
d'autres  ont  mieux  narrée.  Je  passerai  rapidement  sur  l'appel  de  Mariette  au 
Louvre,  sur  l'obtention  de  sa  première  mission,  et  sur  la  bifurcation,  si  j'ose 
employer  ce  mot,  qui  lui  fit  abandonner  la  recherche  des  manuscrits  coptes, 
pour  se  mettre  à  la  recherche  d'un  monument  qu'on  croyait  disparu,  le  Séra- 
péum  ou  tombeau  des  Apis.  Le  récit  de  cette  découverte,  qui  contient  aussi 
des  épisodes  divers,  touche  souvent  à  l'épopée  :  contre  les  hommes,  contre  le 
climat,  contre  le  manque  de  nécessaire  même,  Mariette  dut  lutter  avec  une 
énergie  inlassable,  avec  une  persévérance,  une  foi  sans  limites.  Mais  quelle 
sublime  récompense,  quel  enthousiasme,  quels  pleurs  délicieux  lorsque,  le 
i5  mars  i859,  il  posa,  symbole  de  sa  volonté,  la  rude  empreinte  de  son  pied 
à  côté  de  celles  laissées  par  les  ouvriers  wqui,  aSoo  ans  auparavant,  avaient 
couché  le  dieu  dans  sa  tomber.  11  en  avait  trouvé  l'entrée  dans  la  nuit  du  19 
au  1 3  novembre  1 85 1 .  Ces  dates  marquent  la  résurrection  d'un  monde  évanoui. 
La  voie  triomphale  s'ouvrait  pour  Mariette  :  il  devait  la  parcourir,  trente  ans 
durant,  d'un  pas  gigantesque  et  toujours  sûr,  multipliant  les  découvertes, 
accumulant  les  matériaux,  ouvrant  sur  l'histoire  ancienne  de  l'Egypte  des 
horizons  qui  sembleraient  fabuleux,  s'ils  n'étaient  la  vérité. 

Le  temps  des  épreuves  n'était  point  passé;  elles  durèrent  avec  la  vie  du 
savant,  mais  ses  succès  l'en  consolaient  et,  par  ses  succès  je  n'entends  point 
les  titres,  les  décorations  que  la  France,  que  l'Egypte,  que  les  nations  lui 

Annales,  igoà.  5 
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décernèrent,  —  je  n'entends  point  la  consécration  glorieuse  que  lui  don- 
nèrent les  expositions  de  1867  et  1878, — j'entends  le  récompense  de  l'inven- 
teur, celle  d'un  Bernard  Palissy  brûlant  sa  maison  pour  voir  jaillir  l'émail, 
celle  d'un  Mariette  évoquant  les  dieux,  les  Pharaons,  les  rois  pasteurs. 

Il  mourut  à  la  lâche  :  l'incomparable  vigueur  d'un  corps  athlétique  fut 
vaincue  par  des  travaux  surhumains,  el  l'enveloppe  matérielle  fut  brûlée  par 
le  feu  de  l'esprit.  Quand  il  sentit  l'atteinte  fatale  du  destin,  il  était  parmi 
nous,  demandant  un  peu  de  soulagement  à  l'air  natal;  mais  il  avait  entendu 
le  suprême  appel,  et  il  voulut  repartir  au  pays  du  soleil,  pour  expirer  au 
milieu  de  ses  œuvres,  parmi  les  chères  filles  de  sa  pensée,  tel  un  soldat  au 
champ  d'honneur.  La  noble  terre  d'Egypte  réservait  à  cet  homme  admirable ,  mort 
pauvre,  un  tombeau  digne  des  Pharaons  dont  il  avait  fait  revivre  l'histoire. 
Et  n'était-ce  pas  un  souverain  enseveli  dans  son  royaume,  le  mort  qui,  par 
l'au-delà  de  la  vie,  veillait  encore  sui'  ce  Musée  de  Boulak  qu'il  avait  fondé? 
El  les  vieux  Pharaons  n'auraient-ils  pas  cru  voir  passer  l'un  des  leurs,  quand 
l'imposant  cortège  de  deuil  conduisit  Mariette  vers  la  chambre  funéraire? 

L'extension  considérable  que  les  éminents  successeurs  du  grand  homme 
ont  donné  aux  travaux  égyptologiques  a  deux  fois  exigé  le  transfert  du  tombeau , 
d'aboi'd  à  Ghizeh,  puis  au  Palais  de  Kasr-el-Nil;  et,  toujours,  l'ombre  puis- 
sante, le  tr doubler  du  maître  plane  sur  ce  musée  qui  n'a  point  son  pareil  au 
monde.  Des  mains  pieuses  et  reconnaissantes  avaient  résolu  de  faire  plus  encore; 
elles  ont  voulu  que  l'Egypte,  qui  garde  à  Mariette  Pacha  un  souvenir  vivant, 
pût  contempler,  dans  la  gloire  du  bronze,  son  énergique  et  vigoureuse  phy- 
sionomie, dans  laquelle  l'allure  violente,  brusque,  vaillante  du  pionnier  le 
dispute  à  la  volonté  pénétrante,  attentive,  sagace  de  l'historien.  Une  statue 
érigera,  par  les  siècles  à  venir,  sa  silhouette  précise,  pour  dire  que  cet  homme 
fut  grand,  pour  attester  qu'un  peuple  à  voulu  éterniser  sa  gratitude. 

Je  suis  venu.  Messieurs,  du  pays  des  brunies,  où  naquit  Mariette,  pour 
parler,  à  celte  nation  de  soleil,  de  la  reconnaissance  qu'éprouvent  les  Bou- 
lonnais, le  Conseil  Municipal  qui  les  représente,  et  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  du  Collège,  pour  allirmer  ici  que,  comme  le  père  de  Mariette 
fut  le  simple  et  dévoué  serviteur  d'une  cité,  le  fils,  l'un  des  plus  hauts  représen- 
tants de  la  science  française,  fut  le  servileurgénial  de  l'Egypte,  le  prêtre  inspiré 
de  l'idée.  Peut-être  me  suis-je  étendu  plus  que  je  ne  voulais.  En  terminant,  j'ai 
le  devoir  d'exprimer  particulièrement,  au  nom  de  mes  concitoyens,  les  remer- 
ciments  les  plus  respectueux  au  Gouvernement  de  S.  A.  le  Khédive,  dont  la 
haute  autorité  a  permis  l'érection  de  ce  beau  monument,  notamment  à 
S.  E.  Fakhry  Pacha,  Ministre  des  Travaux  Publics.  J'adresse  en  même  temps 
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les  plus  chaleureuses  félicitations  à  MM.  de  iaBoulinière,  Ministre  de  France, 
Maspero,  Directeur  général  du  Service  des  Antiquités  égyptiennes,  Chélu  Bey, 
promoteur  du  projet,  ainsi  qu'au  maître  sculpteur  Denys  Puech,  auteur  de  la 
statue,  et  à  notre  concitoyen  Edouard  Mariette,  architecte  du  piédestal,  frère 
de  l'illustre  égyptologue  aujourd'hui  glorifié,  dont  les  efforts  réunis  et  le 
dévouement  ont  assuré  la  réalisation  de  ce  suprême  et  magnifique  hommage. 

Enfin,  M.  Alfred  Mariette,  fils  de  l'illustre  égyptologue,  prononça  d'une 
voix  émue  quelques  paroles,  au  nom  des  membres  de  sa  famille  présents 
ou  absents  : 

Lorsqu'en  1882,  un  an  après  la  mort  de  mon  père,  je  quittai  l'Egypte,  je 
ne  pensais  pas  y  revenir  pour  revivre  ici  même  des  souvenirs  émus ,  et  assister 
à  une  nouvelle  consécration  d'une  mémoire  qui  nous  est  chère. 

Boulogne-sur-mer,  notre  ville  natale,  avait  déjà,  en  cette  même  année, 
élevé  un  monument  à  Mariette  Pacha.  L'Institut  de  France,  de  son  côté,  a 
bien  voulu  faire  figurer  son  buste  dans  la  galerie  de  ceux  de  ses  membres, 
qui,  décédés,  ont  rendu  à  celte  Compagnie  de  distingués  services.  Aussi, 
lorsque  j'appris  qu'un  nouveau  monument  devait  être  élevé  au  Caire  à  celui 
qui  considérait  l'Egypte  comme  son  pays  d'adoption,  la  reconnaissance  que 
nous  devions  à  cette  terre  d'Egypte  et  à  son  Gouvernement  pour  tout  ce  qu'il 
a  bien  voulu  qu'il  soit  fait,  s'est-elle  doublée  d'un  sentiment  de  réelle  affection 
que  je  suis  heureux  d'exprimer  devant  vous. 

C'est  donc  avec  la  plus  profonde  reconnaissance  que  je  salue  ici ,  au  nom 
de  ma  famille  et  au  mien,  le  Gouvernement  Égyptien,  et  que  j'adresse  tous 
nos  respectueux  remerciements  à  Son  Altesse  le  Khédive,  qui  a  bien  voulu 
permettre  qu'à  côté  du  sarcophage  où  sont  déposés  les  restes  mortels  de  mon 
père,  fût  élevé  un  monument  représentant  le  serviteur  de  la  science,  l'homme 
que  vous  honorez  aujourd'hui  une  fois  de  plus  encore. 

Je  voudrais  formuler  à  chacun  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'associer  à  la 
généreuse  pensée  qui  nous  réunit,  l'expression  de  toute  notre  gratitude, 
mais  je  serais  entraîné  trop  loin,  et  je  devrais  citer  trop  de  noms,  tant  a  été 
grand  le  nombre  des  bonnes  volontés.  Qu'il  nous  soit  donc  simplement 
permis  de  joindre,  dans  une  pensée  commune  de  très  vive  reconnaissance, 
tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  de  près  comme  de  loin,  ont  bien 
voulu  apporter  à  la  réalisation  de  l'œuvre  grandiose  que  nous  admirons  tous 
aujourd'hui,  l'appui  de  leur  autorité  ainsi  que  le  concours  de  leurs  efforts, 
et  permettre  que,  sur  celte  terre  qu'il  appelait  sa  deuxième  patrie,   mon 

5. 
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père reposât  pour  toujours  à  l'ombre  du  monument  élevé  à  sa  mémoire  par 
le  Gouvernement  Egyptien. 

Les  discours  terminés,  S.  E.  Fakhry  Pacha  leva  la  séance,  et  les  invités 
se  répandirent  dans  l'exèdre  ou  sur  le  terre-plein  qui  entoure  le  monument, 
afin  d'admirer  la  statue.  Ceux  d'entre  eux  qui  avaient  connu  Mariette  s'émer- 
veillèrent aussitôt  de  voir  combien  la  ressemblance  est  frappante  du  bronze 
à  l'image  demeurée  vivante  dans  leur  mémoire  :  les  autres  convinrent 
que,  la  ressemblance  à  part  dont  ils  ne  pouvaient  juger,  l'œuvre  était 
excellente  et  digne  du  maître  sculpteur  qui  l'avait  exécutée.  Ils  s'accordèrent 
de  plus  à  déclarer  que  l'ensemble  formé  par  le  sarcopbage ,  l'exèdre,  le  pié- 
destal, la  statue,  était  de  l'effet  le  plus  heureux,  et  que  nul  emplacement 
n'aurait  pu  être  mieux  choisi  dans  l'enceinte  réservée  au  Musée.  Peu  à  peu 
les  groupes  se  dirigèrent  vers  le  buffet ,  où  ayant  conversé  encore  quelques 
instants,  ils  quittèrent  la  tente  :  à  5  heures  et  ijk  le  dernier  invité  était 
parti  et  la  cérémonie  était  terminée. 
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XII. 

LE  TOMBEAU  DE  HIKAOUMSAF. 

RAPPORT  SUR  LA  DÉCOUVERTE 

PAR 

M.  ALEXANDRE  BARSANTI. 

Monsieur  le  Directeur  général, 

Le  4  janvier  igoS,  selon  vos  ordres,  je  mis  tout  ce  dont  je  pouvais 
disposer  d'ouvriers  à  l'enlèvement  des  masses  énormes  de  décombres  et  de 
sable  qui  couvraient  l'emplacement  du  grand  puits  de  l'époque  saïte,  qui 
avait  été  découvert  l'an  passé,  vers  la  fin  de  la  campagne.  Dix  jours  plus 
tard,  nous  étions  au  ras  du  sol  et  les  quatre  parois  du  puits  apparurent. 
Elles  mesurent  :  celles  du  nord  et  du  sud  lo  m.  80  cent,  de  longueur, 
celles  de  l'est  et  de  l'ouest  8  m.  70  cent.;  vers  le  côté  sud,  partie  d'un  fût 
de  colonne  en  granit  rose  était  visible,  portant  le  protocole  d'Ounas  de 
même  que  les  colonnes  de  la  chapelle  qui  avaient  été  transportées  au  Musée 
du  Caire.  Voyant  que  ce  monument  présentait  les  mêmes  apparences  que 
ceux  du  sud  de  la  pyramide  que  nous  avions  découverts  au  cours  des  années 
précédentes ,  je  fis  chercher  par  le  raïs  Khalifa  le  petit  puits ,  qui ,  ainsi  que  nous 
nous  y  attendions ,  fut  trouvé  bientôt,  vers  l'est,  à  une  distance  de  deux  mètres 
et  demi  du  grand  puits.'  J'y  transférai  immédiatement  les  ouvriers,  et  sept 
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jours  nous  suffirent  pour  descendre  à  la  profondeur  de  vingt-cinq  mètres. 
On  avait  enseveli  au  fond  de  ce  petit  puits,  dans  des  réduits  creusés 
à  l'est  et  au  sud  (fig.  i),  deux  membres  de  la  famille  du  propriétaire  du 
grand  puits.  Les  fouilleurs  anciens  brisèrent  les  sarcophages  de  calcaire  en 
plusieurs  morceaux  et  ils  enlevèrent  les  momies.  Du  côté  ouest,  un  mur 
très  solide  de  sept  assises  intercepte  la  communication  entre  le  petit  et  le 
grand  puits.  Sous  la  septième  assise,  nous  rencontrâmes  le  haut  des  deux 
parois  (nord  et  sud)  entre  lesquelles  passe  le  couloir  qui  conduit  à  la  chambre 


Fig.  .. 


funéraire.  Les  fouilleurs  anciens  avaient  retiré  deux  pierres  de  la  porte 
maçonnée,  mais  le  sable  s'écoulant  aussitôt  les  empêcha  de  persévérer  dans 
leur  travail.  Il  leur  fallut  faire  comme  nous,  c'est-à-dire  continuer  la  fouille 
par  le  grand  puits,  et  nous  avons  trouvé  d'espace  en  espace  les  traces 
matérielles  de  leurs  tentatives.  A  quatre  mètres  de  l'orifice,  ce  furent  des 
fragments  de  chapiteaux  et  des  fûts  de  colonnes  provenant  de  la  chapelle 
d'Ounas,  mêlés  aux  matériaux  dont  ils  se  servirent  pour  remblayer  leur 
fouille.  A  la  profondeur  de  dix-sept  mètres,  nous  rencontrâmes  deux 
cruches,  semblables  aux  ballas  actuelles,  et  un  grand  fragment  d'un 
treuil  du  genre  de  ceux  que  les  Arabes  appellent  doulah,  et  qu'on  voit  très 
souvent  placés  à  la  bouche  des  puits,  dans  les  villes  et  dans  les  villages. 
Arrivés  là,  les  fouilleurs  durent  perdre  tout  espoir  en  voyant  que  la  voûte 
du  caveau  ne  se  montrait  pas,  et,  calculant  que  la  dépense  faite  dépas- 
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serait les  bénéfices  probables  de  l'entreprise ,  ils  abandonnèrent  la  poursuite 
pour  notre  plus  grand  bénéfice.  Le  raïs  Roubi  avait  reconnu  que  le  puits 
avait  été  entamé,  mais  il  n'avait  pu  dire  si  le  caveau  avait  été  atteint  par 
nos  prédécesseurs  :  à  partir  de  l'endroit  où  le  fragment  de  treuil  avait  été 
trouvé ,  le  sable  pur  se  montra 
et  il  déclara  que  le  caveau  était 
intact.  Si  les  voleurs  avaient 
fait  preuve  d'un  peu  plus  de 
constance,  ils  auraient  atteint 
la  voûte  de  la  chambre  funé- 
raire quatre  mètres  plus  bas. 
Elle  nous  apparut  le  2  6  février, 
et ,  à  l'aide  d'un  caisson  en  bois 
que  j'avais  construit,  le  len- 
demain 97,  dans  l'après-midi , 
nous  réussissions  à  enlever 
deux  des  pierres  de  la  porte 
d'entrée  (fig.  9).  Ici  toutefois 
une  surprise  nous  attendait. 
La  chambre  était  pleine  de 
sable  qui  nous  empêcha  d'y 
pénétrer.  Il  était  évident  que 
la  voûte  était  percée  d'ouver- 
tures par  lesquelles  le  sable  descendait.  Dès  que  nous  les  eûmes  trouvées ,  le 
raïs  Khalifa  prit  la  gaUahieh  d'un  ouvrier,  la  remplit  de  sable,  la  mit  sur  le 
trou,  puis  il  versa  sur  le  tout  de  l'eau  pour  donner  de  la  consistance  au 
tampon.  Il  aveugla  ainsi  l'ouverture,  et,  en  deux  heures  de  travail,  nous 
parvinmes  à  pénétrer  dans  le  caveau. 

La  chaleur  y  était  étouffante,  et  nous  nous  contentâmes  d'y  jeter  un  coup 
d'œil  jusqu'à  ce  que  l'introduction  de  l'air  l'eût  rafraîchi.  Il  est  voûté  légè- 
rement en  ogive  (fig.  3  et  /i  )  et  les  quatre  parois  sont  chargées  d'inscriptions 
sculptées  habilement  mais  non  coloriées.  A  droite  et  à  gauche  de  la 
porte,  sur  un  petit  socle  en  bois  qui  était  entièrement  pourri,  étaient 
étalées  des  statuettes  funéraires  en  belle  terre  émaillée  bleue,  au  nombre 
de  quatre  cent  et  une,  portant  sur  le  dos  l'inscription  suivante  :  j^  ™  J 


Fig. 
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n^-  +  Z.I>:;::^IUy^^->-^-=':r^'"- Le  lendemain, 
après  avoir  vidé  le  sable,  je  recueillis  les  quatre  vases  canopesen  albâtre  '-', 
Amset  et  Douamoutef  au  sud ,  Hapi  et  kebhsennouf  au  nord.  Ils  étaient 
debout  à  côté  des  petites  niches  pratiquées  au  centre  des  parois  nord  et  sud 
pour  faciliter  la  descente  du  couvercle  au  moment  de  la  fermeture  du 


Fig.  3. 


Fig.  4. 


sarcophage  (fig.  3).  Au  milieu  de  la  paroi  ouest,  une  troisième  niche 
s'ouvre  plus  large  que  les  autres,  mais  qui  a  dû  servir  comme  elles  à 
protéger  l'un  des  ouvriers  (jui  mirent  en  place  le  gros  couvercle  du  sarco- 
phage en  calcaire.  11  m'a  paru  qu'ici  le  procédé  employé  à  la  mise  en  place 
du  couvercle  avait  été  très  différent  de  celui  qui  fut  employé  dans  les 
autres  tombeaux.  Les  quatre  oreillettes  du  couvercle  se  trouvaient,  en  effet, 


'"'  Des  spécimens  en  ont  été  inscrits  à  l'inventaire  sous  le  n°  SSgoS.  —  '''  Livre 
d'entrée,  n°  SSgoi. 
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deux  à  l'ouest  et  deux  à  l'est,  et  elles  avaient  été  disposées  juste  au-dessus 
des  trous  pratiqués  dans  les  dés  construits  près  de  la  cuve,  lesquels  trous 
étaient  remplis  de  sable  au  moment  de  la  descente.  Entre  les  oreillettes  et 
les  dés,  je  découvris  les  étais  en  bois  réduits  presque  complètement  en 
poussière.  Sur  le  dé  du  sud-ouest,  je  ramassai  une  cruche  en  terre  cuite, 
fêlée,  et  dont  le  fond  manque.  Enfin,  dans  la  petite  niche  de  l'ouest,  avaient 
glissé  un  vase  canope  en  albâtre  avec  la  tête  de  Kebhsennouf  et  un  dadou 
en  terre  émaiilée  couvert  d'une  couche  de  dorure  (n°  3 69 06).  Les  deux 
autres  canopes  étaient  encore  à  l'est  aux  pieds  du  cercueil,  et  près  de 
chacun  d'eux  il  y  avait  une  statuette  en  argile,  Anubis  au  nord  (n"  35g  1  7), 
Osiris  au  sud  (n°  35c)  1  8).  Sur  le  sol  de  la  pièce,  entre  la  porte  et  la  cuve, 
je  ramassai  les  objets  suivants  : 

Deux  petits  encriers  en  argile  (n°'  35916,  SSgiô). 

Trois  petites  barques  en  argile  (n°'  35920,  36921,  36993 ). 

Une  petite  brique  en  argile  (n°  36919). 

Seize  petites  pots  en  albâtre  (n°  36912). 

Quatre  plaquettes  de  même  matière  (n°  8691 3). 

Une  plaquette  en  forme  de  pain  &  (n°  3691/1). 

Quatre  plaquettes  en  terre  émaiilée  (n°  36909). 

Trois  dadou  en  terre  émaiilée  (n"  36907). 

Vingt  et  un  menât  A  en  terre  émaiilée  (n"  36908). 

Cent  cinquante-huit  boules  en  terre  émaiilée  (n°  36910). 

Un  plat  en  terre  cuite  (n°  3691 1). 

La  chambre  mesure  6  m.  20  cent,  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest  et 
3  m.  i3  cent,  de  largeur  (voir  fig.  1  ).  La  voûte  ne  présente  aucune  déco- 
ration et  les  parois  sont  couvertes  des  inscriptions  ordinaires,  empruntées 
aux  textes  des  Pyramides. 

Paroi  Nord. 

Une  large  bande  d'inscriptions  court  de  l'ouest  à  l'est,  en  une  seule 
ligne  horizontale,  au  haut  de  la  paroi  à  la  naissance  de  la  voûte.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 
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C'est  le  proscynème  ordinaire  à  Aniibis  sur  sa  montagne,  résidant  dans 
Uli,  Seigneur  de  Tosar,  pour  qu'il  accorde  un  tombeau  dans  la  région 
d'Occident  au  grand  noble,  ministre  garde-sceaux,  ami  intime  royal ,  préposé 
à  l'endroit  des  purifications,  intendant  des  trésors  du  palais,  chef  de  la 
flotte  royale,  le  défunt  Heka-m-saf. 

Paroi  Svd. 

Ici,  la  bande  d'inscription  court  en  une  seule  ligne  horizontale,  de  l'ouest 
à  l'est  : 

Le  proscynème  est  dédié  à  Osiris ,  Seigneur  de  Mendès ,  le  dieu  grand , 
Maître  d'Abydos.  Les  inscriptions  qui  remplissent  le  champ  des  parois  ont 
été  estampées  et  seront  publiées  plus  loin  par  M.  Maspero. 

Après  avoir  relevé  les  parois,  nous  nous  attaquâmes  au  gros  sarcophage 
en  calcaire.  Le  couvercle  en  était  épais  de  i  m,  o5  cent.;  la  longueur  en 
était  de  3  m.  70  cent.,  et  la  largeur  de  2  m.  07  cent.  Il  portait  sur  la  face 
supérieure  dix  lignes  d'inscriptions  verticales,  en  signes  hiéroglyphiques 
d'un  travail  grossier.  Avant  de  le  lever,  je  copiai  soigneusement  l'inscrip- 
tion que  vous  trouverez  ci-jointe  :  (■— •) 
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L'enlèvement  du  couvercle  du  sarcophage  en  granit,  exigea  un  travail 
long  et  pénible.  Quand  je  l'eus  détaché,  avec  les  deux  raïs  et  une  dizaine 
d'ouvriers,  notre  surprise  fut  grande  d'y  découvrir,  sous  une  couche  épaisse 
d'encens  et  de  bitume,  un  cercueil  en  bois,  portant  un  masque  doré,  mais 
complètement  endommagé  par  le  bitume.  Après  de  longs  efforts,  nous 
réussîmes  à  détacher  le  couvercle  de  ce  cercueil,  et  nous  constatâmes  que 
celui-ci  était  rempli  de  bitume  jusqu'au  bord.  La  momie  disparaissait 
presque  entière.  Le  masque  qui  recouvrait  la  lêle  était  noirci  et  c'est  à 
peine  si  l'on  pouvait  reconnaître  qu'il  était  en  or.  L'intérieur  du  cercueil 
avait  été  décoré  d'inscriptions  et  de  peintures,  mais  le  bitume  ne  laissait 
apercevoir  que  quelques  traces  de  la  décoration.  Le  bois  était  fendu  en 
plusieurs  endroits,  et  le  couvercle  s'est  brisé  en  cinq  morceaux  lorsque 
j'ai  voulu  le  retirer.  Une  longue  pièce  de  toile,  pliée  en  trois,  courait  de 
la  poitrine  aux  pieds;  elle  avait  été  chargée  d'inscriptions  rendues  illisibles 
par  le  bitume,  et  je  trouvai  au-dessous  d'elle  un  superbe  coUier  à  plusieurs 
rangs  de  perles  en  pierre  verdâtre  et  en  or,  tenu  sur  les  épaules  par  deux 
têtes  d'épervier  également  en  or.  Une  image  de  la  déesse  iMâ,  estampée  sur 
une  lame  d'or,  pendait  au  collier.  Le  travail  «n  est  d'une  finesse  compa- 
rable à  celle  des  plus  belles  pièces  connues  de  ciselure  ancienne.  11  était  fixé 
par  le  bas  à  un  magnifique  filet  composé  également  de  perles  en  pierre  ver- 
dâtre et  en  or  sur  les  deux  côtés  du  filet,  une  rangée  de  plaquettes  en 


i 
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pierre  et  en  or  arrêtait  les  mailles.  Le  tout  formait  comme  une  gaîne  splen- 
dide  qui  commençait  à  la  hauteur  de  la  poitrine  et  qui  descendait  jusqu'aux 
pieds.  Une  lame  d'or,  placée  au  centre,  la  divisait  en  deux  sur  toute  la 
longueur  avec  la  prière  habituelle  au  nom  du  défunt  :  les  deux  semelles  en 
or  se  trouvaient  à  leur  place  accoutumée  sous  les  pieds. 

Je  découvris  dans  le  cercueil  ou  sur  la  momie  même,  le  6  et  le  7  mars, 
les  objets  suivants  : 

Un  serpent  sur  colonnette,  en  or  (n°  SSgoa). 

Une  barque  solaire,  en  or  (n"  35955). 

Un  palmier  avec  oiseau,  en  or  (n°  35954). 

Une  déesse  Neit,  assise  sur  le  signe  de  son  nom,  en  or  (n°  35959). 

Une  déesse  Hathor  debout,  en  or  (n°  35963). 

Une  déesse  Isis  avec  Horus,  en  or  (n°  35960). 

Une  déesse  Isis  accroupie,  en  or  (n°  35961). 

Un  dieu  Râ,  en  or  (n"  3 5 96 2). 

Un  chat,  en  or(n''  3695 1). 

Un  scarabée  ailé,  en  or  (n"  3 5 940). 

Un  bélier  à  corps  d'oiseau,  en  or  (n"  35944). 

Quatre  coiffures,  en  or  (n°'  35974,  35975). 

Un  scarabé,  en  or  (n°  35949). 

Un  masque,  en  or  (n°  35923  a). 

Un  collier,  en  or  et  en  perles  (n°  35993/). 

Une  tête  d'épervier,  en  or  (n°  35928  e). 

Deux  figures  de  génies  funéraires,  en  or  (n"  35928  rf). 

Une  bande  verticale,  en  or,  couverte  d'inscriptions  (n°  35928  c). 

Une  petite  âme,  en  or  (n°  35943). 

Un  collier  ousekii,  avec  inscription,  en  or  (n"  35982). 

Trois  colliers  oiisckh,  sans  inscription,  mais  avec  incrustations,  aussi  en 
or  (n"'  35929,  35980,  35981). 

Deux  colliers  ojMc^A,  sans incriptions  ni  incrustations,  en  or  (n°'  85964, 
86965). 

Un  vautour  aux  ailes  déployées ,  en  or  (n°  85988). 

Un  second  vautour  de  même  forme,  en  argent  (n°  85984). 

Trois  âmes  aux  ailes  déployées,  enor  (n°  85989). 

Une  âme  à  corps  d'oiseau,  en  or  (n°  86948). 


Quatre  vautours  aux  ailes  déployées  ,  en  or  (n"  35988). 

Un  épervier,  en  or  (n"  3 5 989). 

Cinq  serpents  aiiés,en  or(n°'  38987,  35945). 

Une  tête  de  serpent,  en  or  (n°  85980). 

Deux  colonnettesj,  en  or  (  n°  85958). 

Deux  sixtres,  en  or  (n°  85976). 

Trois  emblèmes  osiriens,   avec  deux  singes  debout  de  chaque  côté  de 
chacun  d'eux,  en  or  (n°'  85956,  85957). 

Douze  vautours   j|,  en  or  (n°  859^2). 

Une  croix,  en  or  (n°  85972). 

Dix  amulettes  dififérentes,  en  or  (n°'  35966  à  35971). 

Un  petit  flacon,  en  or  (n"  85977). 

Cinq  petits  oudja,  en  or  (n°  85978). 

Vingt  étuis  provenant  des  doigts,  pieds  et  mains  en  or  (n°  85996). 

Un  demi  bracelet,  en  or  (n°  85928). 

Un  grand  scarabée,  en  pierre  dure  (n°  85925). 

Une  grenouille,  en  pierre  dure  (n°  356oo). 

Sept    petits  scarabées,  en  pierre  dure  (n°' 85985,  85998,  85999, 
356o8). 

Deux  petites  bagues,  en  pierre  dure  (n°  85997). 

Une  colonnette  ],  en  pierre  dure  (n°  85998). 

Un  chevet,  en  hématite  (n°  35979). 

Deux  dadou  |,  en  cornaline  (n°  85992). 

Une  tête  de  serpent,  en  pierre  dure  (n°  356o8). 

Trois  perles,  en  pierre  dure(n°  85609). 

Dix-neuf  petits  o«rf^"a,  en  pierres  dures  différentes  (n°'  85988  à  85989). 
Dix  petites  divinités,  en  pierre  dure(n'"  356o4  à  85607,  ^5980  à  85982). 

Douze  amulettes,  en  pierre  dure(n°' 85990,  85991,  8599/1  385996). 

Une   plaquette  cassée  en  obsidienne  noire,    représentant   deux  doigts 
humains  (n°  85996). 
■  Un  paquet  de  petites  plaquettes  et  de  perles  en  pierres  dures  et  en  or, 

provenant  du  filet. 

Voilà,  Monsieur  le  Directeur  général,  les  résultats  fournis  par  ce  puits, 
que  l'on  croyait  avoir  été  déjà  violé  anciennement.  Permettez-moi  d'adresser 
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en  lerminanl  mes  reaierciemeiils  aux  raïs  Roubi   et  Khalife,   qui  m'ont 
secondé  avec  leur  dévouement  et  leur  habileté  coutumières. 

Saqqarah  ,1e  a  o  mars  i  g  o  3 . 

A.   Barsanti. 


XIII. 

LES  IINSCRIPTIONS  DU  TOMBEAU  DE  HIKOUMSAOUF 

PAR 
M.  G.  MASPERO. 

Les  inscriptions  du  tombeau  de  Hikoumsaouf  sont,  comme  celles  des  autres 
tombeaux  déjà  publiés,  empruntées  au  Livre  dea  Pyramides.  Elles  sont  gravées 
en  gros  hiéroglyphes  entaillés  nettement  dans  la  pierre,  mais  de  manière  que 
les  signes  aient  l'apparence  d'une  simple  silhouette,  sans  aucun  détail  à 
l'intérieur.  A  les  voir,  on  ne  saurait  douter  que  le  sculpteur  n'ait  pris  son 
modèle  dans  la  pyramide  voisine  d'Ounas,  et  cela  nous  explique  pourquoi 
les  textes  de  Hikoumsaouf  sont  plus  corrects  en  général  que  ceux  des 
tombes  précédentes  :  ils  ont  été  copiés  directement  sur  un  original  excellent. 

Bien  que  les  inscriptions  paraissent  couvrir  presque  entièrement  les  parois , 
elles  ne  sont  ni  très  longues  ni  très  nombreuses ,  ce  qui  tient  aux  dimensions 
des  caractères  employés.  Si  l'on  excepte  celles  qui  ont  été  publiées  par 
M.  Barsanti  dans  son  rapport,  et  qu'il  est  inutile  de  donner  ici  une  seconde 
fois,  les  voici  toutes  reproduites  fidèlement. 

Paroi   Ouest. 

La  paroi  ouest,  cintrée  par  le  haut,  contient  vingt  et  une  colonnes  verti- 
cales, de  longueur  inégale,  et  courant  de  gauche  à  droite  :  (— ) 

<■'    OlNAS,   1.   3-û. 
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!VP|-\'^^^VTw|T^IÎ^!+T!f-^V^I+Ty^ 

^vr^>i-'Xi4^^z.p)-°p^--+>°--^?p 
f-y^^°:i:^n^i^iv-^kEPpw.(-)rp-E!P 

-h""fPl-^:ïrîi;!Tr^:;î-pï;n-fPi?rV!f;ss 
>^:^-Pl'T^!ffflr2^r:;ï^lTiPiT^--i0 

r:îî!ji-p^i-i4^^jL^v^?^r^i-i^i^:^i-- 

V        Les  parfums  et  les  essences,  dont  ces  formules  introduisent  l'offrande, 
T    sont  rangés  en  une  seule  ligne  horizontale ,  sur  une  table  basse  rectangulaire , 

dans  un  petit  registre  intercalé  au  bas  l'inscription  même,  sous  les  lignes 

6-1  5.  Les  voici  avec  leur  nom  : 

s  ♦   T     T     f     I     f      !    f    I      I    U 


(')  OUNAS,  1.  5.  <''  OUNAS,  1.  6i-63. 

'''  OlNAS,  1.   57-60.  '*'  OuNAS,  1.   66-71. 
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Paroi  Nord. 


La  paroi  nord  contient  trente  colonnes  d'hiéroglyphes,  courant  de  droite 
à  gauche  :(•—*) 

^Ttnfi.îiip^f-ti-\ixîk->^:i:w:z?ri 
^TfriV::::z:^-ftiPi?i-\saiXi:^jpi.m 

Sous  la  ligne  horizontale  qui  contient  le  protocole  du  défunt,  et  que 
M.  Barsanti  a  publiée  dans  son  rapport ,  on  voit ,  dans  un  registre  horizontal , 
la  figure  et  les  noms  des  armes  et  des  insignes  du  défunt,  soit,  en  commen- 

çantj)ar  la  gauche:  VI  ||^n^nP^IV2!!.|-.4UI  = 
i'^lt'^''  ^"  tout,  onze  cannes  ou  casse-têtes  possédant  des  vertus  diverses, 


'■'  Ce  texte,  qui  est  assez  allërë,  est  ie  plus  que  des  fragments  dans  la  pyramide 
même  qui  s'est  rencontré  déjà  au  tombeau  de  Papi.  Il  est  reproduit  ici  de  façon  assez 
de  Péténisis ,  1.  i  a  i  et  seq. .  et  dont  il  n'y  a        incorrecte. 
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puis  ie  I ,  ie  ^  '-^  p  I ,  le  p  ^  I ,  les  deux  sceptres  ^^  1  et  ^  ^  P ,  le  bâton 
p  — '  J ,  le  'fTî^^'  1^  «^  I  '  l'^i"'^  i  2 1  3v^c  sa  corde  -=-  >\et  son  paquet 
de  flèches  ^  ■=■,  la  massue  '■"l^  {'aj-c  i  |  avec  sa  corde  ■=*  >\  et  son 
paquet  de  flèches  ^=»='. 


SvD. 


Le  haut  de  cette  paroi  est  délimité  par  une  seule  ligne  d'inscriptions 
tracée  en  gros  hiéroglyphes  de  droite  à  gauche,  qui  contient  le  nom  et  les 
titres  du  défunt,  avec  un  proscynème  à  Osiris  :  (•— ')  ^'.^ÀI^T  jh  O 

Le  corps  même  de  la  paroi  est  rempli,  comme  d'habitude,  par  la  pan- 
carte des  ofl"randes,  tracée  de  droite  à  gauche  :  (•— ') 
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La  paroi  est  contient,  dans  sa  partie  cintrée,  dix-huit  colonnes  verticales 
d'hiéroglyphes  courant  de  droite  à  gauche  :  (•— ) 

-^f^^^!v^rp^>-.%'-'p->^k^jîE^ 


'■'  C'est  avec  quelques  variantes ,  la  for-  '*'  Q  est  une  forme  incorrecte  du  8  qui 

mule  reproduite  dans  Pépi  11, 1.  34a-366        commence  le  mot  f  j'îj^- 
et  i.  896  et  seq.  «OCNAS,!.  10-i3. 
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Les  parfums  el  l'eau,  dont  ces  formules  introduisent  l'offrande,  sont  ran- 
gés en  une  seule  ligne  horizontale,  sur  une  table  basse  rectangulaire,  en 
un  petit  registre  intercalé  dans  l'inscription  même,  sous  les  lignes  7-12.  Les 
voici  avec  leurs  noms  :  (— ') 

ai^riirPiE 

Le  dessinateur  ou  le  sculpteur  a  brouillé  les  signes  qui  composaient  les 
deux  premières  légendes  :  il  faut  les  rétablir  ^et|^^|-«>-. 

Autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  le  style  des  hiéroglyphes  et  parla 
comparaison  avec  les  tombeaux  précédemment  découverts,  Hikoumsaouf 
devait  vivre  vers  le  milieu  du  v'  siècle,  sous  la  première  époque  persane; 
ses  bijoux  semblent  sortir  du  même  atelier  qui  fournit  ceux  de  Péténisis. 
Rien  dans  les  inscriptions  ne  permet  de  dire  s'il  était  apparenté  aux  person- 
nages voisins,  mais  il  est  probable;  ses  titres  le  rapprochent  d'eux,  et  il 
est  à  croire  que  l'on  n'enterra  autour  de  la  pyramide  d'Ounas  que  des  gens 
appartenant  à  une  même  famille. 

G.  Maspero. 


'*'  Obnas,  1.  3oo-3o6. 
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DEUX  MONUMENTS 
DE  LA  PRINCESSE  ANKHNASNOFIRIBRÎ 


M.  G.  MASPERO. 


La  favissa  de  Karnak ,  qui  nous  a  déjà  rendu  tant  de  monuments  précieux , 
a  fourni  à  M.  Legrain,  le  i"'  et  le  1 1  avril,  les  deux  fragments  d'une  stèle 
des  plus  importantes  pour  l'histoire  de  la  principauté  thébaine  sous  la 
XXV1°  dynastie.  M.  Legrain  a  eu  la  complaisance  de  m'en  envoyer  immé- 
diatement une  description  et  une  copie  1res  soignées,  ainsi  qu'une  photogra- 
phie fort  nette,  d'après  laquelle  j'ai  pu  rectifier  quelques-unes  des  lectures 
proposées  sur  sa  copie. 

I.  STÈLE  DE  Ç^UÛ]  (5X33- 

Matière  et  dimensions.  —  Albâtre.  —  Hauteur  o  m.  76  cent.,  largeur 
0  m.  4 9  cent.,  épaisseur  0  m.  1  3  cent. 

Provenance.  —  Trouvée  le  i''  et  le  11  avril  igoA,  en  deux  morceaux, 
dans  la  cachette  de  Karnak. 

Tableau.  —  Le  haut  du  cintre  de  la  stèle  est  occupé  par  le  ciel  étoile. 
Au-dessous ,  le  disque  solaire  étend  ses  ailes.  Il  est  appelé  :  ^  f]  ^  T  f  ^ 
^=  ^  ^  ^ .  Au-dessous ,  deux  tableaux  sont  répartis  à  gauche  et  à  droite. 


Tableau  de  gauche.  Le^l^T©  |  ♦J^'^f')^'—'®  2»  coiffé  J[,  tient  la  masse  | 
et  le  bâton  de  fondation  de  la  main  gauche;  il  tend  la  droite  vers  Amon 

!  "  f  ^ ^1  tenant  le  signe  des  panégyries.  Le  dieu  tend  la  ^  au  roi. 

Devant  lui  sont  deux  lignes  verticales  (— ')  '(  |A\S°°^  ^©  W  =^^ 


'^[^l'iAlSi^^PrÛÛID-  Derrière  Amon  est  la  déesse  Maout  ^ 
^  ^  iS  (.k)  ^ -^  Il  "^ .  debout,  coiffée  >.  surmonté  àu.1^. 

Tableau  de  droite.  Laj^f'^p  oj*  ■^j  V^ ,  vêtue  d'une  grande  robe 
flottante,  coiffée  ">w  surmonté  des  |.  agite  deux  sistres  différents,  devant 
!  "  ^  ,.1 1  î  «ît  ^  i  ^  Il  -^  H  !  1  T  •  Elle  porte  des  sandales.  Elle 
est  suivie  par  le  ^  ^  ^  2  ^  ^  *  '  ^^^^  ^^^^  '  portant  sandales ,  vêtu  d'un 
ample  jupon,  tenant  le  \  de  la  main  droite. 

Texte.  —  Une  inscription  de  quinze  lignes  est  gravée  sous  ces  tableaux  : 

s->3;^pi:gïî|fir:îîîP^pr!S^®f:=;T 


z?!:^ijLim(^\\^^^-\^i\fr.\m 


iJ^yjn^-\.I-^i.^4.PItIi^H?J^ 


Z'pxi-t^iitjr^p^vrpunzî^l^-^z 

•  ^vQ^^^Hsnz.  11111  LlirSi^^IolQ^^ 

irîVyw^PPT^f^rr;^!:T;^SejpTi:^!  =  10!l^ 

iiTii/^iiî::i:~r^:''Ei:zi:i:^i!!ï!^X4''ra 
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}:Jil!TE*"'^¥itT1!L1i^:o10^î^a^*l  = 


Tecbmqve.  —  L'albâire  où  fut  taillée  cette  stèle  était  de  mauvaise 
qualité.  La  face  présentait  des  trous  qui  ont  été  bouchés  par  des  morceaux 
de  reprise.  La  gravure  était  difficile  :  on  l'obtint  plus  par  éclats  que  par 
incision.  Le  résultat  acquis  est  cependant  bon,  et  les  figures,  particuliè- 
rement celles  de  Ankhnasnofriabrî  et  de  Sheshonq,  sont  jolies. 

CoysEnvATiox.  —  La  stèle  était  brisée  en  deux,  quand  elle  fut  jetée  en 
deux  endroits  différents  dans  la  cachette  de  Karnak.  La  cassure  a  fait  dis- 
paraître la  majeure  partie  de  la  fin  de  la  troisième  ligne.  —  G.  Legrain. 

II.  TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE. 

Une  traduction  et  un  commentaire  sommaire  permettront  au  lecteur 
d'apprécier  l'importance  de  ce  texte. 

(t  L'an  I ,  le  troisième  mois  de  Shomou ,  le  2  9 ,  sous  le  roi  Psammétique  II , 
qui  donne  la  vie;  —  Ce  jour-là,  la  fille  royale  Ankhnasnofiribrî  arriva  à 
Thèbes.  Lorsque  sa  mère,  l'épouse  du  dieu,  Nitokris,  vivante,  fut  sortie 
pour  voir  (••  =  !]^^)  ses  grâces,  elles  se  rendirent  à  la  Maison  d'Amon, 

ensemble  (  ^  ®^  =  Noycon  ) ,  et  voici  que  vint  en  procession  le , 

lui  faire  sa  titidature,  disant  :  «La  grande  chanteuse,  celle  qui 

a  porte  les  fleurs  dans  le  grand  château ,  celle  qui  marche  à  la  tête  (_1  ^  '^) 
«de  la  lignée  (*''^^^)  d'Amon,  le  premier  prophète  d'Amon.  la  fille 
«royale,  Ankhnasnofiribrî,  c'est  elle  qui  est  accourue  vers  son  père  Amonrâ, 
«seigneur  de  Karnak,  chef  de  Thèbes ii. 

«L'an  VII,  le  premier  mois  de  Shaît,  le  aS,  ce  dieu,  le  dieu  grand 
Psammétique  sortit  au  ciel,  il  se  forma  en  disque  solaire,  les  membres  divins 
se  résorbèrent  (^  J  *)  en  qui  les  avait  créés,  et  voici  que  son  fils  fut  intronisé 
en  sa  place,  le  roi  Apriès,  vivant. 
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«L'an  IV,  le  quatrième  mois  de  Shomou,  le  h,  de  ce  roi,  la  divine 
adoratrice  Nitokris,  juste  de  voix,  sortit  au  ciel,  elle  se  forma  en  disque 
solaire  et  les  membres  divins  se  résorbèrent  en  qui  l'avait  créée  ;  et  sa  fdle , 
le  premier  prophète  Ankhnasnofiribri,  lui  fit  tout  ce  qu'on  fait  à  un  roi 
bienfaisant.  Puis ,  douze  jours  plus  tard ,  le  quatrième  mois  de  Shomou , 
le  16,  après  que  fut  allée  la  fille  royale  (^^ pour ^^),  le  premier  prophète 
Ankhnasnofiribrî,  à  la  Maison  d'Amon-rà,  roi  des  dieux,  les  prophètes,  les 
pères  divins,  les  prêtres,  les  horoscopes  du  temple  d'Amon  derrière  elle, 
précédés  des  Grands  Amis,  elle  accomplit  toutes  les  formalités  de  la  Montée 
de  la  divine  adoratrice  d'Amon  vers  le  temple,  par  l'entremise  du  scribe 
des  écrits  divins  et  des  neuf  prêtres  de  cette  Maison  ;  elle  revêtit  tous  les 
charmes  et  toutes  les  parures  d'épouse  divine  et  adoratrice  divine  d'Amon  ; 
puis,  se  levant  couronnée  des  deux  plumes  et  du  mortier,  elle  fut  proclamée 
(CT"ïrP'  ''^"  •  "^'1^  6'^t  inclinaison  de  front  pour  être«)  régente  du  circuit 
complet  du  disque,  et  on  lui  fit  son  titre  ainsi  qu'il  suit  (^)  :  Princesse, 
la  très  gracieuse,  la  très  louée,  dame  de  grâce,  douce  d'amour,  régente  de 
toutes  les  femmes,  épouse  divine,  adoratrice  divine  Maout-houqi-nofrouîtou, 
servante  divine,  Ankhnasnofiribri,  vivante,  fille  royale  de  Psammétique. 
Maintenant  qu'il  lui  a  été  fait  toutes  les  formalités  et  tous  les  rites,  ainsi 
qu'il  fut  fait  à  Tafnouît  la  première  fois ,  c'est  à  elle  que  viennent  les  pro- 
phètes, les  pères  divins,  les  horoscopes  du  temple,  à  toute  époque  où  elle 
se  rend  à  la  Maison  d'Amon ,  en  toutes  les  fêtes  où  le  dieu  se  lève  solennel- 
lement. i> 

Les  dates  sont  importantes  pour  la  chronologie  royale.  Elles  nous  donnent 
en  effet  le  jour  précis  de  la  mort  de  Psammétique  II  et  celui  de  l'avènement 
d'Apriès,  et  elles  ferment  à  jamais  les  discussions  possibles  au  sujet  de  la 
longueur  du  règne  de  Psammétique.  Elles  établissent  également  la  filiation 
des  trois  personnages,  Psammétique  II,  Ankhnasnofiribrî  et  Apriès,  et 
elles  achèvent  de  détruire  l'erreur  dans  laquelle  j'étais  tombé,  en  voulant 
faire  de  Psammétique  II  un  simple  enfant  au  moment  de  son  avènement. 
Il  résulte  en  effet  du  début  de  l'inscription  que,  dès  la  première  année  de 
son  règne,  il  avait  déjà  une  fille  en  état  d'être  envoyée  à  Thèbes,  c'est-à- 
dire  âgée  probablement  d'une  dizaine  d'années,  sinon  de  plus. 

De  même  que  la  chronologie  des  Pharaons ,  celle  des  princesses  thébaines 
gagne  en  précision.  Il  y  a  sept  ans,  lors  de  la  découverte  par  M.  Legrain 


de  la  stèle  de  Nitokris ,  Erman  n'avait  pas  mené  la  succession  plus  loin  que 
Psammétique  II ,  et  il  n'avait  pas  cherché  à  déterminer  exactement  la  lon- 
gueur du  principat'".  Nous  avons  maintenant  certains  points  fixes  qui  nous 
permettent  de  renforcer  le  cadre  chronologique  qu'il  avait  tracé  : 


PsAMSlÉTIQrE    I" 


SAri'ivée  de  IN'itokris  à  Thèbes , 
sa  présentation  au  dieu  et 
de  Shaît.  i     la  constitution  de  son  do- 


PSAMMÉTIQIE   II. 


An  I,  le  29  du  !>""  mois 
de  Shomou. 


An  VII,  le  28  du  1"  mois 
de  Shaît. 

An  IV,  le  li  du  A"°  mois 
de  Shomou. 

An  IV,  le  16  du  h'"°  mois 
de  Shomou. 


Arrivée  d'Ankhnasnofiribrî 
à  Thèbes,  sa  présentation 
au  dieu ,  sa  nomination 
comme  premier  prophète 
d'Amon ,  à  côté  de  Nitoki'is. 

Mort  de  Psammétique  II. 

Mort  de  Nitokris. 

Ankhnasnofiribri  est  introni- 
sée princesse  de  Thèbes. 


Une  date  nous  manque  pour  compléter  cette  série,  celle  de  la  mort  de 
la  princesse  Shapouniouapit  11 ,  qui  adopta  Nitokris ,  et  par  suite  celle  de 
l'avènement  de  Nitokris  comme  princesse  de  Thèbes.  Pour  le  reste,  nous 
voyons  que,  tant  en  qualité  d'associée  et  d'héritière  présomptive  qu'en  qualité 
de  princesse  régnante,  Nitokris  demeura  un  peu  plus  de  soixante-dix  ans  au 
pouvoir,  soit  quarante-cinq  à  peu  près  sous  Psammétique  I,  pendant  les 
règnes  complets  de  Néchao  et  de  Psammétique  11,  et  un  peu  moins  de 
quatre  années  sous  Apriès;  elle  partagea  le  pouvoir  pendant  onze  années 
environ  avec  Ankhnasnofiribri.  U  résulte  de  cet  ensemble  de  dates  qu'on 
avait  dû  la  choisir  très  jeune,  et  c'était  là  vraisemblablement  une  précaution 
ordinaire;  nous  retrouvons  en  effet  Ankhnasnofiribri  encore  vivante  sous 
Psammétique  III,  plus  de  soixante-dix  ans  après  qu'elle  arriva  à  Thèbes, 
en  l'an  I  de  Psammétique  II.  En  prenant  les  princesses  fort  jeunes  on 


''■  Erman  ,  Zii  den  Legrainschen  Inschrlfteii ,  dans  la  Zellschrift ,  tome  XXXV,  p.  28-29. 
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pouvait  les  dresser  pins  aisément  à  leur  rôle,  et  on  avait  la  probabilité 
d'éviter  des  changements  trop  fréquents.  En  fait  trois  d'entre  elles ,  Shape- 
niouapitll,  Aitokris  et  Ankbnasnofiribri,  couvrent  le  siècle  et  demi  que  dura 
la  XXV1°  dynastie. 

La  première  stèle  de  Legrain  nous  avait  renseigné  sur  les  préliminaires 
de  l'adoption;  malgré  les  lacunes  du  début,  on  y  voit  comment  Psam- 
métique  I,  désireux  de  respecter  les  droits  de  la  sœurdeTahraka,  Shapeniou- 
apit  II ,  et  en  même  temps  de  mettre  la  main  sur  la  principauté  thébaine , 
avait  donné  sa  lille  Nitokris  à  cette  princesse  comme  fdle  adoptive.  C'était, 
comme  Erman  l'a  montré  sunisammenl ,  une  coutume  assez  vieille  à  l'époque , 
puisqu'on  la  peut  suivre  jusqu'à  la  XXII 1' dynastie,  c'est-à-dire  jusque  vers 
l'époque  où  disparaît  le  pouvoir  des  premiers  prophètes  d'Amon  Thébain. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  qui  se  passait  pour  les  princesses  s'était  passé 
auparavant  pour  les  princes  auxquels  les  rois  de  la  XXII'  et  de  la  XX1°  dynas- 
ties confiaient  le  pontificat;  du  moins  ce  qu'on  lit  sur  la  stèle  qui  raconte 
l'avènement  du  grand  prêtre  Manakhpirrî  rappelle  singulièrement  les  pra- 
tiques que  les  deux  stèles  de  Legrain  nous  ont  révélées'".  Si  ce  rapproche- 
ment est  justifié,  on  comprendrait  ces  doubles  filiations  qui  obscurcissent 
si  fort  la  succession  des  pontifes  de  la  XXl'  dynastie.  L'adoption  d'un  prince 
royal  par  un  des  grands-prêtres  et  par  sa  femme  expliquerait  pourquoi 
ce  prince,  devenu  grand-prêtre  à  son  tour,  est  dit,  tantôt  fils  du  grand- 
prêtre,  tantôt  fils  du  Pharaon.  Sans  insister  sur  ce  point,  que  j'aurai  peut- 
être  l'occasion  d'approfondir  prochainement,  notons  que  l'assimilation 
complète  des  princesses  de  l'époque  saïte  et  éthiopienne  avec  les  grands- 
prêtres  des  époques  tanite  et  bubastite  est  rendue  plus  évidente  que  jamais 
par  le  titre  de  ^  j  ^J^  \  |!!!5Î!J ,  que  la  princesse  reçoit  lors  de  son  arrivée  à  Thèbes , 
et  qu'elle  continue  de  porter  après  la  mort  de  sa  mère  adoptive.  D'autre  part, 
rien  né  marque  mieux  l'avilissement  de  ce  titre  que  son  attribution  à  une 
femme.  Le  grand-ponlificat  d'Amon  n'avait  pas  été  supprimé  complètement 
au  temps  des  invasions  éthiopiennes,  ainsi  que  je  l'avais  cru  tout  d'abord'-'. 
Il  n'existait  plus  en  tant  qu'organe  politique  de  la  vie  thébaine ,  mais  certaines 


'''  Brdgsch,    Recueil    de    monuments,  '•''  Maspero,   Les    momies    royales    de 

t.  I,  pi.  XXII,  p.  Sg-io,  et  Reise  nach         Déir  el  Bahari,  p.  7/17  el  note  3. 
der  Grossen  Oase,  pi.  XXII,  p.  85-88. 


—  go- 
des fonctions  religieuses  qui  lui  revenaient  n'auraient  pu  disparaître  sans 
inconvénient.  Tandis  que  la  pompe  et  l'apparence  du  pouvoir  passaient  aux 
princesses,  et  que  la  réalité  en  était  dévolue  aux  mains  d'individus  investis 
parfois  de  fonctions  secondaires  du  sacerdoce  tels  que  Montoumhaît,  d'autres 
personnages  recevaient  le  titre  redevenu  purement  religieux  de  premier 
prophète  d'Amon,  et  ils  en  exerçaient  la  charge  obscurément,  ainsi  le  ^ 
•  J  "^  Harkliaboui  de  la  stèle  de  Nitokris'",  qui  prend  rang  après  le 
quatrième  Prophète  d'Amon  Montoumhaît.  En  l'attribuant  à  Ankhnasnofir- 
ibrî  et  peut-être  à  d'autres  avant  elle,  il  est  probable  qu'on  ne  conférait 
qu'un  titre  purement  honorifique  :  la  princesse  avait  certainement  à  côté 
d'elle  un  prêtre  qui  accomplissait  les  rites  pour  elle,  ceux  au  moins  qu'un 
homme  seul  avait  le  droit  d'accomplir. 

C'est  sans  doute  à  l'occasion  de  son  intronisation  qu'Ankhnasnofiribrî 
fit  consacrer  la  statuette  en  albâtre  que  M.  Legrain  a  retrouvée,  en  frag- 
ments, mais  presque  complète,  dans  le  trou  de  Karnak,  et  dont  il  donne 
la  description  suivante  : 


STATUETTE  DE  LA  1!  (^  — î^fl  11  (^T'^l*]' 


Matière  et  dimensions.  —  Basalte  vert.  —  Hauteur  o  m.  7 1  cent. 

Provenance.  —  Le  corps,  les  pieds  et  le  socle  ont  été  trouvés,  le 
20  février  190^,  dans  la  cachette  de  Karnak.  La  tête  fut  tirée  de  la 
même  cachette  à  quatre  mètres  plus  au  sud,  plus  profondément  enfouie, 
le  1  8  avril  190/1. 

Description.  —  Femme  allant  à  grands  pas,  le  bras  droit  pendant,  le 
gauche  ramené  sur  la  poitrine.  La  reine  porte  une  perruque  ronde  à  petites 
boucles,  toute  semblable  à  celle  de  la  dame  Takoushît  du  Musée  d'Athènes , 
avec  laquelle  elle  présente,  d'ailleurs,  une  frappante  analogie  de  formes  et 
d'allure.  Une  uraeus  est  à  son  front,  et  d'autres  forment  couronne  au-dessus 
de  sa  tête;  tout  l'édifice  est  surmonté  des  cornes,  du  disque  et  des  longues 

'''  Ligne  22;  cf.  Legrain,  Deux  stèles  trouvées  à  Karnak  en  février  iSo'j,  dans  la 
Zeilschrift,  t.  XXXV,  p.  18. 
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plumes.  Une  robe  collante  moule  ses  formes  rondelettes.  Elle  tient  le  ^  dans 
la  main  droite,  une  fleur  retombante  dans  la  gauche.  Les  pieds  sont  nus. 

CovLEVRS.  - —  Aucune  trace. 

Inscriptions.  —  A.  Les  inscriptions  qui  couvrent  le  plat  supérieur  du 
socle  sont  disposées  de  la  façon  suivante  mais  écrites  :  (•— *) 


8  •                   1^ 

X     »    -                      _a     1    ' 
n           °                        ""        " 

k  i        1=  r 

-  *  -2             y.  '< 

tr^^              -i  CZ 

sss 

>^- 

oi. 

>^- 

*    J         ^    J         W          A% 

V            -            - 

^J1^ 

^  J?^ 

B.   Une  ligne  de  texte  court  autour  du  socle,  après  avoir  débuté  à  l'angle 
antérieur  gauche  :  (•^) 


1    I    /a»Mt  f,„.M,  _j.i_  <«»_  I         I  ^         JV     I      I  />~~\  JV    Â       I  ^     I  V  -«>-     I        ■^     J»  K    I       ^         l*~«V   1   O       I 

C.   Une  ligne  verticale  est  gravée  au  dossier  :  (— *)  ^ ^  î  ^  ^  \^\ 
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Techmqve.  —  Très  bonne. 

Style.  —  Les  formes  de  cette  statuette  sont  rondes  et  dodues,  chose 
assez  rare  dans  l'art  égyptien  et,  par  ce  point,  rappellent  encore  l'image 
de  la  dame  Takoushit. 

CofiSERYATioN.  —  Cassée  en  trois  morceaux,  faisant  un  tout  complet. 
Brisures  :  tète  d'un  serpent  de  la  couronne,  tête  de  l'uraeus  frontale,  l'aile 
gauche  et  le  bout  du  nez,  un  bout  du  menton. 

Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  ces  Annales  de  discuter  à  fond  la  valeur 
des  textes  qu'on  y  publie  :  je  m'arrête  donc  ici,  après  m'être  borné  à  en 
indiquer  deux  ou  trois  des  points  principaux.  J'ajoute  que  le  trou  de  Karnak 
nous  a  rendu  d'autres  monuments  de  la  même  époque,  qui  enrichiront  de 
faits  nouveaux  l'histoire  de  la  principauté  thébaine.  Le  résumé  que  Diodore 
nous  a  transmis  de  l'ouvrage  d'Hécatée  d'Abdère  nous  avait  permis  d'en- 
trevoir, sous  une  forme  romanesque ,  la  constitution  particulière  de  cet  état 
théocratique  :  les  monuments,  qui  sortent  de  terre  chaque  jour,  nous  en 
restituent  peu  à  peu  le  personnel  et  la  chronologie. 

Caire,  2  1  avril  190/1. 

G.  Maspero. 


NOTE 
SUR  UN  FRAGMENT  DE  STÈLE  D'ABYDOS 


M.  G.  DARESSY. 

Le  musée  vient  de  recevoir  d'Abydos  un  fragment  de  calcaire,  partie 
inférieure  d'une  stèle,  sur  lequel  on  lit  encore  :  ]  ^^  V-  (')  r:^^^  '^ 

Ce  débris  est  intéressant  à  plusieurs  titres.  L'orthographe  ^  Mil  ^  Iilil  pour 
^Illll^^^lllll^,  forme  ordinaire  du  nom  des  troupes  auxiliaires,  est 
à  noter.  Aux  deux  dernières  lignes  il  ne  manque  que  trois  ou  quatre  groupes 
du  commencement ,  qui  ne  pouvaient  par  suite  contenir  que  les  indications 
de  fdiation  de  Pi-ma,  fds  de  Chechanq  et  Ar-s-ââu-n-mehît.  Or,  dans  l'in- 
scription de  Piankhi ,  à  la  ligne  1 8 ,  on  parle  du  j^  '^  ]  J  IiLI  IiLI  "^  ]  ^ 
^^■^  |][^  parmi  les  alliés  de  Tafnekht,  et  à  l'avant-dernière  ligne  du 
revers ,  le  ^  j^  '^  ]  J  '  ^  T  !^  n^  1  ^  î  ©  ^^^  mentionné  parmi  les  chefs 
qui  font  leur  soumission.  On  peut  supposer  que  Chechanq  est  mort  pendant 
la  lutte  et  a  été  remplacé  par  son  fils  Pi-ma  comme  gouverneur  de  Mendès. 
Il  n'y  aurait  rien  d'impossible,  les  titres  étant  comparables  dans  les  deux 
cas,  à  ce  que  les  noms  conservés  sur  le  fragment  d'Abydos  soient  ceux  des 
personnages  dont  parle  le  roi  éthiopien. 

G.  Daressy. 


UNE  STATUE  D'ABA 


M.  G.  DARESSY. 

Au  printemps  de  i  goS ,  M-  Legrain  a  acheté  à  Louxor  une  statue  d'époque 
saïte'",  certainement  de  provenance  thébaine,  bien  qu'il  ait  été  impos- 
sible de  savoir  sur  quelle  rive  du  Nil  elle  avait  été  découverte,  à  Karnak  ou  à 
Gournah.  Taillée  dans  un  bloc  de  calcaire  tendre,  elle  a  perdu  toute  sa  partie 
supérieure  depuis  la  ceinture.  Le  personnage  était  debout,  vêtu  d'une  longue 
robe  formant  un  tablier  empesé.  11  maintient  devant  lui  une  stèle  à  sommet 
cintré,  dont  la  partie  antérieure  et  les  tranches  sont  couvertes  d'inscriptions 
malheureusement  en  mauvais  état,  les  signes  ayant  été  gravés  peu  profon- 
dément et  la  pierre  étant  usée  à  la  surface.  M.  Legrain  a  bien  voulu  me 
laisser  le  soin  de  publier  ces  textes,  ce  dont  je  le  remercie.  Je  ne  puis  me 
flatter  d'avoir  réussi  à  lire  tous  les  signes  dans  certains  passages  frustes,  et 
je  demande  l'indulgence  des  égyptologues  qui  parviendront  à  déchiffrer  ce 
qui  m'a  échappé. 

Le  haut  du  cintre  est  occupé  par  un  disque  ailé,  sous  lequel  pendent  deux 
urœus  coiffés  de  couronnes  du  midi  et  du  nord,  et  qui  est  accompagné  de 
la  légende  deux  fois  répétée  ^©"^  1  J^  '^-  L'inscription  qui  couvre  le  reste 
de  la  stèle  est  en  lignes  horizontales  de  droite  à  gauche;  la  fin  en  est  tracée 
verticalement  sur  les  tranches.  Les  quatre  lignes  du  début  sont  en  majeure 
partie  détruites  :  (— *) 


^:;^^i:!^ri^f^ 


:...':  .  ^  ^  I  I  I  I 


Ci  N°  (l'entrée  36i58.  Hauteur  du  monument  o  m.  70  cent. 
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4  f*  »  I V -1'*' '  ^  "i^a?^;^'       '  ' I 


i'^^l^^Z!V^i!P!i::^T^^^^— -!!■■ 

,'r^+Ti¥^^i:ph^>»z*-:^^^z:;Â-iiMa 
^^F^-ii:^?^rj-vv:-i:2^Pivx>»i:ji:3a 

,'cTr.ji^?Ep^i:T;rrirr::::?iP-!ai3:M!PfxHa 

I  L^n;  1  9^  Jk  ssss  ï  ^    I  / — v  LU  I — V  "  Jr  •  — .      -^       A  J  ;^^  _«_  "  .y  miâm& 
.Vu  ' —  ^     ■ —  •<«>- 1  '— »  ?  •       I  '"-^  ,4bc i^ir  »  c3  v  e  — .-  '  •  '  'W^iM. 

—  ttd  Cl— .« K    °<=x.-< — ■»»'na   — '  r=-i^=-'— ^     j     ^   *  •^^(|i|||Él|-^=*i.^p 


'>^!  J. 


TranrViPç  '^  '  ~  "'3<=.  I  ^  ^  =^    '    rf   **  ^B '^^  ^^  s  fl  v4  "T  •- 
irancnes   ,       ^  ,^'='l^*2;__r^  J  ra  ^S<=.w-^l' jéTws-^ 
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.^:rf^^rfTip::HPi:i:(nî3;lJzaiP"s:i: 


iiiiii     I  I  ■  II1 1  A^-r- iiiè'^  I  A>~A^ 


I  I 


Le  dossier  auquel  s'appuie  la  statue  porte  une  inscription  en  gros  carac- 
tère dont  il  ne  subsiste  que  ia  moitié  inférieure  :       >Pf'!!^'^4''§'M 

Le  personnage  que  représentait  celte  statue  était  un  des  grands  fonction- 
naires thébains  du  commencement  de  la  XXVI°  dynastie.  Son  magnifique 
tombeau  était  à  l'Assassif  ;  il  a  malheureusement  été  saccagé  anciennement. 
Les  inscriptions  et  figures  subsistantes  ont  été  publiées  par  le  pèreScheil, 
dans  le  tome  V  des  Mémoires  -publiés  par  les  Membres  de  la  Mission  archéologique 
française. 


G.  Daressy. 
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Hhototypie  Berlhaud,    Pa 

Les  colonnes  de  la  Salle  Hypostyle,  à  la  fin  de  la  campagne  de  1902-1903. 
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PL  II 


PJi.ilrih|.i.-  Ecrlliaïul,   Tai 


Les  can'atides  de  Thoutmôsis  I'^'',  dégagées. 
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Tète  d'Ousirtasen  1= 
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Phototypie  Berlhaud,  Paris 
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PI.  IV 


I.  Tête  d'Amonit.  —  2.  Tête  de  Thoutmôsis  \' 


Pb»tot]rpie  Berthaad,  Paris 
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PI.   F 


Tlioutmôsis  IV  et  Taâa. 


Pbototypie  BertliKud,  Paris 
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PL   VI 


Buste  de  Ramsès  I\' 


Pbfttotfpie  BertliaTiiJ,  PanJ 
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BY 

M.   ROBERT   MONO 

M. A. F. n. S.  Ed.  F. es. F. G. S.  ETC.  ETC. 

On  the  invitation  of  Mr  Percy  E.  Newberry,  and  with  his  kind  assistance 
in  the  direction  of  the  work  and  the  copying  of  the  inscriptions,  I  began 
excavations  on  the  lo"'  January  igoS,  in  his  concession  of  the  Gebel  esli- 
Sheikh  Abd-el-Kurneb  at  Thebes. 

§  I.  —  The  tomb  of  Ken-amen. 

I  commenced  by  clearing  the  tomb  and  courtyard  of  Ken-Amen  ''*, 
Mr  Howard  Carter,  Ghief  Inspector  of  the  Antiquities  of  Upper  Egypt ,  having 
kindly  shovvn  me  the  site  and  examined  with  me  the  most  suitable  piace  for 
the  deposit  of  the  débris  that  \ve  had  to  remove.  This  work  was  practicaliy 
completed  bythe  middle  of  February,  and,  during  the  course  of  il,  several 

(')  The  tombs  of '-^  I  111**^^  j(gjj_  published    by    Newberry    (Benson    and 

Amen  bas beenbrieflydescribribyCham-  Gourlay,    The   Temple  of  Mut,  p.  826- 

poHion  {Notices  descriptives,  8  quai.  L.)  ^aS).  A  very  fine  shaœabti  figure  in  biue 

and  some  of  ils  painted  scènes  bave  been  S'»^*"  '"'aring  Ken-Araen's  name  is  in  tbe 

publisbed  by  Rosellini  (M.  C. ,  CXXI)  and  ^airo  Muséum  and  probaWy  came  from 

Lepsius  {D.,  III,  6 3, a).  Hay  also  copied  '"*'  ""»''   at  Thebes.  He  is  described  on 

some  of  ils  scènes  (Bril.  Mus.  Add.  Mss.  Ihese  monuments  as  ITJ  ^  I ^'^mi^ 

29893  f.f.  66-71;  29844  and  216).  A  , — ^ ^  ^ , and  !ÎC |  ^^  —  .  and  served 

statuette  of  Ken-Amen  vas  found  in  die  „nder'A^enbotep  II. 
temple  of  Mut  at  Karnak  and  bas  been 

Annales,  igo4.  '7 
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inleresling  ol)jccls  wcre  brought  to  liglit.  In  llie  courl-yard  was  found  an 
unused  munimy-pil  of  ihe  Eighteenlli  Dynasty,  a  number  of  large  earthen- 
ware  jars  conlaining  mummyfying  malerials,  a  charrcd  draught-board '", 
an  inscribed  vvood  shmvnbli  figuro  of  Ka-em-hcr-ab-sen  '■■^',  a  vcry  largn 
number  of  lerracotla  funeral  rones  of  Ken-Amen'"  and  of  Sen-nefer,  as 
well  as  many  pollcr^  shawahli  figures  of  Kamama'"',  and  numerous  inscribed 
oslraca  of  limeslonc  and  pollery.  Just  outside  tbe  door  of  the  lomli,  was 
found  a  large  sandstonc  jamb  wilb  llie  sealed  figure  of  Ken-Amen,  head 
and  inscriptions  deslroycd,  and,  inside  ihe  door,  its  fellow  in  a  similar  stalc 
of  préservation  :  thèse  two  jambs  bave  been  re-erected  in  their  original 
positions.  I  also  found  in  tlic  courtyard  the  remains  of  a  large  Greek  or 
Roman  baking  oven,  of  «bicli  pliofograpbs  werc  taken.  A  relaining  «ail 
was  built  on  the  norlh  and  east  sides  of  the  court-yard ,  and  a  slaircase  down 
to  the  court  of  the  tomb  of  Rames  bas  been  provided. 

Within  the  front  hall  of  the  tomb  were  found  numerous  skeletons,  near 
to  one  of  wiiicli  were  beads  of  Iwenty-second  or  Iwenty-third  Dynasty  date. 
On  ihc  right  sidc  of  the  front  hall  thcre  is  a  deep  and  very  large  mummy- 
pit  witb  many  ramifications,  which,  having  been  accessible  for  a  long  lime, 
I  found  to  be  completely  plundered.  Numerous  bodies  and  skeletons  were 


'"'  Draught-bo.ird  nf  wnoil ,  imicb  cliar- 
red  by  fire,  34.5  cm.  Inng  hy  8  cm.  broad. 
Tbe  upper  sidc  i.s  divided  inlo  Ibirly-tbrpc 
squares  arranged  iii  Ibree  rnws  of  eleven 
eacb  :  some  of  tbe  squares  bave  bierogly- 
pbic  .sijjns  in  Ibem  wbile  olber  are  blank. 
Tbe  nnder  side  is  divided  inlo  forly-five 
squares,  arranged  in  Ibree  rows  of  fifleen 
eacl),  and  in  Ibe  center  ofeacb  s([uape  is 
incised  a  small  rosette  :  (- — •) 


!f 

1 

^ 

1^ 

j\ 

é 

1 

11 

111 

;=; 

é 

M:,^\Tt^\i:^,^- 


'''  Tbe  texl  of  tbe  Ken-Amen  cônes, 
nf  wicb  two-bundred  and  sixly  seven 
were  found ,  luns  lluis  : 


-im 


Tbe  lext  of  ibe  Sen-nefer  cônes  bas 
been  publisbed  by  Daressy  (M.  A.  F. , 
l.  VIII,  9.  N-  78  and  79).  Of  Ihese 
Iwo  types  two  bundred  spécimens  were 
found. 
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brought  to  light  in  this  pit,  and  in  chambers  beneath  were  found  a  basket 
and  an  untouched  mumniy,  buried  in  a  beap  of  débris,  wbich  bad  glass 
eyes  inserted  in  ibe  eye-sockets.  One  of  lliese  bas  beon  banded  over  to  tbe 
Muséum,  tbe  olber  one  is  stiH  in  place  in  the  skuH  in  tbe  magazine  al 
Tbebes.  One  wbole,  and  portions  of  several  otber  limeslone  canopic  jars 
were  also  discovered  bere,  but  only  one  is  inscribed  and  tbat  simpiy  witb  tbe 
name  of  tbe  god  Dua-met-ef. 

Tlie  inner  bail  of  tbe  lomb  bad  been  fdlcd  witb  débris  to  a  considérable 
lieigbt  tbrougb  tbe  collapse  of  tbe  ceiling,  tbus  giving  to  tbe  chamber  the 
appearance  of  a  natural  cave.  Tbe  south  balf  of  it  being  clear  of  débris  and 
containing  no  painlings  or  inscriptions  except  along  tbe  east  wall,  I  decided 
to  fiU  up  tbis portion  with  tbe  rubbish  removedfrom  the  centre,  and,  as  tbe 
nortb  side  was  also  found  to  be  undecoraled,  I  ordered  tbe  débris  to  be 
piled  up  at  tbe  rigbt  and  left,  so  as  to  offer  some  additional  support  to  tbe 
columns  and  roof.  In  tbe  centre  of  this  inner  bail  were  found  the  remains 
of  a  twenty-second  Dynasty  burial,  two  wooden  stelae '",  a  fine  cartonage 
bead,  beads,  fragments  of  wooden  coffins''^',  Horus-birdsandAnubis-jackals 
also  in  wood,  an  Osiris  figure  painted  and  inscribed  but  witb  nameillegiblc; 
and  fiually,  in  tbe  enlrance  of  the  small  painted  funeral  chapel  attbe  end  of 
the  hall,  a  smali  papyrus  rolled  up  wbich  bas  not  yet  been  opened  and 


<"'  The  lexlsiipon  thèse  stelaeread  this  :  j[    ,' i^  ^  ■"  "^  i  *  7~!)  S/t*^  iTITl 

^  f  1 1  •?■  1  ^  ^  "1"  ^  ÎT!  '~~^  n  '''  One  of  thèse   wooden  eoffins  was 

—  1  I  jyj^  .^  *  4    g    I  iwii  "^  ^3  ,^        inscribed  and  bears  the  name  of  a  i|  I  "*''''' 


t 'fr-   11'/ — v==^^':i^V — il»N —         ^^  1^^^  "Peda-Anien-nesi-tauii,  son 


n  \T^  l+li:Vril'^!^1^        °'"-r  -=^  ^  ^  Marlï-er-dja ,  who  is 

identical  to  the  owner  of  stela  n°  I. 
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examined.  On  the  north  side  of  tliis  inner  chamber,  a  wall  with  false-door 
dépressions  aboiil  one  metre  high  «as  built  beUveen  the  columns  and 
painled 

§  9.  —  The  tomb  of  Rames  '''. 

As  this  tomb,  which  is  below  thalof  Ken-Amen  on  the  north,  contained 
onlyafew  inscriptions,  1  made  a  path  across  the  conrl-yard  and  opened  ont 
the  doorway,  so  as  to  render  it  easiiy  accessible.  Hère ,  in  clearing  this  path- 
«ay,  we  found  a  number  of  eighteenth  Dynasty  jars  with  mummyfying 
materials,  some  with  their  mud  seals  (but  no  stamps)  still  attached  to  them. 
This  tomb  is  not  of  sufTicient  importance  to  require  a  gâte. 

.^   ?).    TllE  TOMB  OF  SeN-NEFER  '"'. 

Immediately  below  the  tomb  of  Ken-Amen  is  the  large  tomb  of  Sen-nefer. 
The  interior  of  this  tomb  was  comparatively  free  from  débris.  The  front  Hall 
contains  a  fine  vieu,  amongst  olher  scènes,  of  the  garden  of  Amen  at  Karnak 
as  it  was  in  the  time  of  Amenhetep  H,  but  its  painlings  bave,  like  those  of 
the  rest  of  the  tomb,  been  much  obscuredby  sooletc,  which  could  he  only 
partially  removed  by  repeated  washing.  No  objects  of  any  importance  were 
found  witliin  this  tomb,  the  Inner  Hall  of  which  Mr  Carter  bas  decided  to 
turn  into  a  magazine,  and  I  bave  deposited  in  it  ail  the  inscribed  and  other 
objects  found  during  the  course  of  my  excavations  that  require  préser- 
vation, therein. 

In  the  courtyard  I  found ,  in  the  N.  E.  corner,  a  deep  mummy  pit  with  two 
latéral  chambers  both  plundered,  but  in  the  side  chamber  of  the  upper  one 
were ,  besides  débris  of  coffins ,  chairs  etc. ,  shawabli  figures  of  Userhat  (^*  and 
Merserker  '''',  a  mummy  on  whose  right  hand  was  a  silver  ring  with  car- 


(')  The  tomb  of  ®  f[iP  t^  Rames,  a  Society   of  Biblical  Archaeology,   1900, 

^  H ,  imder  Amenhetep  II.  P-  ^9-6  •  ■ 

'■''  The  tomb  of  ||  t^  Sen-nefer,  the  (i,  Ij|  J  -f [] _^ 

—-■  I — \  O  jkunder  Amenhetep  II.  A  hrief  ^ 

notice  of  this  tomb  has  been  published  '*'    ^^   œ    J^  J . 

by  Newberrj',  in  the  Proceedings  of  the 


I 
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touche'"  and  on  whose  left  hand  was  a  bronze  ring  '-'  also  inscribed  (now 
in  the  Cairo  Muséum),  a  liule  blue  faience  ring,  two  carnelian  hair  buckles 
or  ear-rings,  and  fragments  of  pottery  canopic  jars.  In  the  courlyard,  we 
found  a  false  entrance  to  a  mummy-shaft,  consisting  of  some  eleven  sleps 
going  three  mètres  down ,  at  the  bottom  of  which  were  discovered  some 
bodies  of  uncerlain  date  but  no  inscriptions.  In  clearing  the  courtyard,  I 
found  a  number  of  funeral  cônes,  terracotta,  blue  glaze  and  earthenware 
shaivabd  figures,  fragments  of  granité  stelœ  \\ith  the  name  of  Sen-nefer,  and 
fragments  of  three  statues  in  granité.  Hère  also  we  turned  up  a  limestone 
triple  statue,  portions  of  which  «e  had  already  found  in  the  courtyard  of 
ihe  tomb  of  Ken-Amen.  I  also  explored  the  ground  in  front  of  the  courtyard 
of  Sen-nefera,  which  disclosed  an  ancient  retaining  wall  on  the  south  side, 
whiist  on  the  north  I  built  a  wall  to  correspond  and  a  stairway  to  connect 
with  the  courtyard  of  the  tomb  of  Rames.  Whiist  examining  the  débris  at 
the  end  of  this  wall,  I  discovered  a  woodencollln  painted\^hito  and  yellow, 
covered  with  reed  matting  and  facing  east  and  west ,  surrounded  by  a  number 
of  jars,  containing  mummyfying  materials.  This  colhn  was  found  only 
to  contain  débris  of  pots.  The  continuation  of  this  work  disclosed  portions 
of  a  wall  which  I  propose  to  trace  next  year.  I  found  it  two  mètres  below 
the  surface,  at  a  distance  of  17  1/9  mètres  from  the  S.  W.  angle  of  the 
court-yard  of  the  tomb  of  Sen-nefera ,  and  in  continuation  of  the  direction 
of  the  north  wall  of  that  court. 

%  h.  —  The  tomb  of  Sen-isefeba'^'. 

I  opened  up  and  examined  the  large  pit  ofthe  tomb  of  Sen-nefera ,  and 
in  it  I  fouud  fragments  of  papyrus,  the  ritled  mummy,  a  sandstone  face 


y^.  '■')  The  lomb  of  [  I  ^  tj^ ,  Sen-nefera , 

'"'  Silver  rinff^^--  %^  uader  Hat-shepsul  and  Thotmes  III. 

Qi'  A  short    notice  of  Sen-nefera   is  given 

■^  by  Newberry  in  the  Proceedings  of  the 

N  Society  of  Biblical  Archaeology ,    1900, 
D.*,'  p.  61-62. 
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of  a  statue,  the  wooden  face  of  a  sarcophagus,  and  fragments  of  a  limestone 
stela  bearing  his  name  and  titles.  Hère  \ve  also  found  in  the  débris  a  frag- 
ment of  a  stela  with  tbe  name  of  Ken-Amen.  In  the  débris  siirrounding  ihis 
lomb,  I  discovcrcd  fragments  of  a  painted  iimestone  sleia  in  bas-relief  and 
a  small  papyrus  roil  (a  charm?)  which  recjuires  to  bc  unroUed. 

8  5.  —  The  tomb  of  Menna  ''l 

Having  been  informed  of  the  existence  of  a  lomb  with  fine  painlings 
some  hundred  yards  behind  the  well-known  tomb  of  Nekht,  I  began  work 
at  the  beginning  of  February,  and  found  first  an  uninscribed  rock-lomb  con- 
taining  a  body  and  a  fragment  of  a  painted  wooden  model  oar.  Continuing, 
I  found  tw  0  jambs  with  the  doorw  ay  between  filled  up  with  mud-bricks ,  and , 
beyond  it,  ihe  tomb  of  Menna,  a  «Scribe  of  the  corntieldsn  of  about  the 
time  of  Amenhetep  II.  Within  ihe  lomb,  Iwo  mummy  chambers  were 
discovered  (numbered  respeclively  i  and  2).  In  n"  1  was  brought  to  ligh 
the  remains  of  a  laie  burial,  destroyed  for  the  mosl  part  by  fire.  Hère  we 
turned  up  an  ivory  spoon  stained  green,  some  gilt  plaster-work,  a  pièce  of 
a  pectoral  ornament,  a  bluc  glazed  lotus  column  amulet,  and  a  leg  of  a 
wooden  funeral  chair  or  hier.  In  mummy-pit  n°  a  we  found  fragments  of  a 
mummy  of  no  importance.  In  a  third  mummy-pit,  in  the  court  yard  of  this 
tomb ,  I  found  a  wooden  staff  neatly  bound  round  with  slring  at  the  top 
(now  in  the  Cairo  Muséum). 

Beyond  the  boundary  of  the  courtyard,  which  was  walled  around  and 
approached  by  a  flight  of  stairs  built  of  mud-bricks ,  we  excavated  a  small 
rockchamber,  which  appears  to  hâve  been  unused,  and,  in  a  pitbeforeil,the 
uninscribed  coflins  of  four  children,  one  containinga  necklace  of  thickblue 
beads,  Iwo  pots  and  an  carlben-ware  dish  with  leaves.  In  another  mummy- 
pit,  more  to  the  norlh,  I  discovered  the  remains  of  a  man,  and,  just  behind 


'''  The  tomb  of  ï!!!!!! 'v^  1^  Menna ,  a  ''^^  not  yet  been   published  (Maspebo, 

-^  8  X     ^v  '- T"-  This  tomb  was  ''^'-'''-  ^^7'->  P-  i5i  ;  Études  de  Mytho- 

,'       ''.".,,.     '^        ■  nn.       ■  %iC,    1.1,1893,0.  998. 

discovered  by  M.  Maspero  in  1000,  but 
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it,inyetanotherpil,  Ifoiind  a  small  limeslone  busl  ofa  woman,  Ûicshawabli 
model  coffin  of  Menlliu"',  fragments  of  a  sandstone  poriculiis,  and  three 
colfins,  Iwo  of  which  vvere  fairly  intact  but  empty  and  wilh  illegibie  names. 
In  the  débris  surrounding  thèse  pits  many  funcral  cônes  were  brought  to 
ligbl.  Thèse  included  cônes  of  Menthu,  Nekht-nmen  and  Mery,  but  curiously 
enough  none  of  Menna.  Inscribed  bricks  of  Menthu  were  aiso  found  hère, 
and,  at  a  slightly  higher  level,  bricks  bearing  tlie  narae  of  Ptah-mery  whose 
tomb  I  looked  for  but  bave  not  yet  found. 

§  6.  —  Tnii  TOiMl!  01'  HuY  '-'. 

Mr  Howard  Carter  having  pointed  ont  to  me  the  position  of  a  sniali 
painted  tomb  in  the  vicinily  of  the  tomb  of  Menna,  I  cleared  this  ont  also 
and  made  it  accessible.  It  belonged  to  a  man  namcd  Huy,  a  métal  worker 
of  the  period  of  the  middle  Eighteenth  Dynasty. 

Besidcs  this  work ,  we  opened  and  examined  the  fine  tomb  of  Kha-em-hat, 
and,  as  its  magnificent  sculptures  were  showing  somc  signs  of  decay,  I 
partially  cleared  out  the  front  chamber  and  found  in  it  a  large  number  of 
sculptured  fragments  of  its  walls  and  a  small  stela.  Finally,  an  untouched 
tomb  having  been  pointed  out  to  me  some  two  hundred  yards  behind  tlie 
house  of  Hasan  Abd-er-Rasùl ,  I  commenced  the  clearing  of  this  tomb  and 
found  in  it  a  fine  pottery  vase  and  two  mummy-pits,  in  one  of  which  were 
discoveredalarge  number (5 9  perfect  ones)  of  white  pottery  s/iaîi'rtè^î'figures 
of  Peda-ast  and  portions  of  a  leaden  vessel  :  the  second  pit  yet  remains  to 


'''  The  cônes  of  Menthu  (of  which  sixly 
spécimens  were  found)  rcad  : 


H 

O 


^1 


Cf.  Daressy,  m.  a.  F.,  t.  VIII,  2.  N°  1 11. 
(^)  The  lonib  of  ^  |  |  [^[^  Huy,  a  3^ 
_^  I  *'■  ^  ^Yas  discovered  by  M.  Daressy 
but  lias  not  yet  been  publisched. 
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be  explorée!.  This  tomb  is  complelely  filled  up  with  sand,  eveii  lo  ihe  roof, 
and  il  bas  unfortunately  sufFered  much  from  water,  so  ihat  ihe  inscriptions 
on  tbe  door  lintels  and  jambs  are  nearly  iilegible. 

In  conclusion  I  must  express  my  very  best  thanks  lo  M.  Maspero, 
l\lr  Carter,  Mr  Newberry  and  Brugsch  bey,  for  tbeir  kind  help  and  advice  in 
ihe  exécution  of  this  work. 

ROBEBT    MoND. 


WORK  OF  THE  EXPEDITION 

OF   THE    UrVIVERSITY 

OF  CALIFORNIA   AT  NAGA-ED-DER 

BY 
M.  GEORGE  A.  REISNER. 

At  a  point  abolit  one  kilometer  iiorth  of  fhe  village  of  Naga-ed-Der,  a 
spur  of  hmestone  lies  in  advance  of  thc  main  iimeslone  wall,  separated 
from  it  by  deep  ravines.  On  the  top  of  tbis  spur  is  ihe  ruincd  lomb  of  a 
Sheikb  Farag.  At  présent  ibe  river  wasbes  the  base  of  the  spur.  Betvveen 
Sheikh  Farag  and  the  village,  the  edge  of  the  désert  slanls  avvay  from  the 
river,  bearing  generally  south-east  (locally  callcd  cjubli  «southn),  and  is 
broken  by  three  large  ravines  opening  on  the  cullivation. 

The  surface  of  the  top  of  the  Sheikh  Farag  promonlory  falls  away  from 
ihe  edge  to  a  dépression  about  one  hundred  meters  wide,  and  then  rises 
to  a  higb  hill  overlooking  the  ravines  which  separale  it  from  the  main 
cliff.  This  dépression  bas  received  a  deposit  of  gravel  and  débris  of  varying 
depth.  The  face  of  the  promonlory,  as  far  as  the  lirst  ravine,  once  contained 
tombs  eut  in  the  rock  (hereafter  called  rock-cut  tombs)  which  bave  novv 
been  almost  entirely  removed  by  quarrying  and  by  natural  denudation.  The 
gravel  plateau  on  top  contains  a  number  of  shaft  graves  and  mud-brick 
mastabas  of  the  sevenlh  to  tvvelfth  dynasties;  and  the  slope  of  the  bill 
behind  the  plateau  contains  rock-cut  tombs  of  the  same  period.  Thèse 
bave  ail  been  grievously  plundered  in  both  ancient  and  modem  times. 

From  Sheikh  Farag  to  the  mouth  of  the  first  ravine  to  the  south,  there 
is,  at  présent,  no  gravel  slope  in  front  of  the  clifF,  owing  to  denudation  by 
the  river  perhaps  during  the  Christian  aéra.  The  mouth  of  the  ravine  is 
about  forty  meters  wide,  but,  on  the  soutb  side,  about  tvventy-live  melers 
of  tbis  distance  is  occupied  by  a  gentlc  alluvial  slope.  This  slope  was 
first  occupied  by  a  cemelery  of  the  second  and  third  dynasties  (see  pi.  I, 
1   and  2),  allhough  it  contains  one  prehistoric  burial  and  one  vaulted 
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first  dynasty  slairway  lomb.  Laler,  this  second  dynasly  cemelery  was 
buried  by  from  fifty  to  sevenly  centimclers  of  débris  from  ils  own  super- 
structures and  from  ihe  sides  of  ihe  ravine  above;  and  it  was  ibcn  covercd 
by  a  ccmetery  of  ibe  sixth  and  seventh  dynasties,  wbich  extended  up  ihe 
south  side  of  the  ravine  and  was  added  to  in  tbc  cighth  lo  eleventh 
dynasties. 

South  of  the  first  ravine,  as  well  as  north  of  it,  there  is,  at  présent, 
no  gravel  slope  between  the  face  of  the  clilf  and  the  cultivation.  But  the 
face  of  the  cHff  rises  in  a  very  stcep  slope,  the  lower  part  of  which  contains 
burial  pits  of  the  sixth  to  eigiith  dynasties,  covered  «ith  rough  rubhle 
mastabas  or  mounds.  The  upper  part  contains  rock-cut  tombs  of  about  the 
same  period  (see  pi.  II).  This  cemetery  extends  up  the  sides  of  the  second 
ravine  and  over  the  low  alluvial  mound  on  the  north  side  of  the  mouth 
of  the  ravine.  The  top  of  the  mound  contains  pit  tombs  of  the  sixth  to 
seventh  dynasties,  and,  mixed  with  thèse,  a  great  number  of  narrow 
Coptic  graves.  The  side  of  the  mound,  along  the  ravine,  is  lined  with 
chambered  tombs  of  the  seventh  to  eleventh  dynasties,  eut  in  the  hard 
gravel. 

Between  the  second  ravine  and  the  third  ravine ,  the  limestone  cliiï  lies 
farther  back  from  the  cultivation  and  rises  in  Iwo  lerraces  with  nearly  per- 
pendicular  faces.  The  boltom  of  the  face  of  the  second  cliff  is  about  forty 
meters  from  the  top  of  face  of  the  first  cliffand  separated  fromitby  a  steep 
slope.  From  the  base  of  the  lower  cliff,  a  low  limestone  shelf  slopes  out 
to  the  cultivation,  about  one  hundred  meters  away.  The  surface  of  this 
shelf  is  covered  with  a  thin  layer  of  gravel,  and  ils  edge  is  concealed  by  a 
low  alluvial  strip  about  ten  to  twenty  meters  wide ,  composed  of  strata  of  sand , 
gravel  and  black  soil.  On  the  south,  this  shelf  rises  lo  a  low  limestone  hill, 
separated  from  the  third  ravine  by  a  broad.low  mound  of  alluvial  depo- 
sits.  The  shelf  and  ils  alluvial  border  are  furrowed  by  three  slighl  water 
channels  and  thus  dividcd  into  four  irregular  longues  of  desert-land.  The 
alluvial  deposit  at  the  tip  of  the  first  longue,  south  of  (he  second  ravine,  is 
occupied  by  a  cemetery  of  the  first  and  second  dynasties  (see  pi.  III).  The 
second  longue  tip  is  occupied  by  a  tomb  complex  of  ihe  fourth  or  fifth 
dynasty.  The  shelf  bebind  thèse  Iwo  tips  is  continuons,  and  bearsa  field 
of  small  mastabas  of  ihc  sixth  lo  eightb  dynasties  (see  pi.  III).  The  third  tip 
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lies  furlhcr  back  ihan  ihe  olhers ,  as  its  alluvial  deposit  bas  been  cul 
away  by  nalural  forces.  Ils  slope  conlains  a  cemelery  of  ibe  sixlh  lo  eigbt 
dynasties  witb  a  few  latcr  pils  (XXlb).  The  fourlb  lip,  wbich  in  fact 
clothes  ihe  base  of  ihe  limeslone  hill  on  ibe  soulh  of  ihe  shelf ,  conlains  a 
cemelery  of  ihe  firsl  and  second  dynaslies.  The  limeslone  hill  itself  con- 
lains rock  cul  lombs  and  brick  maslabas  of  ibe  Iwelflb  to  Iwenlielh  dynaslies. 

The  alluvial  mound  belween  ibe  limeslone  bill  and  tbe  third  ravine 
(menlioned  above)  forms  (he  norlh  bank  of  tbe  moulb  of  ibe  ravine.  Tbe 
pari  nearer  ihe  cullivalion  conlains  a  cemelery  of  ibe  second  and  ihird 
dynaslies,  ihe  middle  pari,  a  cemelery  of  ihe  ibird  and  fourlb  dynaslies, 
and  ibe  upper  pari,  a  cemelery  of  ibe  fiflb  and  sixlh  dynaslies  (see  pi.  VI). 

The  face  of  tbe  firsl  cliff,  behind  ibe  limeslone  shelf  described  above, 
conlains  plundered  rock  cul  lombs  vvilboul  inscriptions.  Tbe  slope  from 
the  lop  of  ihe  firsl  clifl'  lo  tbe  jjase  of  ihe  second  conlains  cbambered  lombs 
and  pils  of  ihe  sixlh  lo  Iwelflb  dynaslies.  Tbe  face  of  tbe  second  cliff 
conlains  rock  cul  lombs  of  the  sixlh  dynasly.  Four  of  tbese  havc  scanty 
inscriptions  and  reliefs,  bul  wilbout  any  great  inlerest  or  beauly. 

The  soulb  bank  of  tbe  third  ravine  is  also  an  alluvial  deposit,  aboul 
twenly  meters  wide.  Nearer  ihe  cullivalion,  ihis  deposit  conlains  pil  lombs 
of  the  twelflh  dynasly,  and,  on  tbe  edges,  cbambered  lombs  of  Ibe  lenth 
lo  eleventb  dynaslies.  The  upper  part  conlains  tbe  prehisloric  cemclry  (see 
pi.  VI).  Beyond  the  third  ravine  are  rock  cul  tombs  in  the  face  of  the  cliff 
ail  complelely  plundered.  In  front  of  ibis  cliff  lies  the  village  of  Naga-ed- 
Der;  and  lo  the  soulh  of  tbe  village  lies  tbe  présent  day  cemelery  of  the 
Coplic  population  of  Girga. 

During  the  last  two  years,  ihe  work  of  clearing  ihe  soulh  side  of  ihe 
firsl  ravine  and  the  slope  belween  the  firsl  and  the  second  ravines  bas  been 
carried  on  by  Mr  Mace.  The  work  on  tbe  field  belween  ibe  second  and 
the  third  ravines  bas  been  carried  on  by  myself.  And  tbe  work  soulb  of  tbe 
third  ravine  has  been  in  charge  of  Mr  Lylhgoe. 

Mr  Mace  bas  uncovered  a  large  number  of  unplundered  graves  in  tbe 
second  dynasly  cemelery  in  ihe  lirst  ravine,  vvbicb  bave  yielded  a  certain 
amount  of  broken  pollery  and  stoneware,  and  a  small  number  of  rough 
flints,  small  bronze  models  and  plain  gold  beads.  In  ihe  cemelery  of  ihe 
sixlh  lo  eighth  dynaslies,  anumberof  unplundered  graves  were  also  found, 
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among  ihem  five  or  six  basket  burials.  This  cemelery  yielded  pollery, 
stelae,  a  sheet  of  hieralic  papyrus,  inscribed  coRins,  one  painled  coffin, 
two  statues,  one  of  uhich  was  of  wood,  the  other  of  limestone  ,  two  lime- 
slone  statuettes  (sce  lig.  i)  and  an  ivory  statuette.  There  were  also  found 
bronze  spear  heads,  a  set  of  bronze  ofTering  models,  beads,  amulets, 
wooden  staves,  sandals  and  headrests,  several  empty  toilet boxes,  alabaster 
jars  and  other  material. 

The  cemeteries  on  the  tongue  tips  between  the  second  and  the  thh-d 
ravines ,  ail  of  the  early  dynastie  period ,  contained  a  number  of  unbroken 
vaulled  tombs  (see  pi.  VI,  i).  Thèse,  with  the 
remains  of  the  broken  vaults,  furnished  a  very 
décisive  material  on  the  technical  powers  of  early 
dynastie  masons  as  well  as  on  the  common  burial 
customs  (see  pi.  IV,  a).  In  addition  lo  the  gold 
jewelry  and  the  cylinder  seals,  already  menlloncd 
in  the  Archaeologtcal  Report,  a  quanlity  of  pottery 
and  stoneware,  a  few  flinls  and  beads  were  found. 
The  sixth  dynasty  and  later  graves  in  the  face  of 
the  upper  cliff  were  ail  badly  plundered.  One  pit 
conlained  nineteen  wooden  statuettes  and  figures, 
grouped  about  the  foot  of  the  colïin  (see  pi.  V,  i), 
which  conlained  an  undisturbed  body  packed  in  the 
usual  manner  of  the  sixth  dynasty.  Among  the 
wrappings  was  found  a  linen  apron  with  the  name 
written  in  hieratic.  Another  pit  contained  a  girl  in 
a  poor  wooden  box.  At  her  feet  was  a  small  box  containing  a  veil  and  a 
string  of  plant  kernels  (necklace).  A  third  pit  contained  in  a  niche  two 
ships  of  (he  dead,  a  group  of  cooks  and  a  group  of  brick  makers  (see 
pi.  V,  a).  Among  the  later  tombs  on  the  slope  below  the  clifF,  one  contained 
four  roHs  of  hieratic  papyri,  badly  worm-eaten;  and  another  yielded  a  set 
of  poisoned  arrows  (see  pi.  VII,  i). 

The  prehistoric  cemetery,  which  bas  been  excavated  by  Mr  Lythgoe, 
yielded  a  most  remarkable  séries  of  naturally  preserved  bodies  (see  pi.  VII, 
a).  Most  of  thèse  are  temporarily  on  exhibition  at  the  Khedivial  School  of 
Medicine.  The  whole  of  the  anthropological  and  analomical  material  of  the 
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cemelery,  and  indeed  of  the  wliole  site ,  bas  been  placed  in  tbe  bands  of 
Prof.  G.  Elliot  Smitb  of  the  Kbedivial  Scbool  of  Medicine,  and  bas  led  to 
important  conclusions  wbicb  are  now  being  prepared  for  publication.  Tbe 
arcbaeological  malerial  bas  been  worked  up  by  Mr  Lytbgoe,  and  bas 
proved  very  ricb  in  results  relating  to  burial  customs,  dress,  and  clotb  and 
mat  weaving.  Tbe  anliquities  found  in  tbe  cemetery  include  a  seal  cylinder, 
some  interesling  painted  pottery,  and  tbe  usual  forms  of  slate  palettes, 
flinl  knives,  ivories,  beads  and  stoneware. 

In  addition  to  tbe  work  at  Girga,  excavations  were  begun  in  tbe  con- 
cession at  Gizeb  granted  last  year.  Beginning  at  tbe  «est  end  of  the  strip  of 
tbe  cemetery  «est  of  tbe  pyramid  of  Cbufu  wbicb  fell  to  our  sbare,  Mr  Mace 
supervised  the  clearing  of  tbe  tomb  complexes  for  a  certain  distance 
towards  tbe  east.  Witb  tbe  exception  of  some  rougb  pots,  a  few  bits  of 
rotten  wood ,  and  a  brief  stone  inscription ,  no  antiquities  «  ère  found  in  thèse 
complexes.  Nevertbeless ,  a  number  of  untouched  burial  «  ère  found ,  con- 
firming  most  gratefully  tbe  results  of  our  «ork  at  Girga.  About  twenty-five 
perfect  skelelons  were  also  obtained  and  formed  a  most  important  addition 
to  the  material  already  turned  over  to  Prof.  Smitb.  It  is  our  intention  to 
continue  tbe  systematic  clearing  of  this  strip  during  the  présent  winter,  and 
to  begin  on  the  field  near  tbe  tbird  pyramid  in  the  same  manner. 

8  October,  i  908. 

George  A.  Reisner. 


A   PROPOS  DE  BENI   HASSAN 

II,  Pute  XVI 

PAR 
M.  W.  VON  BISSING. 


J'ignore  si  certains  de  nos  confrères,  en  étudiant  les  scènes  figurées  sur  la 
planche  XVI  de  la  belle  édition  des  tombeaux  de  Béni  Hassan  (t.  Il ,  by  Percy 
E.  Newberry),  ont  éprouvé  le  même  malaise  que  moi,  à  propos  du  griffon 
c[u'on  voit  au-dessus  du  bras  droit  du  nomarque  Achthoês  (*^  i  I)  en  cor- 
respondance apparente  avec  le  petit  chien  qui  est  près  du  pied  du  même 
personnage.  Xi  les  lois  de  la  perspective  égvptienne,  telles  que  nous  les 
connaissons,  ni  le  caractère  fabuleux  du  griffon,  qui,  selon  les  Egyptiens,  vit 
dans  le  désert,  ne  permettent  pour  ainsi  dire  sa  présence  ici.  L'inscription 
tracée  au  dessus  du  griffon  est,  dans  sa  partie  finale,  incompréhensible  pour 
moi,  et  paraît-il  aussi  pour  Griffith  et  Xewberry,  car(p.  6i)ils  nous  affirment 
que  :  k  The  horizontal  line  of  hieroglyphs  above  the  large  standing  figure  of 
Khety  gives  bis  usual  litles  and  otiiers  tn  fanciful  liieroglyplis  which  may  be 
interpreted  — ,  enlering  first,  going  oui  last?n.  Enfin  la  forme  de  la  harpe 
surmontée  d'une  tête  humaine  que  tient  la  femme  de  la  petite  représen- 
tation au-dessus  de  l'épouse  d'Acbthoês,  Chnumôthês,  est  des  plus  étrange 
et  sans  analogie  directe  dans  les  anciennes  fresques  égyptiennes. 

Lors  d'une  mission  dont  M.  le  Directeur  général  du  Service  des  Antiquités 
m'avait  bien  voulu  charger,  j'ai  pu  examiner  rapidement  la  niche  du  tom- 
beau 1  7  où  ces  scènes  sont  figurées.  La  solution  de  toutes  ces  difficullées  est 
des  plus  simple  :  il  y  avait  autre  fois,  dans  la  partie  moyenne  du  tableau, 
une  représentation  de  chasse  dans  le  désert  qui  faisait  suite  à  la  prise  des 
oiseaux  que  nous  y  voyons  encore.  C'est  à  cette  scène  qu'appartiennent  le 
griffon,  aussi  bien  que  les  jambes  et  les  parties  inférieures  d'hommes  ou 
d'animaux,  et  les  trois  personnages  assis  dans  la  soi-disant  partie  finale  de 
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l'inscription.  La  harpe  de  la  femme  musicienne  couvre  la  majeure  partie 
d'un  personnage  accroupi.  Par  ci  par  là ,  on  découvre  sans  peine  les  restes 
d'une  pêche  aux  poissons.  La  scène  première,  cju'un  examen  fait  plus  à 
loisir  pourra  sans  doute  reconstituer,  a  été  couverte  de  stuc  pour  faire 
place  à  la  représentation  à  grande  échelle  du  défunt  et  de  sa  femme.  Le 
stuc  est  tombé  en  partie,  et  ainsi  s'est  produit  le  curieux  mélange  descènes 
que  nous  montre  la  planche  de  M.  Newberry.  Le  dessin  en  surcharge  était 
donc  très  semblable  à  celui  de  la  planche  XIV  du  volume  de  M.  Newberry. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  ici  quelques  notes  que  j'ai  prises  dans  les 
tombeaux  1 7  et  i  5  à  la  hâte ,  et  qui  serviront  seulement  à  indiquer  à  d'autres 
combien  il  reste  encore  à  faire  dans  celte  nécropole  que  nous  croyions 
connaître.  Je  n'ai  malheureusement  pas  eu  en  main  le  livre  de  M.  Newberry 
en  les  rédigeant,  sans  quoi  j'aurais  peut-être  pu  faire  mieux. 

Contrairement  à  ce  qu'on  voit  à  la  planche  X ,  j'ai  noté  que  les  liges  des 
petits  lotus  sont  peintes  en  rouge;  les  parties  blanches  du  chapiteau  sont 
quelquefois  jaunes,  et  le  bleu  a  presque  partout  sauf  à  l'architrave  et  au 
chapiteau  passé  au  vert. 

J'ai  remarqué  expressément  que  les  lutteurs  de  la  grande  paroi  du  fond 
ne  présentaient  pas  entre  eux  la  différence  de  couleur  qui  est  coutumière  : 
cependant,  comme  la  planche  XV  indique  nettement  le  contraire,  il  y 
aurait  lieu  de  vérifier  sur  place  mon  observation. 

J'ai  copié  un  certain  nombre  des  petites  inscriptions  qui  accompagnent  les 
scènes.  Je  donne  ici  celles  là  seules  où  je  crois  avoir  lu  mieux ,  ou  bien  celles 
pour  lesquelles  une  copie  2W^^(?n(/««/e  confirme  un  texte  curieux  de  l'édition 
anglaise. 

Planche  XIII,  seconde  rangée  (du  bas)  :  joueurs  d'échec,  lire  :  L*yf  |  ; 
sculpteur  en  train  de  peindre  le  bras  d'une  statue,  lire  :  ^  ^ 

Troisième  rangée  :  '^  ^  ^  [  ensuite  pj"  ^  .  Note/  que ,  dans  les  noms  (?) 
qui  accompagnent  les  deux  premiers  claqueurs,  il  y  a  vraiment  pour  '  '  ^  et 
m  m  m  '  c'est-à-dire  pour  ^  >  et  [j]  ^ ,  ^  ^  ^  ^  et  [j]  fj]  fj]  [[]  :  au  Moyen 
Empire,  pour  indiquer  le  pluriel,  on  repète  quelquefois  la  lettre  ou  le  trait 
quatre  fois  au  lieu  de  trois. 

Au-dessus  des  danseurs,  on  lit  |^J*' — *^-  Plus  loin  j'ai  cru  voir 
— »  ITD  \  -^"^^S-^  !  f  '  au-dessus  d'une  écritoire  (?)  ^  j  f  "^5  au-dessus 
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des  arfs  ^  I  ;  suit  ensuite  r»i^    VtU"''  ^    ^  f, v^'i_  ^    .  t~;  entin, 

il  y  a ,  d'après  ma  copie ,  ^  °  (?)  1]  ^  ^^  |  JL  • 

Pour  la  quatrième  rangée  voilà  re  que  mes  notes  comporteni.  Au-dessus 
des  joueuses  de  paume  :  }      J[_  }  plus  loin  ■*  A  ■  |  et  —  [^  ^i  ;  ensuite  |  [ 
^ofj  et -=..—, enfin  --f|^,(^U  —  ,^iX 

Dans  la  deuxième  rangée  d'en  haut  je  lis  :  au  centre  j[_\^,  puis  "^^^ 
ensuite  -->-  _^_yi  ;^;  -.-.->  "^  I-^  Jl,  JL,!  enfin  -  - ->  ]  5^  |  ^ 

J'ai  noté  aussi  que  le  naos  dans  lequel  ce  trouvent  les  statues  de  Achthoês 
et  Chnumôthês  est  en  granit  :  il  est  peint  en  jaune  tacheté  de  rouge.  Il  est 
regrettahle  que  M.  Newberry  n'ait  pas  indiqué  dans  son  texte  les  couleurs 
des  objets  représentés,  car  c'est  par  là  seul  très  souvent  qu'on  peut  inter- 
préter justement  les  fresques. 

Voici  les  quelques  textes  que  j'ai  pu  copier  dans  la  tombe  i  5.  La  fin  de 
la  troisième  inscription  de  la  rangée  la  plus  basse,  à  gauche  de  la  planche  VII, 

donne  clairement  ^,^;  dans  les  textes  qui  suivent  je  déchiffre  c=5r-- (?)(?) 

et  ^Bi;  enfin    'sh^.!.]!!/- 

Plus  bas  encore,  là  où  M.  Newberry  n'indique  rien,  j'ai  lu  J  "US  ^^ 

^^n',  donc  le  reste  du  titre  des  scribes  qui  revient  plusieurs  fois  sur 

999 

\i)  iiirran 

la  même  planche  et  de  l'addition  qu'ils  font. 

Enfin  j'ai  noté  que ,  dans  la  scène  de  la  fabrication  des  pots ,  les  vases  sont 
peints  en  gris  jusqu'au  moment  oii  ils  entrent  dans  le  four  8^,  d'où  ils 
sortent  rouges,  particularité  importante  pour  l'interprétation. 

Encore  une  fois,  ces  notes  ne  sont  que  provisoires,  et  leur  but  est  surtout 
de  démontrer  combien  il  serait  désirable  qu'un  égyptologue ,  l'édition  anglaise 
en  main,  allât  revoir  les  tombes  de  Béni  Hassan  et  en  faire  une  description 
détaillée  qui  permît  l'étude  archéologique  de  ces  tombeaux ,  qui  malgré  les 
travaux  de  Champollion ,  Rosellini ,  Lepsius ,  et  malgré  les  suppléments  aux 
deux  volumes  de  M.  Newberry,  est  encore  bien  difficile. 

W.  VON   BiSSING. 


INSCRIPTIONS  HIÉROGLYPHIQUES 


DU 


MUSEE  D'ALEXANDRIE 


M.  G.  DARESSY. 

Le  Musée  d'Alexandrie ,  bien  que  consacré  plutôt  à  la  conservation  des 
antiquités  grecques  et  romaines  trouvées  dans  le  nord-ouest  du  Delta,  pos- 
sède un  certain  nombre  de  monuments  de  l'époque  pharaonique  découverts 
dans  cette  région ,  qui  ont  été  donnés  par  des  particuliers  ou  envoyés  par  le 
Service  des  Antiquités,  et  qui  portent  des  inscriptions  hiéroglyphiques. 

Ces  inscriptions  étaient  jusqu'ici  inédites  ou  peu  connues,  n'ayant  jamais 
été  publiées  ensemble.  Bien  qu'aucune  ne  présente  un  intérêt  capital,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  bon  de  les  faire  connaître,  et  avec  la  gracieuse  autorisa- 
tion du  regretté  conservateur  de  ce  Musée,  M.  Botti,  je  publie  cette  récolte  de 
textes,  en  suivant  autant  que  possible  l'ordre  dans  lequel  les  monuments  sont 
exposés  '''. 

SALLE  6. 

I.  N"  369.  Scarabée  monstrueux  en  granit  rose,  trouvé  près  de  la  colonne 
de  Pompée.  Une  inscription  faisait  le  tour  du  socle,  mais  elle  est  très  fruste 
et  on  ne  lit  plus  que  ce  qui  est  gravé  sur  le  devant  :  (— )  ^  |^"  '  î  T  "î"  I 
î  *  <Ë.  !  JH"  "^^'^^  dynastie.  Provenance  probable  Héliopolis. 


'''  Les  numéros  se  rapportent  au  Catalogue  du  Musée,  édition  1901. 
Annales,  190^. 
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II.  N°  SyS.  Statue  en  granit  noir  de  Ramsès  II,  agenouillé,  tenant  devant 

lui  un  vase  canope.  Toute  la  partie  supérieure  .^^       -^^         «. 

manque.  '"* 

Sur  le  vase  on  lit  cette  inscription ,  enfermée  h^ 

dans  un  rectangle  surmonté  du  signe  du  ciel  :  ^         uT 

Sur  le  socle,  en  avant  r^^'''^["^^2Z)' 


Sur  les  côtés  du  socle  :  ^  li«>  ( o  i  »i  ■'^  ®  j 
^  (^|^^ffiP4'     ^"'^'  ''  tlroite  de  la  mention 


ii 


c:2 


1  o 


ff^f:iMBîr 


et  à  gauche  de  V  =^  1  I .  XIX°  dynastie.  Origine  héliopolitaine. 


SALLE  7. 


III.  N°  1 .  Statue  colossale  au  nom  de  Ramsès  II,  en  granit  rose,  prove- 
nant des  fouilles  de  Daninos  pacha  à  Aboukir. 

Le  roi  a  une  grande  robe  plissée,  sur  laquelle  est  une  sorte  de  tablier  orné 
en  haut  d'une  tête  de  lion ,  en  bas  d'une  série  d'uraeus  ;  on  y  voit  celte 

inscription  en  colonne  :  ^  (®  i  îi  Cl!^  '^     ^n  (fc  if  =^^  (fi  P  4=  J  '  ^^"'^•^  ^"^  ' 

sur  la  ceinture ,  le  cartouche  est  sous  la  forme  :  \h  y  ^^ ffj  P  4=  ^  2 i 


main  gauche  maintient,  appuyé  contre  l'épaule,  un  long  bâton-enseigne 
surmonté  d'une  tête  de  divinité  coiffée  du  disque  solaire  :  la  légende  de 

Ramsès  II  y  est  ainsi  donnée  :  . — .  ^    ^fn  A  \ 


i^R^^^gHKl-Kx-^rrxJSis^M.:.^. 


Sur  le  devant  du  socle  et  sur  les  côtés,  les  deux  cartouches  de  Ramsès 

sont  gravés  verticalement,  sous  leur  forme  habituelle ,  précédés  de  =et  ^  . 

La  statue  s'appuie  à  un  grand  pilier,  arrondi  au  sommet,  qui  porte  deux 


'■'  Le  ►  est  sur  les  genoux  du  J,  dans  l'original. 
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lignes  d'inscriptions  surmontées  du  signe  du  ciel  recourbé  :  j  ^    v!3y  n 


Sur  le  côté  gauche  est  gravée  une  reine  debout,  coiffée  comme  Hathor, 
qui  est  désignée  :  ^  ^  ^  w  jT  4^  IT  ^  (®  I  *»"  il  !  1  • 

IV.  N"  2.  Dalle  en  grès  siliceux,  qui  faisait  probablement  partie  d'un  petit 
mur  entre  deux  colonnes. 

D'un  côté  le  baut  est  orné  d'une  série  d'éperviers  de  face.  Sous  une 
corniche,  on  voit  une  ligne  d'inscription  horizontale,  puis  dix  colonnes  d'un 
texte  mutilé  ;  la  partie  inférieure  est  décorée  de  rainures  inégales  |||||||. 


^âiirr,^, 


^^ 


j  1 1 1  _ 


\^ 


\ 


o 


O 


\\ 


///Â 


o 


^* 


^^ 

% 


y 


\\ 


o 


I^KX. 


X 


sss 


rara 


© 


â 

1i 


^^ 
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Ce  tjui  reste  de  ce  texte  a  une  grande  analogie  avec  les  hymnes  au  dieu 
Nil;  faut-il  rappeler  qu'à  Médinet  Habou  l'angle  nord-est  de  la  deuxième 
cour  a  été  séparé  par  des  cloisons  d'entre  colonnement  et  semble  avoir  été 
aussi  consacré  à  Hapi  ? 

Du  côté  opposé ,  la  frise  du  haut  est  formée  d'uraeus ,  puis  sous  une  corniche 
est  une  ligne  d'inscription  :  iZ;  j  S^^^  ^,  \  \  JTC  j  ^  ZM 
et  plus  bas  un  tableau  en  fort  mauvais  état.  A  gauche ,  on  distingue  une 
divinité  (?)  en  marche ,  avec  la  légende  :  ^  J  -'^  ^  ^  ^  ^  ;  à  droite ,  plane 
le  vautour  de  J  ^  tenant  l'anneau  dans  ses  serres  ;  le  roi  était  peut-être 
agenouillé  au-dessous,  car  on  relève  sous  l'aile  les  traces  d'un  cartouche 

vertical  '^  ^  |  (  ^  Sj-  I^a  fi»  est  si  mutilée  que  c'est  sous  toutes  réserves  que 
je  propose  de  lire  (o\  "  "^  J ,  c'est-à-dire  Séti  I". 

V.  N°  3'  Sphinx  en  grès  de  la  montagne  Rouge,  tête  brisée,  trouvé  à 
Aboukir.  Sur  la  poitrine  on  lit  ^  f  o  ^  J  ^     malgré  la  tentative  de  mar- 


telage  du  cartouche.  Le  nom  était  répété  entre  les  pattes  ^  '  ^  W  }  A"?' 
Devant  le  socle  on  ht  encore  :  i\"  V '7^  4--^  H- 

VI.  N°  5.  Sphinx  en  grès  siliceux,  découvert  à  Aboukir.  L'inscription 
verticale  sur  la  poitrine  :  ▼  ^  ^=  (®  K  i  f^^°  1  est  évidemment  mise  à 
la  place  d'une  autre  plus  ancienne  qui  a  été  martelée.  La  légende  royale 
inscrite  autour  du  socle  est  en  mauvais  état;  à  droite  il  n'en  reste  que 

■  !2i^  =  (3i55|^HetàgaucheFlli  +  *^i^(7ï5 

r^o  j  ^jS^Tî^^^iliP^jl  ^  «  J  J .  Ramsès  a  encore  placé  son  nom 
sur  le  socle ,  à  côté  des  flancs  :  à  gauche  ^  1^  ^  (  °  i  i  f^°  J  f î  ^  M  '  ' 

"  droite -S^-(Jpiirj]:|f-. 

VII.  N°  6.  Fragment  d'une  statue  en  grès  siliceux,  trouvée  près  de  la 
colonne  de  Pompée,  représentant  Ramsès  IX  agenouillé,  tenant  devant  lui 


—  117  — 

une  stèle  ou  un  vase.  Sur  ie  côté  de  la  masse  laissée  sous  les  bras  on  lit  : 


il 


sa 


Origine  héliopolitaine. 


SALLE  8. 


VIII.  N°  1 .  Couvercle  de  sarcophage  ptolémaïque ,  en  calcaire,  de  forme 
anthropoïde.  Un  pectoral  porte  les  images  d'Osiris,  Horus,  Isis  et  Nephthys. 
L'inscription  en  deux  colonnes,  tracée  sur  le  devant  du  corps,  est  fort  mal 
gravée,  et  le  nom  du  défunt  a  été  laissé  en  blanc  :  ^  j*^  (blanc)  (H  P  J  W 


III  ' 


j^^'^^^l^l^^^^-  Sur  les  côtés  sont  représentés  les  quatre 
génies  funéraires. 

IX.  N°  3.  Magnifique  bas-relief  memphite,  de  la  XXVI°  dynastie,  donné 
par  S.E.  Tigrane  pacha.  A  gauche,  est  assis  le  défunt  J]  j-  |  î  "="^^| 
^^'^'a^l  (■P^^l  ftiP^i^  ]  ^"  grand  costume,  une  large  écharpe 
jetée  sur  l'épaule ,  respirant  une  fleur  de  lotus.  Devant  lui  se  tiennent  :  i  °  un 
vieux  musicien  jouant  du  trigone;  9°  une  femme  battant  un  tambour  en 
forme  de  baril;  3°  deux  femmes  tapant  des  mains;  à"  un  homme  puisant 
avec  un  simpulum  dans  un  vase  de  forme  phénicienne  posé  sur  un  petit 
support,  à  côté  est  un  coffre  surmonté  de  la  légende  '^|._,;  5°  une  joueuse 
de  lyre;  6°  une  joueuse  de  mandoline. 

X.  (Sans  numéro.)  Couvercle  de  sarcophage  anthropoïde,  en  calcaire, 
d'époque  ptolémaïque.  Sur  le  devant  est  inscrit  le  nom  du  défunt  :  |^    ' 

XI.  N°  6.  Table  d'offrande  en  calcaire,  don  de  M.  Avierino. 

Les  inscriptions  gravées  au  pourtour  se  trouvent  assez  fréquemment  sur 
les  tables  d'offrande  provenant  d'Akhmim.  A  droite  on  lit  :  j^  ^  j*^  I  T  % 
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^  T  •  J  it  S'  '^  ^^^^^  *^™P  ™u'^il^  pour  être  reproduit. 

XII.  Vitrine  A.  Cartonnage  de  momie  d'époque  saïte,  provenant  proba- 
blement de  Gournah,  donné  par  M.  G.  Zervudachi.  La  bande  au  milieu  du 
corps  porte  :  4.  ^  ^  fq  ^  >  1  î  —  f  J '^  ^  ^fl^^  f  J^  4.  ;  celles  de 
côté  ont  le  proscynème  au  nom  de  ^  ^^  ^  ^^  Jll  ®  JV  *^  ^  v^  1  \ 
S  î  vv  '^  ^  ^  ^^^-  Enfin ,  sans  tenir  compte  des  petites  légendes 
accompagnant  les  représentations  de  divinités,  on  trouve  encore  ces  indi- 
cations sur  des  bandes  traversales  :  j*^  ""»•  ^  ^  ^  ™  J5|_  "V  ^  Jl.  2  "1  \ 


SALLE  9. 

XIII.  ]N°  1 .  Fragment  d'inscription,  en  gros  caractères,  sur  un  montant  de 
porte  :  [  H  ^  J,J^  ^  ^M'Mîrr.^  1.==^%>M- 

XIV.  N"  ^.  Petite  stèle,  XIX'  dynastie.  Sous  le  cintre,  un  personnage  est 
en  adoration  devant  Osiris.  Les  légendes  sont  en  petites  lignes  verticales  : 
celle  du  dieu  jj~\    '   ^^^f^lîlHÎ^Zl'  ^^^^^  ^^  l'adorant  j  ^  ^  ^ 

XV.  N°  5.  Fragment  d'une  statue  de  scribe  accroupi,  en  granit  noir, 
ayant  cette  inscription  gravée  sur  le  devant  de  la  robe  : 


X1X°  dynastie. 


Si 

zm 

li 

X 

zv- 

:ii 

%c 

-J 1- 

V* 

A 

Af 

T»' 

/MV.W^ 

i.^é 

/^  ^ 

/, 

119  — 

,  coiffé  de  la 


XVI.  N"  8.  Stèle  en  calcaire.  Un  Ptolémée  (*^^|| 
couronne  du  nord ,  présente  un  domaine  ^  à  un  lion  couché  sur  un  socle 
élevé ,  et  qui  est  désigné  JJ^  ^ . 

XVII.  N°  9.  Statue  de  Sekhemt  iéontocéphale ,  en  granit  noir,  du  type 
de  celles  qui  ornaient  le  temple  de  Maut  à  Karnak.  Sur  les  montants  du 

siège  on  lit  les  nom  d'Aménothès  III  :  d'un  côté  ^  f  ©  ^  "^    ,  de  l'autre 
^Z(^51î^f]|'  s"'"«  de  la  formule  ff  î  ^^  *  >  IP  M  |- 

XVIII.  (Sans  numéro.)  Base  d'autel  en  granit  noir,  avec  la  légende  royale 
d'Acoris  gravée  verticalement.  On  remarquera  que  le  nom  de  ka  ordinaire 
^  =  est  ici  remplacé  par  le  nom  propre  du  roi  ;  dans  le  cartouche  prénom , 
au  lieu  de  setep  n  khnum,  on  a  selep  n  nialies,  le  dieu  qui  fait  vis-à-vis  à  Mât 
étant  celui  à  tête  de  lion  coiffé  de  l'atef.  On  prétend  que  ce  monument  a  été 
trouvé  à  Chibin  el  Kom ,  mais  il  est  certainement  originaire  de  l'orient  du 
Delta  : 


XIX.  N°  10.  Base  d'une  statue  naophore  saïte,  en  basalte.  Deux  proscy- 
nèmes  affrontés  étaient  gravés  autour  du  socle ,  un  seul  subsiste  :  S  A  ^  I 

XX.  N°  1 1 .  Partie  inférieure  d'une  statue  en  basalte  noir.  Le  personnage 
agenouillé  tenait  devant  lui  un  naos  renfermant  l'emblème  |.  Sur  le  piher 
dorsal  est  une  inscription  en  trois  colonnes,  incomplètes  du  haut  : 

Origine  probable  :  Athribis. 

XXI.  N°  lia.  Buste  d'une  statue  de  prêtre  en  granit  noir.  Au  cou  est 
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pendue  une  image  de  la  déesse  Mât;  sur  l'épaule,  le  cartouche  T  q|*  1  est 
surmonté  de  la  double  plume  ^U  •  Sur  le  pilier  dorsal ,  on  voit  en  haut  des 
fragments  des  noms  de  Psamétik  II  : 

(i^  ^  (11 


L'inscription  est  entièrement  effacée ,  sauf,  vers  le  bas ,  ces  quelques  lettres  : 


^ 


^\^-i 


XXI  bis.  Socle  d'une  statue  debout  de  Sekhemt,  en  granit  noir,  du  type 
des  statues  du  temple  de  Maut  à  Karnak.  Le  nom  propre  d'Aménôthès  III  a 
été  martelé  sous  Khou-n-aten  : 


XXII.  N°  19.  Cercueil  thébain,  d'époque  saïte,  au  nom  d'une  dame  qui 
est  appelée  tantôt  :riîT]>J::::!3)Criî^!"I^!"et 
tantôt  :ï-7]>-J^|Z!=ri!-:S^:^- 

XXIII.  N"  9  1.  Montant  de  porte,  en  grès  siliceux  jaune,  trouvé  à  Alex- 
andrie. Sur  une  des  faces  trois  tableaux  sont  superposés  :  celui  du  haut  montre 

un  dieu  faisant  respirer  le  signe  ^  à  Séti  I"  :  "1  î  (®  ^1  """"'J  '  ^"  disant  ^^ 
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■?•  ^  -—^  ;  au-dessus ,  plane  un  vautour.  Au  second  registre ,  Toum  ^^.^  z==  [  q 
serre  la  main  du  roi  ^  ^  .^  ^  (^jVÏTTj^  Â  f  *^*  ^"^  ^^^^  ^*^"''''  "" 
signe  de  vie  :  ^■?'  ^  ■^.  En  bas,  un  sphinx  androcéphale  est  étendu  sur 
un  socle  élevé,  au-dessus  duquel  on  lit  :  ^     •  Ml  fl  f  <^ ^  I  ^5-  ^"'"  ^^ 

sphinx  plane  un  vautour  1 IJ  î  J  "^  • 

Sur  une  face  adjacente  est  gravée  une  inscription  en  trois  colonnes  : 


;kK^»^^PHIg}^R^^=iGi:^tE^M!H 


!i?maxjfîi\:i^-ai:.:::^(!iyM-jf» 

« «.  J  \  f  ^  d:^  ^  fit , ,  < >=  "^  I  o  I  cz^  *  W'^'   '  ift  -^  ^ 

Origine  héliopolitaine. 

XXIV.  N'aa.  Partie  inférieure  d'une  petite  stèle  d'Apis.  Les  inscriptions, 
gravées  très  légèrement,  ne  sont  plus  bien  lisibles  :  i'  4=  A  —  i  JV  i*i*i  mi  "^ 

XXV.  N°  95.  Fragment  de  muraille.  On  v  distingue  la  tète  d'un  roi  coiffé 
comme  le  dieu  Tanen ,  avec  ce  reste  de  légende  ^  ®  ^  ^t  les  cartouches  de 

Ramsès  II  (f|^M)  ("Ij- 

.XXVI.  N"  27.  Ramsès  II  assis,  en  grand  costume  plissé,  tenant  la  crosse. 


Sur  la  ceinture  est  gravé  le  cartouche  f  ^  ^'  J  ff]  P  4=  •  ^es  inscriptions  sur 
les  côtés  du  siège  sont  en  mauvais  état;  elles  donnaient  les  cartouches  de 
Ramsès  II ,  avec  dédicace  M  "  J  îTîl  ■!  W  ^'  ^  L  „ .  J  !!11  H  ^  »  • 
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XXVII.  N"  99.  Plaque  murale ,  portant  une  série  de  cartouches  incomplets 
de  Neclanébo  I"  : 


V— I 


pi: 

VIL     -i^ 

1—    O I       l>»>w«M^ 


XXVIII.  N°  Sa.  Table  d'offrande  en  calcaire,  ayant  celte  inscription: 

^^1î^!!!r.TIM:X3(ll:;î;- XXVI»  dynastie. 

XIX.  N°  35.  Fragment  d'un  socle  de  statue  (?)  en  balsate  vert. 

Sous  la  bordure  supérieure  est  une  inscription  horizontale  de  quatre 

lignes  incomplètes  :  ,  Bdl  P  T  rï  I  f  L!  !!■  1  BS  S  ' 


x^^^iz^f^^\Bmvmz:^'7iz\nGT* 


;iJn:!â)n^M 


^^'%M\-é^\±^\> 


^\  m  \  ^  "1  M  ^  j^^5  f  i*  J^u-dessous,  on  lit  une  série  de  colonnes 
verticales,  dans  lesquelles  sont  inscrits  les  noms  et  titres  des  ancêtres  du 
défunt,  deux  colonnes  étant  réservées  à  chaque  personnage  : 

I  |tout  détruit  sauflîaiÊ^M^X^TSX.i'FlMî  VIS!" 


1!^' 


_«.  ©  r  \  — ^  Tsx- * 


:fni»K12! 
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Les  litres  semblent  indiquer  que  le  monument  provient  de  la  Diospolis 
du  Nord,  qui  est  peut-être  à  Belqas,  ou  à  Tell  Balamoun,  au  nord  de 
Cherbîn,  comme  le  pense  M.  Hogarth. 

X\.  N"  33.  Base  de  colonne  en  albâtre.  Sur  le  pourtour  est  gravée  la 
légende  royale  de  Ramsès  III.  Du  côté  qui  devait  se  trouver  vers  l'allée,  les 
noms  et  bannière  sont  gravés  verticalement;  de 
là  partent  deux  inscriptions  en  sens  inverses, 
tracées  entre  deux  lignes  sur  la  partie  la  plus 
renflée  du   socle  :  fli^î^i*^ 


R>!g|^;^(wTn]|^-tfii 


k 

1 

s 

1 

^ 

\m\ 

G 

mf 

V-J 

it 

-•— 

- 

—  ♦ 

+  M 

u 

f}^ 

•  III 

Mm^ 

.  III 

llllllll 

LJ 

)^^ 

lllllllll 

de  socles  semblables  ont  été  trouvés  à  Tell  el-Yahoudi. 


XXI.  N"  89.  Fragment  du  couvercle  d'un  sarcophage  en  granit  noir,  plat 
au-dessus  et  à  pans  coupés. 

La  partie  supérieure  nous  donne  des  restes  des  chapitres  1,  lxxi,  lxxii. 


et  Lxxxv  du  Livre  des  morts,  rédigés  au  nom  du  ^ 


Aj> 


H> 


^  ^  ^  ^  tl!  1  NÎ  i~^  ^  i  %  ^  Z;  ^  :^  rr;  J  •  Sur  les  côtés  sont 
reproduits  des  dessins  extraits  de  l'Am-dual,  cinquième  et  sixième  heures, 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  sans  interruption.  Sur  le  pan  coupé,  on 
a  gravé,  en  petites  colonnes  rétrogrades,  le  commencement  du  texte  de  la 
cinquième  heure  du  Lure  de  l'Am-duat,  mais  cette  inscription  est  trop  fruste 
pour  mériter  d'être  reproduite  ici.  XXX"  dynastie. 


XXXII.  (Sans  numéro.)  Fragment  d'un  montant  de  porte ,  en  granit  tacheté 
rose  et  noir.  Deux  colonnes  d'hiéroglyplies  y  sont  gravés  très  légèrement, 
qui  semblent  devoir  se  lire  \'i;:)mX^J.'^T':à'^%l\PmM 

XXX°  dynastie  ou  époque  ptolémaïque. 


X.XXIII.  (Sans  numéro.)  Fragment  d'une  statue  saite.  On  ne  voit  plus  des 
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inscriptions  que  ^J  î,^  n  (iitl  '  IS  â  Z;  o'E  ^  î^î  -  fl  ■  ^t  ;S  +  T 

Le  titre  ^  <  est  indiqué  à  Dendérah  comme  appartenant  au  grand  prêtre 
du  nôme  de  Sais. 

XXXIV.  B.  Table  d'offrande  en  calcaire,  de  forme  particulière,  provenant 
de  Sebennytos,  et  donnée  par  M.  G.  Zervudachi.  En  arrière,  elle  imite  une 
table  montée  sur  quatre  pieds  droits  ;  le  bord  est  légèrement  en  relief  sur  le 
fond  et  porte  des  inscriptions;  au  milieu  est  un  grand  signe  semblable  à 
celui  qui  surmonte  la  table  dans  le  caractère  _i_,  sur  lequel  sont  gravées 
des  offrandes  amoncelées;  devant  lui,  deux  profondes  rigoles  courbes  pas- 
sent sous  la  bordure  et  viennent  conduire  les  liquides  dans  une  cuve  rectan- 
gulaire évidée  en  gradins ,  qui  forme  la  partie  antérieure  du  monument. 

Inscriptions  de  la  bordure.  En  arrière  et  à  gauche  :  4^^  ^^^f  ©^ 

à  droite  :  ^  t  *  Q^l  ^  (Î^53l  ^  °  ^  ^  '  '"  ""^"^  '  ''^"''  ^°'' 


répété  :i*  031  ^(J^^ 

Au-dessus  de  l'amas  d'offrande  J^-@  \  ,*,'';  ^ puis  en  colonne  ^y^ 

Ce  monument,  qu'au  premier  abord  on  attribuerait  à  Amen-m-hàt  I"  de 
la  XII"  dynastie,  me  parait  nous  révéler  un  Pharaon  jusqu'ici  inconnu.  La 
légende  royale  est  bien  différente  de  celle  du  prédécesseur  d'Usurtsen  I", 
qui  se  lit  ^  J  ffl  '^  ^  ^  ^  ]  ffl  "*  5^  ^"^ J  (Il  •  ^^  semble  y  avoir  intention 
de  différencier  le  prénom,  en  évitant  d'inscrire  les  compléments  phonétiques 
j  du  signe  _i_.  Enfin  il  n'y  a  pas  de  -  après  le  _*.  Le  papyrus  de  Turin 
a  conservé  les  cartouches  de  plusieurs  souverains  nommés  ®  P  ^i  ♦  ;  le  frag- 
ment n°  79  en  signale  deux.  L'un  est  le  second  prédécesseur,  l'autre  le 
second  successeur  deoP'^'^*-ou  Ameni-Antef-Amen-m-hat;  le  premier 
d'entre  eux  est  précédé  d'un  roi  dont  le  nom  est  mutilé  H  J  Vr^"  ^^  Y  ^ 
donc  eu,  après  la  fin  de  la  XII"  dynastie ,  continuation  de  la  mode  de  porter 
le  nom  Amen-m-hât,  et  c'est  au  quatrième  souverain  de  la  XIII"  dynastie 
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que  je  serais  tenter  d'attribuer  ce  curieux  monument ,  qui  est  malheureuse- 
ment un  peu  fruste. 


SALLE  X. 

XXXV.  N"  i85.  Cercueil  en  bois  naturel.  La  bande  peinte  sur  le  milieu 
du  corps  porte  cette  inscription  :i^eT^liTl!^inî::^IIj^^X 

Epoque  saïte. 

XXXVI.  N°  1.  Cercueil  en  bois,  type  d'Akhmim  de  très  basse  époque. 
Ilestaunomde:Sr!  +  Jîl"'ai;^!:n:^^Tr;-ki> 

î; 


XXXVII.  N°  1933.  Cynocéphale  en  granit  noir.  Sur  le  devant  du  socle, 

cette  inscription  est  gravée  entre  deux  personnages       ^ ^ 

agenouillés  :  ^  r  1 

Deux  inscriptions  affrontées  font  le  tour  du  socle;        .=>| 

d'unepart:+A:^^^nit:::^^ilîtJ|         ^ 
k--Ài=T:;7li|i:;  de  l'autre  :+:;iA^«       ■- 


COUR  DU  MUSEE. 

XXXVIII.  Partie  inférieure  d'un  groupe  en  granit  noir,  trouvé  à  Alex- 
andrie. Il  se  composait  probablement  des  images  de  Ptolémée  11,  de  la  reine 
Arsinoé  et  de  sa  sœur  Philotéra ,  représentés  au  moins  en  grandeur  natu- 
relle, le  roi  assis  vers  la  droite,  les  princesses  debout.  Ce  qu'il  en  reste 
ne  va  même  pas  à  mi-jambes.  Au  revers  du  dossier  sont  les  débris  de  deux 
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inscriptions  en  colonnes,  tournées  l'une  vers  l'autre.  Celle  derrière  le  roi  dit  : 


3  ^^  ^  JJ_^  ~  •••   _(o) 

fii^.T:.^,^-=iii 

I   Wmi--».     ™\  J  r-i»-i  'Bdl  ^ « 

Celle  derrière  les  princesses  : 

I  Wl»^»>-.  1\.  III  JV  '*>-  -^  1= 


iB^^y 


^■t    ■    — 


r    '  I — \  A   ■  % 

I  — .i—  •»»«»  I  1  I  — i.—      Jr 


I 

I  ■  I' \\  û  ^1  « '"' r^  ^ 

^M" — "a.  '^^  ^M  ^  ' — "1  • 
1^1 1 1  *'l  1 1    ^-.^^  IJ 


ïsr>r.i:^pTPiv> 


A  l'extrémité  droite,  le  siège  du  roi  est  orné  du  groupe  ^;  en  arrière 
sont  les  bas  de  deux  colonnes  d'hiéroglyphes  :  ]  '^||i,^^  (Ùll'^^liLÎ  ' 

'  Sur  la  tranche'  gauche  :   ,  P  1  LJ  ^  >  if  S  ^--  JTI  J  111 1 

XXXIX.  Grand  sphinx  en  grès  siliceux  jaune,  en  fort  mauvais  état.  Sur 
le  côté  gauche  du  socle  on  lit  encore  :  ^  ( ■  P  V  ^    "f  ^:^=  \q\  \  \ 

llpj.ili]iBI^::]îHîlTPTT^J.?2;àdroiteB 


(^p^f^  ;iî7;!!=ii» 
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ENTREE  DU  MUSEE. 


XL.  Deux  sphinx  en  grès  de  la  montagne  Rouge.  Les  têtes,  brisées  ancien- 
nement, avaient  été  remplacées  et  fixées  par  des  tiges 
entrant   dans    des    trous;   elles    sont    de    nouveau        ^2.    //m  m 

perdues 

Sur  la  poitrine  de  ces  sphinx  on  lit  : 


d    -I 


La  légende  d'Apriés  est  gravée  deux  fois  autour  du        Ll^    lllllll    1 
socle  :J5l^P+^^XZI,¥,Pî^(JE3  ^^^ 


CABINET  DES  CONSERVATEURS. 

XLL  Fragment  d'une  statue  en  granit  noir,  jambes  et  partie  du  corps, 
trouvée  récemment  à  Alexandrie ,  près  du  port  est.  Au  dos ,  est  un  texte  en 
quatre  colonnes  : 


■V  —  •^^  1  1  1  ^m' 
H  y  a  relation  évidente  entre  cette  inscription  et  celle  delà  statue  A. 
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du  Musée  du  Louvre.  Notre  personnage  a  été  gouverneur  de  J_  q,  avant 
de  venir  à  Héracléopolis,  où  il  a  travaillé  à  embellir  le  temple  d'Hor-chefi. 
La  statue  de  Paris  est  au  nom  de  ^,  gouverneur  d'Héracléopolis,  fds  de 
_J|_^-^^,  chef  des  troupes  de  -X-q-  Je  croirais  volontiers  que  nous 
avons  ici  la  statue  de  ce  Psamétik,  à  laquelle  son  fils  a  voulu  plus  tard 
donner  un  pendant,  qui  est  le  monument  du  Louvre. 

G.  Daressy. 


ERRATA. 

Dans  l'article  "Une  statue  d'Aba  par  M.  G.  Daressyi  insërë  dans  le  pr&édent  fascicule 
des  Annales,  c'est  par  eneur  qu'une  lacune  a  été  marquée  à  l'extrémité  de  chaque  ligne 
du  texte.  Les  lignes  ^  à  si 4  snnt  cnmplètps,  sauf  un  signe  h  la  fin  des  lignes  1/4  et  19. 

G.  D. 


RAPPORT  SUR   KOM  EL-ARQAIN 


M.  G.  DARESSY. 


La  région  sud -ouest  de  la  province  du  Béhéra  a  été  peu  explorée 
jusqu'à  présent  au  point  de  vue  archéologique;  elle  offre  pourtant  un  certain 
intérêt  à  cause  de  son  aspect  tout  particulier.  Toute  la  contrée  au  sud  du 
canal  Abou  Diab  et  du  masraf  Cliéricherali  est  marécageuse,  moins  cepen- 
dant que  les  Bararis  et  la  lisière  des  lacs.  D'aspect  sablonneux,  elle  est  par- 
semée de  touffes  de  plantes,  cyperus  et  roseaux  dans  les  dépressions, 
ficoïdes  et  crassulacées  dans  les  parties  un  peu  plus  élevées.  Presque 
improductive  pendant  longtemps,  cette  région,  grâce  aux  progrès  de  l'ir- 
rigation ,  est  peu  à  peu  mise  en  culture.  On  y  creuse  des  canaux  qui  permettent 
d'inonder  les  terres;  des  rigoles  d'écoulement  recueillent  l'eau  qui  s'est 
chargée  des  matières  salines  c[ue  le  sol  contient  en  excès,  et  après  plusieurs 
lavages  on  peut  faire  des  plantations.  Les  premières  récoltes  sont  maigres, 
le  dourah  sort  à  peine  de  terre  ;  mais ,  au  bout  de  quelques  années ,  on  y  a  de  ces 
champs  de  coton  superbes  qui  font  la  richesse  du  Delta.  A  travers  cette  plaine 
immense,  qui  se  confond  au  sud  avec  le  désert,  s'élèvent  de  toutes  parts 
des  buttes  renfermant  des  antiquités.  C'est  un  archipel  de  koms  jusqu'ici  à 
peu  près  inexplorés  et  cependant  appelés  à  disparaître  à  bref  délai,  chaque 
mise  en  culture  d'un  domaine  ayant  pour  conséquence  l'exploitation  du 
séhakh  dans  les  tells  voisins. 

Le  Musée  ayant  été  avisé  par  l'inspecteur  des  antiquités  que  des  pierres 
avec  inscriptions  avaient  été  découvertes  à  Kom  el-Abq'aïn  (jA*Jbi)!  p^,  je  me 
rendis  sur  les  lieux  le  19  septembre  1908.  Kom  el-Abq'aïn,  à  5  kilomètres 
sud-est  de  Hoch-Issa ,  comprend  deux  buttes  voisines ,  ayant  chacune  environ 
i5o  mètres  de  diamètre  et  n'ayant  pas  plus  de  6  mètres  d'élévation.  Le 
sébakh  y  est  pris  déjà  depuis  longtemps,  mais  l'exploitation,  moins  radicale 
qu'à  Kom  el-Hisn  par  exemple,  laisse  subsister  les  murs  des  constructions 
Annales,  igoi.  g 
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antiques,  élevés  en  briques  faites  sur  ies  lieux,  c'est-à-dire  composées  en 
grande  partie  de  sable,  et  étant  par  suite  jaunâtres. 

Les  rues  étaient  disposées  en  damier,  mais  les  voies  principales  semblent 
avoir  été  dirigées  de  l'est  à  l'ouest.  C'est  dans  la  butte  orientale,  près  de 
l'angle  sud-ouest,  qu'ont  été  rencontrées  les  pierres,  blocs  de  calcaire  ren- 
versés sous  le  sable,  paraissant  avoir  fait  partie  d'une  porte.  Un  des  mor- 
ceaux porte  en  gros  caractères  :  ^^ j|  ^  (6 1|  =~=  (ti  P 4^ 


un  autre 


ne  donne  plus  que  :  ^  ^S(®1i^^~'^  •  C'était  donc  encore  un  monument 
de  l'inévitable  Ramsès  II.  Les  autres  pierres  ne  pourront  être  dégagées  que 
plus  tard.  Près  de  là,  on  remarque  une  cour  de  i  a  mètres  de  côté,  qui 
faisait  peut-être  partie  de  l'édifice  auquel  la  porte  de  Ramsès  II  donnait 
accès.  Aucune  autre  construction  importante  ne  se  remarque  dans  les  buttes , 
qui  ne  laissent  pas  voir  d'autres  vestiges  de  maçonnerie ,  et  où  l'on  ne  ren- 
contre même  pas  de  tessons  de  poterie.  Comme  de  nos  jours,  la  population 
de  cette  région  devait  être  pauvre,  demi  nomade;  il  y  a  peu  d'espoir  de 
trouver  dans  le  kom  d'autres  monuments  que  des  restes  des  constructions 
ofiicielles  ayant  échappé  à  la  destruction  par  hasard,  vu  la  rareté  de  la 
pierre  dans  ces  parages ,  et  la  quasi  certitude  de  ne  pas  y  récolter  de  petits 
objets. 

G.  Daressy. 


^1 


LA 


PRINCESSE  MIRIT-TAFNOUIT 


M.  G.  LEGRAIN. 


J'ai  acheté,  moyennant  une  demi -piastre,  dans  une  boutique  fort  sale  de 
Louqsor,  un  petit  cube  de  terre  émaiiiée  sur  lequel  j'avais  cru ,  sous  une 
belle  couche  de  crasse,  deviner  un  cartouche  inconnu.  L'objet  nettoyé,  je 
constatai  que  j'avais  acquis  l'angle  gauche  du  socle  d'une  petite  statue  dont 
la  base  devait  mesurer  quatre 
centimètres  environ  de  large.  Il 
était  en  terre  blanche,  émaillée, 
de  couleur  crémeuse ,  avec  hié- 
roglyphes brun -violet  de  bon 
style.  Sur  le  plan  supérieur  de 
ce  socle,  nous  lisons  :  (— ^) 


r.i^ 


T  1 

I  A  *=c: 


Mm 


Fig.  1. 
Sur  le  côté  droit,  nous  lisons 
encore  "1  ]|[ 4^  1  4=       '  ^'"^^  '^  personne  dont  il  s'agit  était  épouse  du  dieu, 
adoratrice  du  dieu,  aimée  du  dieu,  fdle  royale,  sœur  royale  et  probablement 

encore  [épouse]  royale;  elle  s'appelait  (J^^  '"^^    Mirit-Tafnouit.  Elle  était 
aimée  de  Monthou,  le  sire  de  Thèbes,  donnant  la  vie,  éternellement. 

J'ai  bien  cherché  dans  les  livres  et  n'ai  point  trouvé  de  princesse  Mirit- 
Tafnouit.  Non  plus  M.  Maspero,  ni  MM.  Brugschet  Daressy  ne  la  connais- 

9- 


I 
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sent.  Grâce  à  ce  petit  morceau  de  socle,  nous  savons  maintenant  combien 
son  origine  était  légalement  illustre  et  quel  rôle  elle  dut  jouer  à  Thèbes 
au  même  litre  que  les  Shapenap.  les  Ameniritis.  les  Mehitousekh,  et  toutes 
ces  grandes  prêtresses  d'Amon  dont  nous  commençons  aujourd'hui  à 
reconstituer  à  peu  près  l'histoire. 

Ce  nouveau  document  nous  prouve  que  nous  sommes  loin  de  ia  connaître 
encore  entièrement. 

G.  Lseiuiii. 


NOTES   D'INSPECTION 


M.  GEORGES  LEGRAIN, 

INSPECTEUn-DESSINATEUR  DU  MUSÉE. 

XI. 
m  NOM  ROYAL  À  CLASSER. 

Une  pierre  de  grès ,  mesurant  0  m.  G  7  cent,  x  o  m.  60  cent,  x  om.  /io  cent. 
a  été  trouvée  à  trois  mètres  de  profondeur  dans  les  fouilles  de  cette  cam- 
pagne (i(jo3-i9o/i)  au  VII"  pylône,  près  du  mur  ouest.  On  y  lit  encore 

M  "^  y  ïÉi«  •tf-"1  J_  Lg  , est  douteux.  Ce  nom  d'épervier  d'or  '•"*© 

^  a  été  surchargé  par  celui  de  J|_,~  qui  appartient  à  Sebekhotpou  11. 
Ceci  nous  indique  que  le  roi  qui  portait  le  nom  d'Horus  d'or  Menkh-ah-f 
devait  être  antérieur  à  Sebekhtpou  II  et  appartenir  à  la  XIII",  XII"  ou  XI" 
dynastie.  Mais  je  ne  trouve  point  ce  nom  mentionné  au  Livre  des  Rms.  Il 
convient  donc  de  le  noter  en  attendant  une  autre  découverte  plus  précise. 


G 

B 

G 

A 

La  pierre  A  provient  d'un  mur  qui  paraît  avoir  été  composé  de  pierres 
alternées  A,  B,  C,  C,  etc.  11  mesurait  1  m.  20  cent,  d'épaisseur. 


XII. 
STATUETTE  DUN   MENTOUHOTEP. 

Dans  mon  Rapport  sur  les  travaux  de  Karnak  pour  1  909- 1  y  0  3  ,  j'ai  men- 
tionné, au  premier  paragraphe  des  «  Découvertes  n,  une  statue  acéphale 
asymétrique,  représentant  un  homme  accroupi,  reposant  sur  sa  cuisse  et  sur 
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sa  jambe  droite  repliée,  la  gauche  revenant  par  dessous.  Les  mains  sont 
posées,  jointes,  entre  les  deux  genoux. 

J'ai  retrouvé,  depuis,  un  autre  exemplaire  de  cette  statue  plus  cassé 
comme  figure  mais  plus  riche  en  textes  que  l'autre.  On  lit  sur  l'avant  du 

p-^i  et  sur  le  côté  gauche  du  même  socle  :  B.  '  ^  l|^-*4^P  T  J^  V'^^ 
^■*'»  j^i-  Un  autre  texte  de  gravure  différente  se  lit  sur  le  plat  supérieur 
de  la  base,  partant  de  derrière  et  allant  vers  la  gauche  :  C.  X;^l|l'*^ 
PT^fi"°^  i^^^J^I  •  ^1  ^^^  très  probable  que  la  statue  de  l'an  passé 
et  celle  de  cette  année  appartiennent  au  même  personnage.  Dans  ce  cas  la 
traduction  que  j'avais  donnée  provisoirement  de  la  première  doit  être  chan- 
gée, car  il  s'agit,  je  pense,  du  prince  héréditaire,  scribe,  Montou-[hotpou] , 

que  la  nouvelle  statue  nous  fait  connaître  comme  :  A  k  prince  héréditaire 

préposé  au  sceau  Montou-[hotpou]  w ,  et  B  k  homme  au  collier  du  roi  de 
la  Basse-Egypte,  ami  unique,  préposé  au  sceau,  Montouhotpouj:.  L'inscrip- 
tion C  mentionne  :  «Le  prince  héréditaire,  homme  au  collier  du  roi  de  la 
Basse-Egypte,  ami  unique,  scribe  de  l'archive  du  roi,  Hor,  juste  de  voixn. 

11  y  eut  bien  de  gens  qui,  en  Egypte,  se  sont  appelés  Hor,  et  nous  ne 
chercherons  pas  à  dire  quel  était  celui-ci  et  à  quelle  époque  il  vécut.  Mais, 
en  tout  cas,  l'inscription  est  d'un  travail  tout  différent  des  deux  précédentes. 
C'est  une  surcharge  évidente.  Parmi  les  titres  que  porte  notre  Hor,  il  en 
est  un  qui  est  assez  rare,  celui  de  ^  "  °v  ^^  «scribe  de  l'archive  du 
roi«.  Or,  cette  année,  parmi  les  statues  trouvées  au  VU"  pylône,  figure 
celle  d'un  personnage  qui,  parmi  ses  nombreux  titres,  porte  tous  ceux  de 
notre  Hor,  même  celui  de  scribe  de  l'archive  du  roi  et  s'appelle  Hor  aussi. 
Mais  celui-là  vivait  bien  des  années  après,  sous  le  roi  Padoubastit. 

Si  nous  admettons  l'identité  de  ces  deux  personnages,  nous  apprendrons 
à  nous  méfier  parfois  des  surcharges  qui,  il  semble,  pouvaient  être  faites 
bien  des  siècles  après. 

xm. 

MONUMENT  VOTIF  À  MONTOUHOPTOU  H. 

J'ai  trouvé,  en  1899,  une  statue  [Livre  d'entrée,  n°  33'767)  que  le  roi 
Ousu'tasen  P'  k  avait  faite  pour  son  monument  —  avait  dédiée  —  à  son 
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père  Antoufaâîi  '".  Voici  un  monument  semblable,  dont  j'ai  rencontré  un 
fragment  parmi  les  blocs  entassés  du  temple  d'Aménôthès  I",  dans  le  sous-sol 
du  temple  de  Karnak,  entre  la  salle  hypostyle  et  le  Vil'  pylône. 

C'est  un  fragment  de  grès  d'assez  mauvaise  qualité,  haut  de  o  m.  20  c.  et 
large  de  0  m.  1  5  c.  II  présente  une  courbe  légère  à  sa  partie  supérieure,  qui 
fait  penser  à  une  gorge  ou  moulure  égyptienne.  Le  texte  n'est  pas  entier, 
mais  on  peut  le  rétablir  avec  une  certitude  à  peu  près  complète.  Les  deux 
lignes  de  pointillé indiquent  ce  qui  reste  de  ce  petit  document  (fig  1). 

K  [Le  roi  de  la  Haute  et  Basse-Egypte , 
maître  de  la  double  terre,  le  maître  faisant 

les  choses  f     X     la  fait  pour]  son  monu- 
ment à  son  père  le  dieu  bon,  roi  de  la 


J* 

i^ 


o  -> 


'i^i; 


X 


lîliJfa 


Fig. 


Haute  et  Basse-Egypte  Nibkhrôourî;  il  le 
fait  vivre  éternellement,  ii 

Le  dédicateur  était-il  Antouf,  comme 
dans  le  bas-relief  du  Shatt  er-rigal  '-'?  Il  est 
certain  que  la  mémoire  de  ce  Montouhotpou 
était  chère  aux  Thébains  et  que  son  souvenir 
demeura  vivace  pendant  de  longs  siècles'^'. 
Son  véritable  tombeau,  que  le  papyrus 
Abbott  mentionnait  comme  intact  à  la  fin  de  la  XX°  dynastie ,  a-t-il  été 
retrouvé  en  décembre  1900  par  M.  H.  Carter'"'?  et  est-ce  son  temple 
funéraire  ou  son  monument  de  Hah-sadou  qu'ont  déblayé  cette  année 
MM.  Naville  et  Hall?  Le  texte  du  papyrus  Abbott  mentionne  :  ^^f^ 

^  I  _^  ftla  tombe  du  roi  [Ra-neb-Xert)  v.  s.  f.  fils  du  soleil  [Mentù-holep) 
V.  s.  f.  qui  est  dans  [la  région]  Zezert.  Elle  était  intacte  t  '^l  Une  stèle  d'Abydos 


'''  Legrain,  Notes  prises  à  Karnak. 
Statue  votive  d'Ousertesen  l"  à  son  ancêtre  le 
prince  Antef-aa,  dans  le  Recueil  de  tra- 
vaux, t.  XXII. 

'^'  Pétrie,    Ten     ijears'     DIggiiig    in 

Egyp(>  P-  7^- 


'''  Maspero,  Hist.anc,  t.  I,  p.  iôa. 

'*'  Report  on  the  tomb  of  Mentuhotep  I 
at  Deir  el-Bahari,  dans  les  Annales,  t.  II, 
p.  901. 

'*'  Maspero,  Une  enquête  judiciaire  à 
Thèbes ,  p.  91. 
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nous  donne  le  nom  du  monument  (o  -^  J  j  ^  j  |  X  •  Là ,  comme  au  papyrus 
Abbott ,  le  tombeau  de  Mentouhotep ,  le  ^  ^  ^ ,  est  indiqué  comme  ayant  une 
forme  pyramidale  ^ ,  c'est-à-dire  une  de  ces  sépultures  typiques  que  Mariette 
découvrit  à  Drah  Abou'l  Neggah;  et,  cependant,  les  découvertes  de  1900 
et  de  190/1  nous  mettent  en  présence  d'un  long  hypogée  inutilisé  et  d'un 
temple  à  terrasse,  prototype  de  celui  d'Hatshopsitou,  qui  ne  rappellent 
en  rien  ce  que  les  documents  hiéroglyphiques  semblent  nous  indiquer. 

La  statue  que  M.  Carter  trouva  en  igoo  dans  le  tombeau  de  Deir  el- 
Bahari  (Bab  el-Hoçân)  est  vêtue  du  costume  porté  par  le  roi  lors  de  la  fête 
de  la  divinisation  royale  Hab-sadou,  tunique  courte  s'arrêtant  aux  genoux. 
Le  Hah-sadou,  on  le  sait,  était  la  cérémonie  par  laquelle  le  roi  était  divinisé 
de  son  vivant.  Pour  atteindre  ce  but  il  devait  s'identifier  à  la  forme  d'Osiris 
par  laquelle  les  humains  parvenaient  à  la  divinité.  Le  roi,  quoique  vivant, 
devait  donc  être  mort,  ou,  du  moins,  être  considéré  et  se  considérer  comme 
tel.  Les  bas-reliefs  nous  montrent  le  souverain,  vivant,  officiant  devant  sa 
propre  image  funéraire ,  se  dédiant  des  monuments  commémoratifs ,  se  créant, 
de  son  vivant,  un  service,  une  maison  funéraire,  dont  il  assure  la  pérennité 
par  la  constitution  de  biens  ivaqfs.  Et,  ceci  fait,  le  monarque  divinisé 
continuait  à  régner  sur  les  hommes.  Le  tombeau  que  M.  Carter  trouva  en 
1900  était  inoccupé,  et  la  chambre  du  fond  du  puits  ne  fournit  rien  que 
de  menues  offrandes,  mais  de  momie  point,  quoique  la  tombe  fut  intacte. 
Le  costume  de  Hah-mdou  dont  est  vêtue  l'image  à  face  noire  de  Montouhotpou 
ne  nous  indiquerait-elle  pas  que  nous  nous  trouvons,  à  Bab  el-Hoçân,  en 
présence  d'un  tombeau  de  Hab-sadou,  d'un  tombeau  conventionnel  creusé  lors 
de  la  divinisation  de  Montouhotpou  et  dans  lequel,  et  pour  cause,  le  roi 
ne  fut  point  inhumé?  Ceci  expliquerait,  peut-être,  l'état  décevant  dans 
lequel  fut  trouvé  ce  tombeau  intact.  Cet  exemple  n'est  pas  unique.  Dans  ce 
cas,  la  véritable  sépulture  de  Montouhotpou  II,  celle  où  se  trouve  sa  momie, 
celle  que  le  papyrus  Abbott  et  la  stèle  d'Abydos  mentionnent,  resterait 
encore  à  trouver. 


'''  Mariette,  Catalogue  général  d' Abydos ,  p.  1 35,  n°  6o5.  Signalé  déjà  par  Maspero, 
Histoire  ancienne,  1. 1,  p.  462  ,  note  à. 
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XIV. 


SUR  MAHOUHl,  PREMIER  PROPHÈTE  D'AMON 


^ 


rrr 


Un  des  nombreux  bas-reliefs  de  la  \1X"  dynastie  qui  se  rencontrent  dans 
le  spéos  d'Harmhabi,  à  Gebel  Silsileli,  nous  a  fait  connaître  un  chef  de  clan, 
chef  des  prophètes  de  tous  les  dieux  thébains ,  premier  prophète  d'Amon- 
m-apitou,  Mnhouhi,  qui  est,  je  crois, 
encore  inconnu  *''.  Le  bas-relief  du  mur 
ouest  de  la  grande  salle  du  spéos  nous 
montre  notre  personnage  debout  (fig.  9), 
levant  les  mains ,  adorant  vers  la  gauche , 
vêtu  de  la  grande  robe  de  cérémonie  de 
mode  sous  la  XIX"  dynastie.  11  semble 
s'adjoindre  à  la  stèle  placée  entre  lui  et 
la  porte  du  sanctuaire  où  Ramsès  II  et 
Khamoïs,  en  l'an  4 0,  célèbrent  la  IV"  Pa- 
négyrie  et  adorent  Ptah  et  Amon.  C'est 
un  fait  dont  j'ai  déjà  recueilli  maints 
exemples.  Ceci  me  porte  à  proposer  de 
dater  le  pontificat  de  Mahouhi  de  l'an  /i  0 
de  Ramsès  II.  _ 

Il  prendrait  donc  place  après  Baken-  Fig.  2. 

khonsou,  dont  Devéria  a  daté  le  ponti- 
ficat suprême  entre  l'an  /i  3  ou  6 1  de  Séti  l"'  et  l'an  1  9  ou  9  7  de  Ramsès  II  '-' 
et  parmi  Nebnoutirou,  Amériôthès,  Minmosou  et  Ounnofré,  dont  M.  Lieblein 


1119 


O 

w 


\['. 


'''  Je  ne  le  trouve  pas  dans  Die  Hohen- 
priester  des  Amon  de  M.  W.  Wresziaski. 
Depuis  que  celte  note  a  été  écrite,  les 
fouilles  faites  au  trou  de  Karuak  ont 
ramené  au  jour  une  ciiarmanle  slaluelle 


de  ce  personnage ,  montée  sur  socle  d'al- 
bâtre. Elle  était  absolument  intacte. 

'"'  Devéria,  Monument  biographique  de 
BakenkhoHSou ,  p.  18. 
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nous  fournit  la  liste '^',  sans  d'ailleurs  y  faire  entrer  Bakenkhonsou  qui, 
cependant,  fut  grand-prêtre  pendant  vingt-sept  ans.  Les  titres  de  ces  deux 
personnages  semblent  être,  d'ailleurs,  calqués  l'un  sur  l'autre,  même  celui 
de  1 1  J  ' — ^  \  ^^  !  '  O'  premier  prophète  d'Amon  dans  les  Apitou  qui,  d'or- 
dinaire ,  s'écrit  tout  simplement  \\\  ' — ^  \  JJÎÎÎÎÎJ-  Comme  pour  Bakenkhonsou, 
il  est  à  croire  cjuc,  par  désignation  royale,  il  obtint  le  pontilicat  suprême 
d'Amon  '-'.  Cette  nomination ,  accordée  par  le  roi ,  semble  montrer,  pour 
cette  époque,  que  même  le  titre  de  grand-prêtre  d'Ammon  Thébain  était 
révocable,  et  qu'un  individu  tombé  dans  la  disgrâce  pour  une  raison 
quelconque  pouvait  se  le  voir  retirer. 

C'est  la  raison  qui  me  semble  justifier  les  singuliers  martelages  d'une 
statue  de  granit  gris,  haute  de  i  m.  5o  cent,  qui  a  été  trouvée,  il  y  a 
quehjues  années,  à  Louqsor.  Je  l'ai  rencontrée  dans  notre  magasin  puis 
envoyée  au  Musée.  Elle  représente  un  homme  agenouillé,  tenant  une  table 
d'offrandes  sur  ses  deux  mains.  Il  porte  la  perruque  et  le  grand  costume 
de  cérémonie,  vaste  robe  plissée  et  à  manches,  de  la  XIX"  dynastie.  Des 
sandales  chaussent  ses  pieds.  Le  visage  de  la  statue  fut  mutilé  puis  restauré 
maladroitement;  les  mains  et  la  table  d'offrandes  ont  disparu.  Ceci  n'a  rien 
d'anormal  et  trop  nombreuses  sont  les  icônes  qui  ont  subi  de  tels  outrages; 
mais  les  textes  qui  y  étaient  gravés  ont  été  martelés,  dès  l'antiquité,  de 
propos  délibéré,  et  l'on  lit  aujourd'hui  sur  l'avant  de  la  robe,  sous  la  table 
d'offrandes  : 

Au  dos  sont  aussi  deux  grandes  lignes  verticales  : 

l>  ]  » -1-1  ■Bl.T'—' î.ni>-Jyi /r^lllli ->-«©«  H    'WM, à  yiii  — ■""'" 

rU4»lio    I  ^111 1— i^iii  < z:^  1  en  I  J^l /»«»v  A«~A  ^il         \  t-'-^mximM. 


'''  LiEBLEiN,  hluàe  sur  la  chronologie  '"'  DEVÉnu,  op.  cit.,  p.   i3;  Baillet, 

égyptienne,  dans  le  XI°  congrès  des  Orien-        De  rélection  el  de  la  durée  des  fondions  du 
taiistes,  1899,  P-  ^^-  grand-prêtre  d'Amon  à  Thèbes. 
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Nous  avons  comparé  les  six  martelages  des  lignes  A,  B,  C,  et  étudié 
minutieusement  les  vestiges  de  signes  qui  se  devinent  au  fond  des  cassures, 
et  sommes  arrivé  à  lire  le  titre  et  le  nom  du  possesseur  de  la  statue  : 

' — *  Hj,    I  !  î  ' — ^  \  , »  ^  _»^  M  l 'il  »—  •  c'est-à-dire  à  retrouver  notre 

personnage  du  Gebel  Silsileh,  le  premier  prophète  d'Amon,  Mahouhi. 

Les  textes  se  traduisent  facilement  ainsi  : 

A.  —  s  (Tout  ce  qui  apparaîtra)  sur  l'aulel  d'Amon  au  double  du  [pre- 
mier prophète]  d'Amon  M[ahouhi,]  juste  de  voix^i. 

B.  —  «Proscynème  à  Amon-Râ,  rôi  des  dieux,  seigneur  du  ciel,  chef 
des  dieux,  pour  qu'il  donne  d'aller  et  venir  dans  le  temple  d'Amon,  éternel- 
lement (his)  au  double  du  [premier  prophète]  d'Amon,  M[ahouhi,]  juste  de 
voixi. 

C.  —  «Proscynème  à  Maout,  la  grande  maîtresse  des  Asherlou,  pour 
qu'elle  donne  vie,  santé,  force  et  bonne  durée  dans  le  temple  d'Amon  au 
double  du  [premier  prophète]  d'Amon,  M[ahouhi,]  juste  de  voix«. 

Ainsi,  de  propos  délibéré,  par  ordre  sans  doute,  on  voulut  faire  dispa- 
raître le  nom  et  le  souvenir  du  suprême  pontificat  de  cet  homme.  Fut-il 
considéré  comme  usurpateur?  Tomba-t-il  en  disgrâce,  ou  bien  faut-il 
croire  à  un  de  ces  jugements  du  mort  dont  Diodore  nous  rapporte  la 
légende?  Les  cassures  ne  nous  l'ont  pas  encore  dit  et  la  statuette,  nouvel- 
lement découverte,  intacte,  nous  rend  encore  plus  perplexe. 

XV. 

SECONDE  NOTE  SUR  DES  FRAGMENTS  DE  CANOPES. 

J'ai  publié  dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  IV,  p.  i38,  des 
tt  Fragments  de  Canopes  «  achetés  pendant  l'hiver  deigoa-igoSà  Louqsor. 
Je  priai  alors  ceux  de  mes  collègues  qui  auraient  acheté  des  pièces  de  la  même 
série  de  bien  vouloir  me  les  communiquer.  M.  le  professeur  W.  Spiegelberg 
a  eu  l'amabilité  de  répondre  à  mon  appel,  et  il  m'envoie  la  copie  des 
inscriptions  de  trois  fragments  qu'il  a  acquis,  au  Caire  (mars  igoS),  d'un 
marchand  d'antiquités  qui  les  avait  apportés  de  Louqsor.  Les  pièces  font 
actuellement  partie  de  la  collection  égyptienne  de  l'Université  de  Strasbourg, 
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où  eiles  portent  les  numéros  iSgS,  1896,  iSgy.  M.  le  professeur  Spie- 
gelberg  les  décrit  ainsi  : 

N°  1895  (Kalkstein)  o  m.  06  cent,  x  o  m.  07  cent.  Dicke  0  m.  082  mill. 


Von  einer  Kanope. 


n 


c:::: 


N"  1896  (kalkstein)  o  m.  09  cent,  x  0  m.  16  cent.  Dicke  0  m.  037  mill. 


o 


% 
^ 


1^ 


N°i397  (Alabaster)  Von  einer  SchaleB(?)  0  m.  07  cent,  x  0  m.  10  cent. 
Hiéroglyphen  blau  bernait. 


H 


m 


I 


Le  n"  1 89.3  serait  un  fragment  du  canope  de  Kabhsonouf  de  la  ]:'-•  |  ^ 
]  \  dont  nous  avons  publié  n"'  j  0  et  11  les  canopes  d'Hapi  et  d'Amset. 
Le  n°  1896,  du  prince  Menkhopirri,  s'adjoint  aux  n"'  G  et  7  du  même  person- 
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nage.  Le  n°  1897  est  semblable  au  n"  1/1 ,  et  je  serais  tenté  d'attribuer  la 
propriété  de  ce  vase  à  la  ^  |  —  ^  |  U ,  si  la  copie  de  M.  Spiegelberg  n'indi- 
quait pas,  au-dessus  du  ^.  plutôt  des  pattes  d'oiseau  que  le  bas  du  signe 
J .  Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  M.  le  professeur  Spiegelberg  des 
renseignements  qu'il  a  bien  voulu  nous  fournir. 

De  son  côté,  M.  P.  Newberry,  dans  les  Proceedings  oj  tlie  Society  ofBiblical 
Archœology,  1  goS ,  t.  XXV,  part  8 ,  p.  3 67  et  seq. ,  a  publié  deux  fragments 
de  canopes  appartenant  à  la  même  série.  Ils  font  actuellement  partie  de  la 
collection  de  Lord  Amherst,  et  je  les  reproduis  ici,  pour  compléter  la  série  : 


m 


¥. 

>- 


-I 


"V^ 


»^^^ 


1^ 

if. 


H 


Le  premier  fragment  se  rapproche  des  n"  2  et  3  de  ma  publication,  le 
second  des  n°'  8  et  c). 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  corriger  une  erreur  que  j'avais  commise 
en  première  lecture  :  page  ikli,  au  bas  je  note  la  ^  ^  ^  ]  ^  |  -^  J, 
Princesse  Ti-aat-ha  [sic),  quand  page  13^  j'avais  donné  la  leçon  correcte 

I  '  î  —£_('*''  ^)  Ti-âa.  La  princesse  Ti-aat-ha  est  donc  à  supprimer. 

J'ai  vu  encore  cette  année  un  canope  entier  delà  ^  —  |  ^T^  J  (texte  37). 

II  ne  présentait  aucune  variante  et  je  n'ai  point  cherché  à  l'acquérir. 


G.  Legrain. 


NOTE 

SUR  LES  FOUILLES  DE  METRAHYNEH 

PAR 
M.  DANINOS  PACHA. 


Au  nord  des  ruines  de  Memphis  s'élève  un  large  monticule  de  90  m.  33  c. 
de  hauteur,  qui  n'avait  jamais  été  fouillé.  Mes  ouvriers  l'attaquèrent  le  8  jan- 
vier 1901,  et,  sept  jours  plus  tard,  ils  mirent  au  jour,  du  côté  ouest,  un 
mur  en  briques  crues,  recouvert  en  partie  de  pisé  encore  adhérent  à  la 
construction.  Les  briques  qui  forment  ce  mur  ont  0  m.  38  cent,  de  lon- 
gueur sur  0  m.  1 8  cent,  de  largeur  et  0  m.  1 3  cent,  de  hauteur.  Il  a  lui- 
même  près  de  200  mètres  de  longueur  et  6  mètres  d'épaisseur;  il  est 
précédé  à  l'est  d'une  vaste  cour  en  ruine.  Au  fur  et  à  mesure  du  déblaie- 
ment, les  ouvriers  découvrirent,  en  face  de  ce  mur,  un  autre  mur  de  même 
longueur  et  de  même  épaisseur,  relié  à  lui  par  des  murs  de  séparation  de 
trois  mètres  d'épaisseur.  De  distance  en  distance,  des  trous,  pratiqués  dans 
les  deux  murs  parallèles,  indiquaient  que  des  poutres  du  plafond  et  des 
traverses  de  plancher  y  étaient  engagées  autrefois  et  servaient  à  séparer  des 
étages. 

Arrivés  au  bas  des  fondations  des  deux  murs,  à  une  profondeur  de 
17  m.  60  cent,  du  sommet  actuel  du  monticule,  nous  constatâmes  cinq 
rangées  de  trous  de  poutres  et  cinq  rangées  de  trous  de  traverses,  qui  indi- 
quaient bien  les  dispositions  de  cinq  étages.  Ces  étages  n'étaient  guères 
élevés  :  les  plus  hauts  ont  9  m.  60  cent,  et  les  plus  bas  9  m.  4o  cent.  Les 
chambres  visibles  actuellement,  le  long  des  deux  murs  déblayés,  sont 
au  nombre  de  neuf,  mais  il  doit  en  exister  une  dizaine  qui  ne  sont  pas 
encore  déblayées.  Elles  ont  7  m.  58  cent,  de  largeur,  sur  6  m.  26  cent, 
de  profondeur,  ce  qui,  à  dix-neuf  chambres  par  étage,  ferait  quatre-vingt- 
quinze  pour  les  cinq  étages.  Tout  fait  supposer  que  celte  partie  ouest  est 
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une  des  dépendances  d'un  palais,  car  ce  vaste  édifice  ne  peut  avoir  été 
qu'une  habitation  royale  ou  princière. 

A  l'est  de  ce  monticule,  nous  découvrîmes,  quelques  jours  plus  tard,  à 
1  m.  60  cent,  de  profondeur  du  sol  actuel,  dans  une  excavation  qui  avait 
toutes  les  apparences  d'une  cachette ,  un  grand  nombre  de  plaques  en  bronze , 
découpées  à  jour  pour  servir  d'appliques.  Elles  représentent  des  personnages 
de  0  m.  9  0  cent,  de  hauteur,  portant  le  casque  royal  et  les  cartouches 
d'Amnéritls,  d'Amasis,  d'Apriès  et  de  Psammétique,  ainsi  que  des  génies 
du  Nil  personnifiant  les  provinces  de  l'Egvpte,  et  portant  des  offrandes  et 
des  fleurs  de  lotus.  Parmi  ces  bronzes,  il  s'en  trouvait  d'autres  consistant 
en  miroirs  gravés  représentant  des  naos  ornés  de  légendes  hiéroglyphiques , 
ainsi  que  des  figures  de  divinités,  des  égides,  des  bras  et  des  mains.  Tous 
ces  bronzes  sont  actuellement  au  Musée  du  Caire'". 

Nous  suspendîmes  les  fouilles  le  20  mars  1901,  mais  il  serait  à  désirer 
qu'elles  fussent  reprises  par  le  Service  des  antiquités ,  et  que  le  palais  en 
question  fût  déblayé  entièrement. 

Caire,  le  11  novembre  1902. 

Damnos. 


'''  Maspero,  Guide  lo  the  Cniro  Muséum,  éd.  angl.,  190/1,  p.  SSy-SSS. 


THE 

INSCRIPTIONS  OF  SABAH  RIGALEH 

BY 
M.  W.  M.  FLINDERS  PETRIE. 

The  account  by  M.  Legrain  in  Annales,  IV,  2  2  0-9  2i,demands  afevv  words. 


He  stales  that  I  read  a  carlowchc  as  f  o  2)3)  !^    '  ^^^^  ^Y  facsimile  publi- 
cation ,  made  from  drawing  atid  from  photograpb ,  is  f®^  '^   or  ( ©^ ^1 


(^Season  in  Egypt,  pi.   XV,  n"  /i3o),  and  so  I  bave  described  it  (p.  i5). 

I  doubt  the  possibility  of  reading  f  o"]  {J  3)    ■  ^"^  certainly  I  never  read 
u'hat  is  attributed  to  me. 

I  see  no  reason  for  assigning  ibe  fig.  y  and  8  lo  the  early  dynasties, 
and  certainly  fig.  g  is  the  familiar  inscription  of  the  mother  of  Neferhotep 
^(t_i_]jt|/ — ^i^'^VI  ^6^"  ^^  scarabs  in  Caire,  Paris,  London, 
Munich,  and  four  of  my  own.  I  read  it  as  Neferhotep  of  the  XIII"'dynasty 
in  1887  (^Season,  p.  8).  This  must  answerthe  question  :  «Et  enfin  comment 
lire  cette  autre  inscription  n°  9 ,  dont  le  style  suffirait  aujourd'hui  à  nous 
convaincre  de  sa  haute  antiquité  ?5\ 

W.  M.  Flinders  Pétrie. 

J'ai  pris  connaissance  de  la  note  de  M.  Pétrie  à  mon  retour  au  Caire  (6  juillet). 
J'ai  consulté  son  ouvrage  A  Season  in  Egypt  et  constal(^  que  je  m'étais  trompé  en 

attribuant  au  savant  anglais  la  lecture  f  ^^^^^^    .  Il  y  avait  dans  mes  fiches  une 

mauvaise  référence  que  je  le  prie  d'excuser. 

Mes  Noies  d'Inspection  sont  écrites  soit  en  voyage ,  soit  à  Karnak ,  oii  je  ne  dispose  que 
d'une  bibliothèque  personnelle  assez  pauvi'e ,  et  où ,  avec  hien  d'autres ,  manque  l'ouvrage 
de  M.  Pétrie.  Que  M.  Pétrie  et  mes  collègues  veuillent  bien  être  indulgents  si,  étant 
données  les  conditions  dans  lesquelles  je  travaille ,  il  se  glisse  parfois  une  erreiu",  ou  si 
je  ne  puis  toujom's  donner  une  bibliographie  complète  ou ,  enfin ,  nommer  tous  les 
auteurs  qui  ont  traité  d'un  sujet.  —  G.  Legrain. 


FAYOOM  FLINT  IMPLEMENTS 


H.  W.  SETON-KARR. 


I  am  not  as  this  moment,  writing  from  India.  able  to  compare.  M.  de 
Morgan's  puLiications. 

Flint  implements  hâve  been  found  in  Egypt  at  the  foUowing  places  pro- 
ceeding  S.  from  Cairo,  by  myself  when  not  otherwise  stated  : 

Cairo  (Mokattam),  by  Havnes  in  1878  and  Slopes  (coups  de poàigsy. 

Helouan  (flakes); 

Dacbour  (J.  de  Morgan): 

Fayùm  (implements  peculiar  to  the  district); 

Wadi-esh-sheikh ,  opposite  Maghâgha,  from  1  0  to  i5  miles  from  the 
Nile(flint-mines  of  several  epochs  discovered  by  Johnson  Pacha  and  explo- 
red  by  mvself): 

Gebel  Toukh  (J.  de  Morgan  )  some  flakes  at  S'-Germaiii; 

Abydos  (Pétrie,  etc.); 

Farshoot  (I  made  an  expédition  witb  rather  moderate  results  10  m.  into 
the  désert); 

Dendera  (Pétrie); 

Keneh  (both  banks); 

Nagada  ; 

Thebes  ; 

Luxor  (désert  10  miles  to  the  E.); 

Qibah  (opposite  Gebelên); 

Esna  (both  banks).  Hère  flint  ceases; 

El  Kab; 

Darawi  (désert  i5  miles  E.  implements  not  of  flint  or  chert  )  now  in 
Prof.  Sayce's  collection. 

Each  locality  might  be  subdivided  into  several  by  giving  détails,  for 

Annales,  igoi.  10 
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inslance  at  Thebes,  Esna,  Maghâgha  and  the  Fayùm,  the  impiementiferous 
paris  evlend  for  niany  miles.  I  hâve  also  examined  without  resull  numerous 
olher  iocalilies,  among  ihem  Feshn,  Monfaliit,  Asyût  and  Girga.  More 
ihan  one  liundred  Muséums  hâve  been  presented  with  implemenls  picked 
up  on  ihe  surface  of  the  Egyplian  deserl  in  ihe  before-menlioned  locaUties. 
My  expédition  to  the  Fayûm  was  made  in  Oclober  iCjoS,  and  was  the 
resuit  of  information  given  me  by  M.  Beadnell  of  the  Geological  Survey. 

The  implements  in  the  Fayûm 
occur  not  only  (as  he  slates) 
along  the  border  of  the  ancient 
lake,  but  on  any  ground  in  the 
vicinity  answering  to  ihe  fol- 
lowing  conditions  —  where 
there  are  no  sediraentary  de- 
posits,  as  on  the  ancient  lake- 
bottom,  nor  any  superimposed 
material  from  cliffs  or  sand 
drift,  or  the  weathering  away 
of  strata  ;  such  places  are  found 
on  the  summits  of  undulations 
where  tlie  prevailing  Norlh  wind  keeps  the  sand  from  settling,  especially  on 
the  North  sides;  there  must  also  be  material  in  the  shape  of  flint  and  agate 
boulders,  and  prehistoric  man  must  bave  lived  on  or  near  the  spot. 

I  believe  thaï  implemenls  of  many  différent  epochs  bave  become  mixed 
on  the  surface  of  the  Fayûm  désert.  1  sball  compare  some  of  them  with 
some  figured  by  M.  de  Mortillet  in  bis  standard  work  «Z>e  Prélmloriqueii.  I 
do  not  stale  that  any  of  thèse  parlicular  implemenls  are  of  the  paleolitbic 
âge,  but  I  bave  found  many  implements  elsewhere  of  that  âge  in  Egypt, 
and  il  \\ould  probably  bave  been  a  more  désirable  résidence  during  ibe 
glacial  epochs  than  northern  Europe.  I  ihink  it  raay  therefore  be  taken  as 
certain* ibat  Egypt  was  inbabited  contemporaineously  with  other  parts.  It 
has  been  sbown  by  Lord  kelvin  in  a  lecture  entitted  ^Tlie  âge  of  the  earthn 
that  organic  life  appeared  on  the  earth  between  twenty  and  thirty  millions 
of  years  ago,  and  it  has  been  sbown  by  the  association  of  man's  handiwork 
with  ihe  bones  of  extinct  animais  through  a  period  in  which  (during  a 


from  a  map   by  H  JL, Beadnell 

Fig.  1.  Map  of  pari  of  llie  Fayùm. 
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portion  only)  three  différent  species  of  elephan(s  appeared  and  became 
extinct,  and  by  other  proofs  which  cannot  hère  be  gone  into,  that  man 
existed  at  least  four  hundred  thousand  years  ago,  and  previously  to  the 
iast,  or  several  of  ihe  last,  periods  of  extrême  cold.  I  see  ibat  Prof. 
Scbweinfurtb  and  Prof.  Blankenhorn  bave  gone  inlo  (bis  question  as 
regards  Tbebes.  Darwin  bas  sbown  wby  it  is  probable  tbat  Africa  was  the 
cradle  of  the  human  race.  My  expédition  inlo  the  Fayûm  désert  envolved 
carrying  water  and  forage  about  fifteen  miles  from  cultivation  at  tbe  farthest 
points,  and  I  found  tbe  Arabs  very  quick  at  finding  minute  objects  on  tbe 
surface. 

The  objects  figured  in  the  accompanying  drawings  and  photographs  are 
not  ail  in  the  Caire  Muséum;  and  before  they  become  distributed  amougst 
différent  Muséums  in  tbe  four  continents ,  it  bas  been  tbought  well  to  illuslrate 
sélections  from  some  of  the  types  of  implements  discovered.  Amongst  the 
objects  found  in  sucb  proximity  as  to  indicate  some  connection,  but  not 
figured,  are  some  mealing-stones  or  corn-grinders  with  large  stones  po- 
lisbcd  by  attrition.  Thèse  indicated  the  site  of  ancient  setllements.  An  other 
large  séries,  represenling  a  type  peculiar  to  the  Fayûm,  and  which  is  in 
tbe  Cairo  Muséum  in  ils  enlirety  and  also  not  figured,  is  what  I  shall  call 
for  the  moment  the  Fayûm  fish-scaling  knife,  a  shapeless  double-pointed 
knife  with  concave  angles  in  the  circumference  for  this  purpose.  The 
ancient  lake  was  fresh,  potable,  hundreds  of  limes  greater  in  volume  than 
the  présent  lake  and,  according  to  Beadnell,  the  geologist,  swarmed  with 
fish,  which  I  do  not  doubt.  The  level  of  the  lake  musl  bave  varied  greatly 
with  evaporalion,  and  the  unregulaled  natural  inilo\\  at  very  bigh  Niles 
through  the  gap.  The  border  also  is  in  parts  on  the  N.-W.  very  variable 
and  dilTicult  to  trace.  Taking  tbe  plates  in  order,  plates  i  to  i  5  represent 
outline  drawings  of  arrowheads  of  selected  types.  The  serrations  may  bave 
been  for  ihe  purpose  of  binding  on  the  sbafts  with  dressed  sinew.  Some  of 
them  ressemble  some  from  Ireland,  and  mosl  of  ibem  are  tbought  to  be 
peculiar  lo  tbe  Fayûm  and  of  new  shapes  (see  Ancienl  Slone  huplcmenls  by 
Evans). 

Plates  16,  l'j.   Lanceheads. 

Plate  t8.  A  saw  and  a  knife,  retouched  by  probably  an  Arab  to  cause 
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tliem  lo  ressembie  lance-heads;  tlie  patinalion  of  original  surface  makes 
fractures  very  plainly  discerned. 

Plate  icf.  Saws.  I  understand  M.  Maspero  is  now  aware  from  the 
inscriptions  ihat  thèse  saws  were  fixed  by  the  ancient  Egyptians  in  wood 
as  sickies;  figure  1 1  is  a  rare  type  and  ressembles  an  implement  figured 
later  (plate  2  5)  ;  figure  1 0  lias  no  teeth ,  nor  has  figure  7  on  the  following  plate. 

Plate  3  0.  Fig.  9  a  rare  type;  fig.  h  ressembles  the  paleolithic  lame  à 
tranchant  abattu  figured  on  p.  187  of  M.  de  Mortillet's  Le  Préhistorique. 

Plates  ùi  in  ù6.  Mainly  represent  javelin-heads  of  a  type  peculiar  lo 
ihe  Fayùm.  Thèse  greatly  ressemble  the  types  figured  on  p.  181  of  ihe 
volume  referred  to.  As  I  hâve  sald,  implements  of  différent  epochs  are 
found  mixed  on  the  surface,  and  many  ressemble  those  of  paleolithic 
types  illuslraled  in  ihis  standard  \\ork.  Thèse  Fayûm  javelin-heads  are 
double-ended  and  three-sided.  On  plate  96  \ve  hâve  implements  ressembling 
ihe  pointes  en  feuille  de  laurier  and  pointes  en  feuille  de  saule,  of  the  Solutré 
epoch.  Mortillet  aplly  divides  the  paleolithic  period  inlo  lower,  middle 
and  upper  or  roughly  Chelléen,  Moustérien  and  Solutréen.  During  the 
latter  the  making  of  implements  reached  its  apogée,  there  was  then  a 
hiatus  not  fully  accounted  for  before  the  neolithic  period.  The  Chelléen 
(or  drift- implement  period  of  Evans)  has  been  estimated  at  four  liundred 
ihousand  years  ago.  Many  of  the  implements  I  figure  are  neolithic,  but 
some  types  are  much  like  paleolithic  types  figured  and  described  by 
Mortillet. 

Among  thèse  are  implements  shown  on  Plates  aj,  a8,  a  g,  or  pointes  en 
feuille  de  laurier  of  the  Solutréen  period,  of  différent  sizes. 

Plate  Sa.  Either  borers  or  javelin-heads,  only  two-sided  instead  of 
three-sided,  like  those  on  Plate  21. 

Plate  3 1 .  Three  examples  of  an  implement  I  believe  is  new  to  science  ; 
and  I  hâve  no  doubt  it  was  used  for  bollowing  out  canoës,  and  was  in  fact 
an  adze. 

Plates  Sa,  33.  Types  wliieh  require  comparison  with  implements  in 
other  collections. 
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Plates  3â,  35,  36.  Thèse  implements  are  straight  and  regular,  but  in 
the  Cairo  Muséum  there  is  a  séries  having  a  twist  to  one  side.  Thèse  im- 
plements hâve  the  base  of  the  unvvorked  natural  outside  of  the  stone  and 
ressemble  the  pointes  à  main  of  the  le  Mouslier  pcriod ,  only  most  of  them 
are  worked  on  both  sides,  figured  on  p.  1 68  of  Le  Préhistomiite. 

Plates  3j,  38.  Borers  ressembling  llie  jxnnrons  solutréens,  one  example 
is  given  with  the  worked  edges  on  the  rijjitt  hand  when  looked  at  from 
above  the  base,  and  one  evamplc  worked  both  sides  of  both  edges,  on 
plate  3j,  and  the  reverse  way  or  left  hand  edge  on  plate  38. 

Plate  3g.  Borer  with  an  end  worked  on  both  sides,  the  other  end  on 
one  side  (the  left)  of  one  edge  only.  A  polished  neolithic  axe  found  with 
other  examples  by  myself  in  the  vicinity  of  the  mealing-stones. 

Plate  âo.   Compare  wiih  plate  ig,  fig.  i  i. 

Plate  hi.  Grescent  shaped  implements  of  unknown  use,  suificiently 
numerous  to  constitute  a  class;  some  are  figured  by  Read  in  the  Britisk 
Muséum  Guide,  from  Bêt  Khâllaf. 

Plate  âa.  Bent  flaker  beautifuUy  polished  and  \\orked  to  a  scraping 
edge;  a  new  implement,  peculiar  to  the  district. 

Plate  â3.  An  implement  exactly  ressembling  Mortillet's  double  grattoir 
Solutréen  (p.  17^)  in  the  Musée  of  S'-Germain ;  five  varieties  of  knives  with 
a  re-entrant  or  concave  angle,  like  the  double-pointed  Fayûm  fish-knife 
before  alluded  to. 

Plate  ââ.  A  unique  example. 

Plate  45.  A  unique  example. 

Plate  â6.  Like  the  unique  examples  of  the  manufacture  of  the  armlet 
from  the  disk,  as  shown  by  the  séries  from  the  Wadi-esh-Sheikh  mines 
figured  in  Read's-K  Guide  to  the  stone  ageii  published  by  the  British  Muséum, 
and  the  Lwerpool  Muséum  Bulletin,  part  H,  n°  3.  On  re-searching  the 
mines  I  was  only  able  to  find  one  more  example  (now  in  the  Gairo 
Muséum). 

Plate  âj.   Spearhead,  mnch  like  those  from  Denmark  and  Sweden. 
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Plate  à8.  Rare  form  of  knife  flat  and  polished  on  one  side,  and  portion 
ol  a  magnificent  spear-head. 

Plaie  ûg.  I  now  undcrstand  from  M.  Maspero  that  thèse  exquisite 
knives  were  used  for  sacrifices.  The  saw-iike  projections  for  holding  the 
handle  in  place  arc  suggestive.  Burnt  to  the  colour  of  jasper  and  picked 
up  hy  a  small  Berber  boy  I  employed,  under  a  large  rock,  near  some 
mealing-stones. 

Plaies  5o,  01.  Implements  of  unknown  use. 

Plaie  53.  The  impiement  numbered  a.  was  mosl  carefully  worked  on 
the  concave  angle  and  ressembles  the  adzes  figured  before;  n°3  ressembles 
those  on  plates  5o,  and  5i;  n"  i,  may  hâve  been  used  like  the  crescent 
shaped  impiement  previously  figured. 

Plate  53.  1.  Ressembles  [he  grattoir  Solutréen  Simple,  on\^-  ihc  hase  is 
square  (p.  17/1  of  Le  Préhistorique^. 

2.  Belongs  to  the  séries  of  curved  lanceheads  in  the  Cairo  Muséum;  it 
is  significant  that  the  curved  edge  is  the  most  carefully  retouched.  Bolh 
hâve  features  in  common  with  the  saws  {^scies)  on  Plate  90. 

Plaie  5â.  Beautiful  example  of  a  simple  form  of  the  knife  struck  as  a 
single  ilake  from  the  block,  with  edges  worked  by  compression. 

Plate  55.  Fig.  1  of  purple  flint,  2,  of  chert;  knives  of  unusual  shape 
worked  on  both  faces. 

Plate  56.    1 .   Blunt-ended  knife,  the  end  a.  formed  like  a  scraper. 

Plate  5j.  Narrow  curved  knives  finely  worked  on  both  faces  by 
compression. 

Plate  58.  Knives  having  the  bult-end  of  the  natural  outside  of  the 
stone  :  at  A.  fig.  1  of  grey  and  red-banded  flint;  figure  2  a  light  yellovv 
flint,  delicalely  pointed  and  worked. 

Plate  5g.  The  same,  fig.  1  brown  flint,  fig.  2  cream  colour. 

Plate  60.  BeautifuUy  worked  knife.  B.B.  a  polished  surface  patinated 
while,  the  flaked  portions  brownish  purple. 
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Plate  61.  S. S.  the  natural  surface,  the  pebble  worked  to  an  eclge  on 
both  edges  of  one  side. 

In  addition  to  the  line  drawings,  I  took  a  séries  of  photograpbs  of  a 
sélection  of  ten  implements,  laid  ont  in  ihe  sun  on  the  marble  sleps  of 
the  Gairo  Muséum,  with  a  n"  A.  Kodak,  old  pattern,  looking  verlicallv 
down.  A  «ooden  rule  is  shown  in  some  of  liic  plates,  but  a  measurement 
of  5  inches  is  also  given. 

Several  types  not  mentioned  or  drnwn  previously  are  to  be  found  in 
thèse  photograpbs.  I  regret  not  being  now  able  to  refer  I0  Sir  J.  Evans' 
Standard  work  on  Stone  Implements,  or  to  compare  any  of  the  imple- 
ments therein  figured  with  thèse  peculiar  Fayûm  implements.  It  is  to  be 
hoped  that  the  long-expected  work  of  D'  Allen  Sturge  (Boulevard  Dubou- 
chage,  Nice,  France)  may  soon  appear.  I  am  of  opinion  he  now  possesses 
the  first  private  collection  in  the  world,  and  it  will  eventually  become  the 
property  of  the  British  Nation  by  gift,  to  be  placed  in  the  magnificent 
addition  to  the  British  Muséum  to  be  sbortly  completed.  Of  Fayûm  imple- 
ments bis  séries  is  unique. 

ïaking  the  photographie  plates  in  order  : 

I.  —  On  the  right,  three  hamnier  stones  or  more  probably  the  ilaking 
implements  of  M.  de  MortiHet;  in  the  centre,  seven  axes  or  sawsformedof 
smooth  stones,  chipped  to  an  cdge  on  one  side  only,  for  holding  m  the 
band.  Neither  of  the  above  types  bave  been  previously  ligured. 

On  the  left,  seventeen  of  the  Fayûm  bent,  curved,  and  generally  polished 
llakes  with  beautifuUy  worked  edges;  one  side,  generally,  of  edge  only. 

II.  —  Saws. 

III.  — Javebn  points,  double  ended,  and  tuo  and  three  edged,  res- 
sembling  small  fabricators  (Evans,  p.  A  t  9). 

IV.  —  Arrowheads. 

VI.  —  Axebeads,  generally  chipped  and  flaked,  then  polished  and 
subsequently  re-worked. 
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VIL  —  Implemenls  of  unknown  use,  lanceheads,  piercers  or  borers, 
scrapers,  knives,  etc. 

I\.  —  Curved pointes  à  main ,  lanceheads,  etc. 

\.  —  Boat-making  adzes,  double-ended  arrow  and  javelin-heads,  etc. 

AI.  —  Disks.  Examples  of  the  Kayûm  knife,  willi  a  re-entrant  or  concave 
angle  for  scraping,  in  its  circiimference. 

XII.  —  Knives  and  pointes  en  feuille  de  laurier. 

XIII.  —  Heavy  arrowheads.  The  implenients  in  the  lower  row  mighl 
perhaps  he  classified  eilher  as  lanceheads,  or  more  probably  non-dentated 
saws. 

XV.  —  Axeheads. 

XVII.  —  Grattoirs  solutréens.  Crescenl-shaped  implements.  Knives  of 
rare  forms. 

XVIII.  —  Polished  axeheads.  Knives  and  lanceheads  or  spearheads  of 
rare  forms.  Sacrificial  knife. 

XIX.  —  Arrowheads. 

X.X.  —  Fayûm  knives  with  concave  scraping  angle. 

H.  W.  Seton-Kabr. 
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THE  POINTED  i   DOUBLE  EDGED 

SfiVV  IS  RARE 

NO  2 
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Plaie  20. 
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TYPICAL    FAuÛm 

3    EDGED    DOUBLE       1  N?  22| 
ENDEO    ARROWS             ' 

2  SIDED    ARROW-HEAD 
INTENDED   TO  HAVE   BEEN 

3  SIDED 


Plaies  2 1  to  a5. 
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LANCEHEAOS    WORKEO    ROUND   THÉ 
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Plate  35. 
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FOUND  ALSO  AT  BET  KHALLAF 
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BENT  FLAHE.POLISHEDTO  A  POINT^i  MIN  UTELY  SC  RATCHED  ALL 
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WORKED  ON  ONESIDEONLY 


Plate  'i9. 
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Plate  43. 
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IH   RIPPELIHE  MARKINCS  PATINATED 
WHITE:THE  BUTT  NATURALSURFACE  OF  BOULDER 


Plaies  Uk  to  ^7. 
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Plate  48. 
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Plaies  53,  54. 
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DER 

TAUMELLOLCH   (LOLIUM  TEMULENTUM  L.) 
m   ÂLT^GYPTISCHEN   GRyEBERN 

VON 
M.  G.  SCHWEINFDRTH '". 

Wie  wenig  /looo  lahre  in  der  Geschichte  einer  Pflanzenart  bedeuten, 
wird  aus  einigen  hervorstechenden  Beispielen  klar,  die  uns  die  altagypti- 
schen  Gràber  ûbermitteit  haben.  Bei  seinen  Ausgrabungen  im  Auftrage  der 
Deutschen  Orient-GeseHschaft ,  die  Dr.  L.  Borchardt  zur  Freilegung  des  aus 
der  V'  Dynastie  slammenden  Totentempels  des  Kônigs  Ne-woser-re  bei 
Abusir  im  Sûden  der  grossen  Pyramiden  vorgenommen  batte,  stiess  derselbe 
auf  zwei  Grabhôhlen,  die  zur  Zeit  des  Mitlleren  Reichs  (2000  vor  Cbr.)  in 
den  Grundmauern  des  damais  scbon  in  Verfail  geratenen  Tempels  neben- 
einander  angeiegt  worden  waren.  Von  diesen  durch  eine  scblechte  Holz- 
deeke  gegen  die  noch  darûber  lagernden  Reste  der  Mauer  gescbûtzten 
Grâbern  entbielt  das  eine  den  mit  einer  Inschrift  versehenen  Sarg  des 
koniglichen  Siegelfûhrers  Merri,  sodass  ûber  die  Epoche  kein  Zweifel  ob- 
waUen  kann.  Es  fand  sich  nun,  dass  der  ganze  Hoblraum  ûber  dem  von  den 
ùblichen  Beigaben  begleiteten  Sarge  sowie  der  des  daranstossenden  Grabes, 
das  ein  Skelett  ohne  Sarg  entbielt ,  durchweg  mit  Spreu  oder  «  Kaff n 
von  Emmer  (Triticum  dicoccuni)  angefûUt  war,  jener  Getreideart  des  alten 
iEgyptens,  die  heutigen  Tags  nur  noch  in  wenigen  Lândern  (Schwaben, 
badisches  Oberland,  Nordschweiz ,  Belgien,  Baskische  Provinzen,  Serbien, 
Luristan)  angebaut  wird  und  eine  Urform  des  Kulturweizens  darstelll,  die 
allein,  d.  h.  unter  Ausschluss  anderer  Weizenarten,  von  den  Agyptern  der 
àlteren  Epochen  bervorgebracht  worden  zu  sein  scbeint.  Der  Emmer  unter- 
scheidet  sich  von  den  meisten  Formen  des  Kulturweizens  hauptsàchlich  durch 
die  Brûchigkeit  der  .Ëhrenspindel  und  den  leichten  Zerfalls  einer  .Ehren  bei 

'''  L'article  fut  publié  à  l'origine  dans  la  Vossische  Zeiiung  du  21  juillet  tgoi. 
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der  Reife ,  eine  Eigenschaft ,  die  er  mit  einer  anderen  Art  primitiven  Weizens , 
dem  Spelz  oder  Dinkel  (  Tr.  Spella),  desgleichen  mit  dem  Einkorn  (  Tr.  moiw- 
coccuin)  gemein  hat,  von  weiclier  letzleren  Art  auch  noch  wildwachsende 
Formen  vorhanden  sind.  Durch  lange  Zcilràume  umfassende  Zuchlwahl 
liât  eben  der  Mensch  dièse  ûble  Eigenschaft  des  .Ehrenzerfalls  bei  den 
heutigen  Kulturzerealien  beseitigt,  so  namentlicb  auch  beim  Reis. 

Aus  dem  Gesaglen  geht  hervor,  dass  die  Spreu  oder  «  Kaffn  von  Emmer 
cin  sehr  verschiedenes  Aussehen  liaben  muss  von  dem,  was  uns  die  durch 
Dreschen  entkôrnten  ieeren  Weizenàhren  darbieten.  Die  eine  JEhve  zusam- 
mensetzenden  Ehrchen,  deutsch  crVeeseni'  genannt,  gliedern  sich  mit  dem 
Stûck  der  .Ehrenspindel,  an  der  sie  sitzen,  ab  und  mûssen  durch  Zermahlen 
(ctGerbemi),  von  den  Kôrnern  befreit  werden,  die  zu  je  zwei  in  ihnen 
angeordnet  sind  und  die  in  den  fertiien  Einzelblûten  stecken,  von  denen 
im  ganzen  (fertile  und  stérile)  vier  eine  Veese  darstellen.  So  leicht  nun 
auch  die  ietzteren  beim  Emmer  sich  ablôsen,  um  so  fester  hangen  die 
Bliitenspelzen  zusammen ,  sie  widerstehen  daher  dem  Prozess  des  k  Gerbens  v, 
sodass  die  entleerten  Veesen  von  den  noch  gefûllten  oft  kaum  anders  als 
durch  den  Verlust  der  zerbrechlichen  Grannen  zu  unterscheiden  sind.  In 
dieser  Beziehung  gleicht  auch  die  altagyptische  Spreu,  abgesehen  von 
ihrer  durch  das  Aller  hervorgerufenen  tiefen  Briiunung  vollkommen,  der- 
jcnigen  in  den  heutigen  Emmerlàndern,  und  der  erste  Eindruck  bei  Ent- 
deckung  der  erwâhnten  Graber,  bevor  Dr.  Borchardt  bis  zu  dem  Sarg  des 
Merri  vorgedrungen ,  war  der,  als  befànde  er  sich  einer  jener  Speicher- 
gruben  (Silo)  gegeniiber,  wie  sie  in  iEgypten  zu  verschiedenen  Epochen 
unter  Benutzung  von  alten  Grabkammern  angelegt  zu  werden  pHegten. 
Eine  solche  Annahme  erwies  sich  nun  in  der  Folge  wegen  der  anderweitigen 
Fundumstânde  als  vôliig  ausgeschlossen. 

Uber  den  Zvveck,  den  die  Alten  bei  der  AusfûUung  der  Grabkammern 
mil  Emmerspreu  im  Auge  gehabt  haben  môgen,  erscheinen  zwei  Erklar- 
ungen  zulàssig.  Es  ist  bekannt,  dass  nach  àgyptischer  Vorstellung  bei  Opf- 
ern  und  Beigaben  zur  Ausstattung  der  Totenbehausung  die  Substituierung 
eines  Teiis  fiir  das  Ganze  Geltung  batte,  wie  ja  Lebensmiltel  zu  diesem 
Zwecke  auch  in  cj/lgie  zur  Verwendung  kamen.  Entweder  war  also  in  diesem 
Falle  die  Absicht  massgebend  gewesen  das  Totenbeim  mit  ausgiebigem 
Vorrat  an  Gelreide  zu  versehen,  oder  aber  die  AusfûUung  diente  einfach 
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zum  Sehutze  der  Sârge  gegen  die  Einwirkung  von  Atmosphârilien.  Die 
Spreu  sollle  die  Sàrge  trocken  hallen.  Bei  der  grossen  Menge  der  allen 
Spreu,  die  hier  durch  naliezu  vierzig  lahrhunderle  intakt  gelagert  halle, 
ein  Fund  von  noch  nie  in  Àgyplen  erreichter  Bedeulung  fur  die  Bolanik, 
war  zu  erwarlen,  dass  eine  Durchsuchung  des  ganzen,  viele  Hektoliter 
unifassenden  Verrais  allerhand  Uberbleibsel  von  Ackeriinkràulern  an  den 
Tag  hringen  wùrde,  deren  Vorhandensein  viel  Liclit  auf  die  Zusammen- 
setzung  der  allen  Flora  und  namentlich  auf  den  Ursprung  der  in  iEgyplen 
angebaulen  Kulturptlanzen  werfen  konnte.  Eine  derarlige  Masse  ausge- 
droschener  Spreu  halte  bei  uns  eine  grosse  Anzahl  verschiedener  Pflan- 
zenarlen  ergeben.  Dem  war  leider  nicht  so  im  voriiegenden  Falle.  Das  ganze 
Ergebnis  l)eschrânkte  sich,  abgesehen  vom  Emnier,  auf  ein  Dulzend  Pllan- 
zenarten,  von  denen  Uberbleibsel  der  Frûchle,  Blûten,  Knollen  oder  Zweige 
ausfindig  zu  machen  waren,  darunler  nur  drei  bisher  aus  ailagyplischen 
Graberfunden  noch  nicht  nachgewiesene  Arlcn'".  So  oberfliicblich  und  un- 
genau  die  allen  iEgypler  in  manchen  Slùcken  ihrer  gewcrblichen  Tàtigkeit 
auch  gewesen  sein  môgen.in  diesem  Falle,  beim  Sichten  des  Getreides, 
haben  sic  eine  fur  die  Wissenschaft  wenig  erspriessliche  Grùndlichkeit  an 
den  Tag  gelegt. 

Als  das  haufigsle  Unkraul  auf  den  Emmerfeldern  des  Mittleren  Reichs 
bat  sich  durch  dièse  Untersuchung  der  Taumellolch  i^Lolium  temulentum) 
herausgestellt,  die  ivraie  der  Franzosen,  das  Unkraut  par  excellence.  In 
unserer  Epoche,  vielleicht  auch  im  Altertum,  erscheint  dièse  Landplage 
des  Ackerbaus  auf  die  weslliche  Umgebung  von  Kairo  und  auf  Unleriigyplen 
beschrànkl.  Die  bei  uns  auch  wegen  der  Giftigkeil  ihres  Korns  gefùrchtele 
Grasarl  —  schon  Virgil  nannte  sie  infelix,  die  rtunseliger  —  trilt  in 
/Egyplen  heute  noch  in  der  typischen,  langbegrannlen  Form  auf,  die  sich 
an  den  unverletzlen  /Ehren  nachweisen  làsst,  welche  in  grosser  Menge 
unler  die  allé  Spreu  gemengt  sind.  Die  letzteren  haben  sich,  wahrschein- 
lich  wegen  der  zâhen  BeschafTenheit  ihrer  wohierhaltenen  Grannen,  die  ein 
klettenartiges  Hangenbleiben  gestaltelen,  durch  Sichten  und  Werfen  nur 
sehr  schwer  von  der  Spreu  sondern  lassen.  Sie  legen  in  allen  Einzeinheiten 
ihrer  Bestandteile  die  voUkommenste  Ubereinslimmung  mit  dem  heutigen 

'''  Lolium  teiniilenluni  L. ,  Anthémis  retusa  Del. ,  et  Scorpiurus  muricalus  L. 
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Taumellolch  der  âgyptischen  Fiora  aus  der  Umgegend  von  Sakkara  an  den  Tag. 

Von  der  grossen  Dauerbestàndigkeil  des  Arltypus  lassen  sich  aber  auf 
biologischem  Gebiet  weit  iiberraschendere  Nacbweise  liefern.  Der  Tau- 
mellolcb  entbait  in  seinen  Kôrnern  eine  zweibasige  Sâure,  die  als  Temub'n 
wegen  der  sowohl  fiir  Tiere  als  aucli  fur  Menschen  lebensgefiilirlicben 
Wirkungen  einen  Giflsloff  darslellt,  der  die  Pllanze  von  altersber  in  ûblen 
Ruf  gebracbt  bat.  Neben  dem  Alkaloid  soll  aber  noeli  ein  Saponin  (Glu- 
cosid)  darin  entbiilten  sein,  dem  von  Lewin  ein  Teil  der  gifligen  Wirkungen 
des  Taumellolcbs  zugescbrieben  wird.  Es  isl  nun  in  neuerer  Zeit,  \vo  man 
ailes,  was  schàdlich  erscbeint,  auf  Pilze  zurûckzufûhren  geneigt  ist,  auch 
in  dieser  Pflanze  ein  solcber  ausfindig  gemachl  worden.  Erst  sechs  Jahre 
sind  verdossen  seit  dieser  von  den  Pilzforscbern  Vogl  und  Guérin  fast  gleich- 
zeitig  gemaehten  Enldeckung.  Dieselbe  bestand  in  der  Audlndung  eines 
sleril  bleibenden  Hypbenpilzes,  ûber  dessen  systenialiscbe  Slellung  man 
bis  auf  den  beutigen  Tag  nocb  vôllig  im  Unklaren  geblieben  ist,  obgleich 
durcb  Freeraan  vor  kurzem  der  Nachweis  erbracht  ist,  dass  die  in  den 
âusseren  Lagen  des  Samenkerns  unter  dem  Pericarp  zu  einem  dicbten 
Gellecht  vereinigten  fadenfôrmigen  Scblaucbe  (Hypben)  mit  der  Keimung 
durcb  die  ganze  Pflanze  forlwachsen ,  obne  dieselbe  im  geringsten  in  ibrer 
Enlwicklung  zu  hemmen.  Aile  Versucbe ,  den  Pilz  ausserbalb  des  Loliums 
zur  Enlwickelung  und  Sporenbildung  zu  bringen,  baben  feblgescblagen. 
Es  liegl  bier  ein  besonders  wunderbares,  beispielloses  Zusammenleben  von 
Pilz  und  Graspflanze  vor,  eine  Symbiose,  kein  Parasitismus,  darûber  sind 
aile  Forscber  einig.  Gewisse  Anzeicben  berecbtigen  sogar,  die  Vermutung 
auszusprecben ,  dass  beide  Gewàcbse  von  einander  Vorteil  ziehen  und  dass 
der  Pilz  in  seiner  Eigenscbaft  als  unschuldiger  «  Raumparasitn  sicb  durch 
das  Entgegenkommen  seines  Wirts  so  sebr  an  die  durch  letzteren  begûnst- 
igle  Wachstumsweise  gewôhnt  habe,  dass  ibm  die  Fâbigkeit  der  Sporen- 
bildung allmàblicb  abbanden  kam  und  er  es  scbliesslicb  vorzog,  durcb  den 
Keimling  stets  von  neuem  in  die  werdende  Pflanze  eindringend,  auf  solche 
Weise  der  Fortsetzung  seines  Daseins  unbegrenzte  Dauer  zu  verleiben. 

Das  gescbilderte  Verhâltnis,  in  dem  der  Taumellolcb  als  Wirt  zu  dem 
unbekannlen  und  undefinierbaren  Pilz  stebt,  bat  sicb  in  Agypten  durch 
die  Jabrbunderte  in  stels  gleicber  Weise  fortgesetz,  und  dièse  intéressante 
Tatsache  ist  letztbin  durcb  einen  bervorragenden  Pilzkenner  nacbgewiesen 
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worden,  durch  Professor  G.  Lindau,  der  darûber  demnàchst  in  den  Denk- 
schriflen  der  Berliner  Akademie  berichten  wird,  und  dem  ich  sowohl  von  den 
heutigen  als  auch  von  den  ans  den  Grâbern  bei  Abusir  slammenden  Kôrnern- 
des  àgyptiscben  Taumellolchs  Exemplare  zur  Untersuchung  ùbergab.  Prof. 
Lindau  bat  an  beiden  die  ûbereinslimmenden  Erscbeinungen  feststellen 
konnen ,  wie  sie  in  Europa  an  dieser  Pllanze  beobachlet  worden  sind.  Die  alten 
Kôrner  zeiglen  auf  den  erslen  Schnitt  das  Bild  des  zwischen  den  Aleuronscb- 
icbten  und  dem  Pericarp  als  dichtes  Lager  eingescbaltete  Flecbtvverks  der 
Pilz-Hypben  in  voUkommenster  Klarheit,  und  die  allagyptiscben  Pràparate 
ûbertreffen  in  dieser  Hinsicbt  womoglich  nocb  die  der  beutigen  Pflanze. 

Da  wird  nun  zunâcbst  die  Frage  angeregt  :  Ist  es  denkbar,  dass  eine 
derarlige  Solidaritât  zwiscben  zwei  ganz  verscbiedenen  Gewàcbsformen  von 
so  langem  Bestand  gewesen  sein  kann ,  elwa  einem  Mietsverlrag  vergleich- 
bar,  von  viertausendjabriger  Dauer,  obne  Kûndigung?  Soilte  wirkiich  eine 
vierlausendmalige  Wiederbolung  (Lolium  ist  einjàbrig)  desseiben  Vorgangs 
baben  statlfinden  konnen,  obne  Spuren  zu  binterlassen,  obne  die  Merkmaie 
beider  Pflanzen  in  wesentlicben  Slûcken  umzugestalten  ?  Wâbrend  also  auf 
der  einen  Seite  die  sicblbaren  Ergebnisse  dieser  Symbiose  sich  an  den  alten 
Lolium-Kornern  genau  in  derselben  Gestalt  zu  erkennen  geben  wie  an  den 
heutigen,  so  ist  andererseits  der  Beweis  bisber  durcb  nichts  erbracbt,  dass 
dabei  eine  Erneuerung  der  Pilzvegetation  durch  Sporenbildung  unerlàss- 
lich  gewesen  wàre. 

Das  Problem  der  dem  unbekannten  Piiz  zugescbriebenen  Urbeberschaft 
an  der  Giftigkeit  des  Taumellolchs  wird  erst  gelôst  werden  konnen ,  vvenn 
mit  den  pilzfreien  Kôrnern,  die  nach  Freeman  einen  betrâchtlicben  Pro- 
zentsalz  (bis  zu  20  pCt. )  betragen  konnen,  Versucbe  an  empfindlicben 
Tieren  angestellt  worden.  Die  Moglicbkeit  einer  leichlen  Ausscheidung  der 
pilzfreien  Samen  ist  durcb  die  aucb  obne  Mikroskop  deullich  erkennbare 
Verschiedenbeit  der  pilzbeberbergenden  gebolen.  Sie  ist  durcb  Fârbung 
und  Gestalt  der  Kôrner  in  die  Augen  stechend.  Auch  liessen  sich  aus  pilz- 
freien Samen  entsprechende  Kulturen  beranziehen,  um  grôssere  Mengen 
davon  zu  gewinnen. 

Bei  der  in  dieser  Hinsicbt  harmlosen  Pflanzenklasse  der  Griiser  spricht 
ja  in  BetrefF  der  Giftigkeit  von  Hause  aus  vieles  zu  Ungunsten  des  Pilzes. 
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Ein  Beweis  ist  von  solcher  Erwagung  nicht  abzuleilen,  auch  darf  nicht 
nusser  acht  gelassen  werden,  dass  in  der  Toxicologie  von  Lewin,  eincm 
grurullegenden  Werke,  nicht  weniger  als  adit  Grasarlen  aiifgefûlirt  werden, 
deren  Genuss,  sei  es  bei  Mensclien  oder  bei  Tieren,  giftige  Wirkungen  zur 
Folge  bat.  Besonders  gefiirchlpt  isl  in  Indien  (der  KKodro«  Bengalens) 
PiiHjHilum  scrobicutalam,  ein  Tropenkosmopolit,  dessen  Korner,  den  Speisen 
l)eigcniengt,  Erscheinungen  herbeifùbren  konnen,  die  deneti  analog  sind, 
die  der  Taumellolch  veranlasst. 

Es  gibt  Leule,  die  nicht  miide  werden,  nachder  Moglichkeiteines  keim- 
enden  Muniienweizens  zu  fragen.  Dièse  haben  vor  der  Zeit  einen  nur 
geringen  Respeki.  Andere  verfallen  in  das  Extreni,  indem  sie  bei  jeder 
Gelegenheit  den  Ursprung  aller  pllanzliehen  und  tierischen  Dinge  in  der 
Form,  wie  sie  uns  heute  umgeben,  bis  in  die  Tertiàrzeit  hinaufriicken  woi- 
len.  Dabei  wird  gewohnlicli  ùberseben,  wie  oft  das  Anllitz  der  Erde  allein 
scbon  in  dem  eigentlicli  verhaltnismassig  kurzen  Zeilraum  des  Quartiirs 
gewechselt,  wie  oft  besonders  in  den  nordlichen  Erdgegenden.  Ich  schicke 
das  voraus,  weil  ich  irrigen  Annahmen  in  Betreff  der  ABstammung  und 
Herkunfl  des  Taumellolchs  und  des  Pilzes,  den  er  beherbergt,  begegnen 
miJchte.  Unsere  Pllanze  ist  ausschliesslich  Ackerunkraut,  und  heute  bei 
uns  und  in  den  nordlichen  Gegenden  an  Hafer-  und  an  Gerstenfelder,  in 
/Egypten  und  Vorderasien  hauptsàchlich  an  die  letzteren  gebunden.  Nirgends 
findet  sich  der  Taumellolch  fern  von  Kulturen  in  einer  wildwûchsigen 
Nalur.  Er  ist  auf  deniselben  Wege  nach  Europa  gelangt,  und  frùher  auf 
demselben  nach  iEgypten"',  wie  die  Zerealien,  die  er  begleitel.  In  der 
Heiniat  derselben,  im  zentralen  Asien,  wird  auch  die  seinige,  sowie  der 
Ursprung  seiner  Angewôhnung  an  den  fraglichen  Pilz  zu  suchen  sein. 

G.   ScilWKINFUIlTlI. 


'■'  Die   Einfùhrung   von   Gerste  und  keineSpur  von  Kupfer  oder  Bronce  auf  zu 

Weizen  (  Emnier)  liisst  sicli  fur  ,Egypten  in  weisen  halten.  Trolzdeni  fanden  sicli  in  den 

das  fiinfte  bis  sechste  Jahrlausend  v.  Ghr.  mit  Asclie  gefullten  Tonkrugen,   die  in 

verlegen,  sicherlieh  nicht  spàler.    1897  diesen  Grabern  niedergelegl  waren  unler 

wurden  von  G.  Legrain  bei  Silsiie  Griiber  den  verkohlten  Resien  sowol  Korner  von 

mit  kontrakter  Korperlage  aufgedeckt ,  die  Weizen  (Emmer),  als  auch  Korner  von 

einer  sebr  friiben  Epoche  angeboren  imd  Gerste. 


annales  du  Sennce  des  Antiquités,    T.   V. 


PI.  I    ■ 


View  of  second  Jynastv  cemctery  in  ilrst  ravine  al'ter  excavation. 


Ptiot^UTie  Djrlhaud,  Pari^ 


Superstructure  of  second  dynasty  graves  in  first  ravine. 
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uinnales  du  Service  des  Antiqnith,  T,  V , 


PI.  IV 


Intcrior  ol  lirst  i.i\'iiasts'  vault,  on  lirst  lund  longue  betwcen  second 
and  tliird  ravines. 


înterior  of  unpiundercd  lirst  d\iiasty  vault  on  lirst  land  longue, 
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^tinaks  du  Service  des  Antiquités,   T.    V. 


PI.   V 


'"^^^^.^ 


Wooden  Statuettes  in  position  in  rock  eut  tomb  ol  the  upper  cliff. 
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'^^ks^. 


Boats  and  figures  in  niche  in  rock  eut  tomh  helow  the  upper  clifî. 
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lAi'iiaks  du  Sen'ice  des  Antiquités,   T.  V, 


PI.  VII 


Poisoned  arrows  from  rock  eut  tomb  of  the  upper  cliff. 


Plîololypie  B#rth*ud,  Pins 

Typical  sballow  grave  containing  a  preserved  body,  from  the  prehistoric 
cemetery. 


^niuih's  du  Scrvici'  des  Anliquilcs ,  T.   V 
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Plate  II. 


^4)iii,i]ei  du  Service  ih's  Anliqiiitù ,  T.  V. 


PLitc  III. 


Plate  IV 


..inihdcs  (lu  Service  i'cs  Auliqiiilà. 


to'onçSMm  -^ 


Plate  VII. 


■^-lii iules  ihi  ServUe  l'es  Aitlùjiiitt's. 


PI.  IV. 


Pkue  1\. 


.-lnii,ih-s  du  Service  Jcs  Aiiliqiiilci,   T.   V 


PL  V. 


Phitc  XI. 


Plate  XII. 


.4„iuthsihi  Scrviû'  des  Aniiqiiilà,  T.  V.  PI.   VI. 


Plate  XIII. 


JS  t-n.cM^S 
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Annales  du  Scrvue  des  Aiiliqiiili's. 


PL  ni. 
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Pkuc  XVII. 


^4iniaJcs  dti  Service  lies  AiitiqniU's ,  T.  V. 


■Annalci  du  Sfivkc  des  Aiiliqiiità ,  T.  V . 


PL  IX. 


Plate  XX. 


FRAGMENTS 
DE  MONUMENTS  PROVENANT  DU  DELTA 

PAR 

M.  AHMED  BEY  KAMAL. 


I. 

§  I.  —  Dans  la  mosquée  de  Mil-Gharitah  («laj^  oyy»),  district  de 
Sembeliaouïn ,  province  de  Gharbieh,  se  trouvent  trois  fragments  en  granit 
gris;  deux  servent  de  colonnes  pour  porter  le  plafond  de  la  mosquée,  et  le 
troisième  a  été  placé  comme  seuil  à  la  porte  d'entrée. 

Ces  fragments,  à  en  juger  d'après  leur  style,  remontent  à  l'époque  ptolé- 
maïque.  Ils  formaient  partie  d'un  naos  qui  a  été  brisé  dans  l'antiquité  ou 
qui  peut-être  a  été  récemment  mis  en  pièces  pour  servir  aux  besoins  de  la 
mosquée.  Ce  naos  avait  été  pris  à  Mendès,  qui  est  située  près  de  Mit- 
Gharilah.  Les  inscriptions  et  les  représentations  qui  couvrent  les  fragments 
sont  purement  mythologiques  et  présentent  quelque  intérêt  pour  la  connais- 
sance du  culte  du  bœuf  de  Shedenou.  Dans  la  notice  qui  suit,  la  description 
procède  toujours  de  haut  en  bas  du  fragment. 

Premier  fragment. 

1°  On  voit  dans  le  haut,  deux  lignes  d'étoiles  disposées  parallèlement  et 
provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 


2»  Débris  d'une  légende  :(^)%ï*^,-I,1-1';^ il  f%)ib; 

3°  Divinités  consistant  en  deux  Horus  ailés,  coilîés  du  disque  solaire, 
ornés  d'urœus,  perchés  chacun  sur  une  corbeille  ■^;  le  second,  qui  s'ap- 
pelle ^^,  serre  entre  ses  ailes  le  sceau  a  d'éternité; 

II"  Débris  d'une  légende  :(^)p^J'f^]CT|::;;::n"'^B; 
5°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

Annales,  190^.  l3 
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6°  Quatre  cynocéphales  debout,  coiffés  du  disque,  les  bras  levés  en 
signe  d'adoration; 

7"  Débris  d'une  légende  :(^)^^^r^^1MT^P1^l; 

8°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

q"  "^  *  à  droite  et  ^  *  à  gauche.  La  première  des  deux 
déesses  est  en  forme  de  serpent  ailé,  coiffé  ^  et  placé  sur  une 
corbeille  -^  ;  la  seconde  est  représentée  à  corps  d'oiseau  et  à  tête 
humaine ,  et  elle  est  coiffée  du  disque  orné  au  milieu  par  le  signe 
hiéroglyphique  "]J  qui  sert  à  écrire  son  nom.  Entre  ces  deux 
déesses  on  lit  le  cartouche  du  dieu  Osiris  Merti  ainsi  tracé  : 


1^)  '■:"\^ 


•*~^iOJ\¥  jk' 


il 


â 


10°  Débris  de  légenc 

1 1°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 
1 9°  Légende  en  quatre  colonnes  verticales  : 
1  3°  Débris  d'une  légende  :  (— )  ;«    •»-^  ,  q 

1  k°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du 
ciel  étoile; 

iB"  Divinités.  Deux  déesses  assises,  coiffées 
du  disque,  tenant  de  leur  gauche  la  croix  ansée 
et  de  leur  droite  le  sceptre  lotiforme;  la  seconde 
est  nommée  "^  ,  ; 

i6°  Débris  d'une  légende  :  (— )  M4h}n\lzV  i^^^' 

1 7°  Divinités.  Deux  déesses  disposées  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédentes, la  seconde  se  nomme  ^1^; 

18°  Débris  de  légendes  :  (--)  ^^  JV^nHi  Jî 

Deuxième  fragment. 

1°  Des  étoiles  disposées  en  deux  lignes  parallèles  et  provenant  d'un  signe 
du  ciel  étoile; 


A 1 

fît 
111 

m. 
1  0 

mC3 

'■'  Hor-Merti  est  le  dieu  adore?  dans  la 
niélropole  d'un  des  nomes  supplémentaires 
de  la  Basse-Egypte.  Celte  mëtropole  est  dé- 
signée souslenom  de  "^^q,"*^^^ ^^ 


en  grec  Pharbaethus ,  la^y*  (Lanzone, 
Dizionario  di  Milologia  Egizta,  vol.  I, 
p.  616-619). 
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9"  Débris  àe  légendes  :{^)^%[^';Z^iZ.Jà^i  h 
3°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile  ; 
h"  Divinités.  Des  Horus  allés,  perchés  sur  ran,  coiffés  du  disque  solaire 
orné  d'uraeus.   A  travers  leurs  ailes  se  dresse  verticalement  le  sceptre  | 
passé  dans  le  sceau  d'éternité  a.  Devant  le  premier  on  lit  ®®,  devant  le 
second  ^; 

5"  Débrisdelégendes:(HH^dT!r^t|^®J'>^a; 
6°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile  ; 
■j"  Le  serpent  Mehn,  enroulé  dans  ses  plis,  est  suivi  d'un  bélier  ailé, 
debout  sur  un  socle,  coiffé  du  disque,  et  accompagné  de  cette  légende  : 

8»  Débris  d'une  légende  :  («)  M'Z^UU^^^^^M^ 
9°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile  ; 
10°  Divinités.  Horus  ailé,  coiffé  de  tcx,  perché  sur  une  corbeille  pan, 
serrant  entre  ses  ailes  le  sceau  d  à  travers  lequel  passe  verticalement  le 
sceptre  |.  Vient  ensuite  le  dieu  J*^^^i  figuré  en  homme  agenouillé  et 
à  tête  de  bœuf.  Il  est  coiffé  du  disque  et  il  tient,  dans  celle  de  ses  mains 
qui  est  placée  sur  le  genou,  la  croix  ansée; 

11°  Débris  de  légendes  :(^) Jl^WZ^^-^^'^'ZlW'Zm^ 

12°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

1  3°  Divinités.  Le  dieu  A  J  est  représenté  en  oiseau  à  tête  de  cynocé- 
phale, les  bras  d'homme  levés  en  signe  d'adoration.  Le  deuxième  dieu  est 
1 1  ^  représenté  en  épervier  à  deux  bras  humains  également  levés  en  signe 
d'adoration  ; 

i4°  Débris  de  légendes:  ^^^MllP)!  ^  ^I^;  ^ 

i5°  Une  ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

1 6°  Divinités.  La  première  est  une  déesse  agenouillée,  coiffée  du  disque; 
sa  légende  a  été  effacée.  La  seconde  est  ^,  assis,  coiffé  du  pchent,  et 
tenant  de  sa  main  placée  sur  le  genou  le  sceptre  ^ .  La  troisième  est  ^  J, 
assis ,  coiffé  du  disque ,  et  tenant  le  sceptre  j .  La  quatrième  est  ^  |  ^ ,  assis , 
coiffé  du  disque,  et  tenant  également  le  sceptre  à  tête  de  lévrier. 

17°  Débris  de  légendes  :  (— )  '^.^^TjPl  ■  *^^^ro^S' 

'*'  Dans  l'original  le  signe  =<  est  placé  en  travers  du  signe  ^  . 


I 
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iS"  Une  ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

1 9°  Divinités.  La  première  est  une  déesse  agenouillée,  coiffée  du  disque; 
sa  légende  a  disparu.  La  deuxième  est  le  dieu  |^;  il  est  représenté  en 
homme  assis,  à  tête  de  cynocéphale,  coiffé  du  disque  et  tenant  de  sa  main 
placée  sur  le  genou  le  sceptre  lotiforme  J.  La  troisième  est  le  dieu  ^;  il 
est  représenté  en  homme  assis,  coiffé  -^  et  tenant  le  sceptre  lotiforme.  La 
quatrième  était  une  divinité  représentée  en  homme  assis.  Elle  a  disparu  et 
il  n'en  reste  que  les  genoux  et  la  main;  de  sa  légende  on  ne  voit  que  le 

signe  V; 

2  0°  Débris  illisibles  d'une  légende  disparue. 

Troisième  fragment. 

1°  Débris  d'une  légende  :  (^)   "g^  OZITUM!  iPÎH^ 

2°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

3°  Divinités.  La  première  est  une  déesse  assise,  coiffée  du  disque, 
tenant  de  sa  gauche  -^  et  de  sa  droite  un  sceptre.  La  deuxième  est  A  V-'; 
il  est  représenté  dans  la  même  attitude  que  la  précédente  et  tenant  le 
sceptre  lotiforme.  La  troisième  est  ^'^::=';  il  est  représenté  à  corps  humain 
et  à  tête  d'oiseau,  coiffé  du  disque  et  tenant  de  sa  main,  mise  sur  le  genou, 
le  sceptre  ].  La  quatrième  est  la  déesse  Q  ^uukui  J,"]  (?);  elle  est  assise, 
coiffée  de  son  signe  caractéristique    Q    et  tenant  le  sceptre  lotiforme; 

k"  Débris  d'une  légende  :(^)-J^;^:^7^1f,^^';i::^3Xjg; 

5°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

G°  Divinités.  ^^  à  tête  humaine  et  A  J  à  tête  de  cynocé-  ^^ 
phale  tournés  à  droite,  j  1  ■  "^  tourné  à  gauche.  Ils  sont  assis  et  v,»^ 
ils  tiennent  :  la  première  le  sceptre  [,  le  second  le  sceptre  j;  le  •  O 
troisième  a  le  même  sceptre  que  Hapi  et  a  une  tête  de  bœuf.  ^R 
Derrière  ce  dernier  est  figuré  lo^  ^  ^,  lequel  est  suivi  d'une  ft^^ 
légende  écrite  en  ligne  verticale  :  J^ 


'■'  Zeitschrift,   1875,  p.  89.  Tes-hasî        de  la  ville  Mendès,  où  l'on  fit  la  dëcou- 
est  le  nom  d'une  localité  située  à  l'ouest        verte  d'un  bélier  sacré. 
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AVMVMV 

7"DébrisdeIégende:(Ha^111>J^i3^S!o^» 

8°  Ligne  d'étoiies  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoiié  ; 

9°  Divinités.  "^  7  P  V  tournée  à  droite  et  représentée  en  forme  de  serpent 
ailé  sur  une  corbeiile  ■^;  elle  est  coiffée  de  ^,  et  elle  serre  entre  ses  ailes 
le  sceau  d  d'éternité.  Derrière  elle  on  lit  : 

Devant  elle  le  dieu  ]  "]  ■  '^  est  assis,  à  corps  humain 
et  à  tête  de  bœuf;  il  est  coiffé  du  disque  et  il  tient  le  sceptre  j. 
En  face ,  dans  le  sens  opposé  on  voit  le  reste  d'une  déesse 
ailée  ; 

10°  Débris  d'une  légende  :  (— )         î  I  P  ^  !  '^  \  ' 

1 1°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 

19°  Divinités.  ||^  à  corps  humain,  debout,  et  à  tête 
de  serpent,  bras  levés  en  signe  d'adoration.  *|^  à  corps 
humain  et  à  tête  de  lion;  il  est  dans  l'attitude  de  la  marche 
et  il  lève  les  bras  en  signe  d'adoration;  |||  |^(n  est  debout,  à  corps 
humain  et  à  tête  d'épervier;  il  lève  également  les  bras  en  acte  d'adoration. 
Derrière  lui  on  lit  : 

1 3°  Débris  de  légende  :(-^)ai\T:Ji^^ 

i4°  Ligne  d'étoiles  provenant  d'un  signe  du  ciel  étoile; 
1 5°  Divinités  assises.  La  première  est  représentée  à 
corps  humain  et  à  tête  de  bœuf;  elle  est  coiffée  du  disque  et 
accompagnée  d'une  légende  effacée.  La  seconde  est  comme 
la  première,  seulement  elle  a  la  tête  de  cynocéphale;  elle 
est  nommée  ^  J  et  elle  est  coiffée  du  disque.  La  troisième 
i^  est  II  I  ^  à  tête  d'épervier  coiffée  du  disque.  La  quatrième 
est  J  ^  3(M ,  assise ,  coiffée  de  son  scorpion  et  tenant  comme 
le  dieu  précédent  la  croix  ansée.  La  cinquième  est  nommée  ^'^  J;  elle 
est  dans  la  même  attitude  que  les  autres  ; 

i6°  Débris  de  légende  :(^)    î(')  t  L! '^  f  >^  J  fl  "  ^  ^ï  ¥ 

1 7°  Des  étoiles  disposées  en  deux  lignes  parallèles,  provenant  d'un  signe 
du  ciel  étoile. 


il 


•  n 


n 
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Les  débris  de  légendes  et  les  représentations ,  que  nous  avons  signalés 
ci-dessous,  nous  fournissent  quelques  nouveaux  renseignements  mytho- 
logiques sur  le  bœuf  de  la  ville  Shedenou,  le  Pharbaethos  des  Grecs*".  Ce 
bœuf,  qu'on  a  déjà  trouvé  dans  cette  légende  J^'^^'^'^l  \,  empruntée 
à  la  stèle  de  l'an  5i  de  Psamétik  I,  est  aussi  mentionné  dans  les  susdits 
fragments,  accompagné  de  quelques  attributs  et  épithèles  qui  éclaircissent 
un  peu  son  rôle  mythologique,  quoique  son  nom  nous  fasse  malheureusement 
défaut. 

Dans  le  premier  fragment  il  personnifie  : 
1°  Hormerti'^'"^:^7^jy^^;^  — ; 

."Hormakhouti^-^.^r^^^rhl'^^- 
11  possède  de  plus  les  épithètes  suivantes  : 

Dans  le  troisième  fragment  il  est  ainsi  qualifié  : 

Strabon,  en  parlant  des  animaux  sacrés  chez  les  Egyptiens,  dit  :  et  Le 
bœuf  Apis  et  le  bœuf  Mnévis  sont  rangés  au  nombre  des  dieux;  les  animaux 
qu'on  entretient  ailleurs  (et  c'est  un  usage  commun  à  bon  nombre  de  villes, 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Delta,  d'entretenir  ainsi  soit  des  bœufs, 
soit  des  vaches)  n'ont  pas  le  rang  des  divinités,  mais  recevaient  simplement 
un  caractère  sacré  *''îi.  A  Pharbaethos ,  il  recevait  les  mêmes  honneurs  qu'à 
Memphis  et  à  Héliopolis,  et  il  symbolisait  le  soleil  levant  et  le  dieu  des  morts 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Il  était  en  outre  quelques  fois  identifié 
avec  j*]  et  il  avait  la  quahfication  de  ^5/^- 

'''  ^RVGSCB ,  Dict.  géoffr. ,  p.  4g  1.  '''  Sibabon,  trad.   Tardieu,   vol.  III, 

'->  Ibid.,  p.  igi.  p.  ^ay. 
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Quant  aux  autres  bœufs  dont  nous  parle  Strabon  comme  recevant  un 
simple  caractère  sacré ,  les  monuments ,  autant  que  je  sache ,  n'en  citent 
pas  beaucoup.  J'en  connais  un  seul  mentionné  dans  la  stèle  de  Mendès  sous 
le  noms  de'^j»  traduit  par  n taureau  tacheté i^.  11  serait  intéressant  de 
recueillir  tous  les  noms  des  bœufs ,  des  vaches  et  des  béliers  sacrés  et  d'en 
faire  une  étude  approfondie  pour  éclaircir  leur  rôle  dans  la  mythologie  et 
pour  rendre  ainsi  service  à  la  science. 

§  IL  —  A  Edkou,  pi'ès  de  Rosette,  la  Schédia  des  Grecs,  existe  la  moitié 
inférieure  d'une  statue  en  granit,  agenouillée  sur  un  socle  de  sa  matière  et 
embrassant  un  naos.  Elle  est  murée  dans  le  minaret  d'une 
mosquée  et  porte  sur  le  dos  l'inscription  suivante  :  (— ^) 

La  statue  a  été  faite  en  mémoire  de  Hor,  chef  des  soldats. 
La  présence  de  ce  fragment  à  Edkou ,  et  la  colline  sur  laquelle 
ce  village  est  bâti,  suggèrent  l'idée  qu'on  pourra  y  trouver 
d'autres  monuments  de  cette  époque. 


8  III.  ■ —  Fragment  en  calcaire  compact,  provenant  d'un 
tombeau  de  Mnévis  de  la  nécropole  de  ces  bœufs  située  au 
nord  de  Héliopolis ,  à  l'ouest  du  village  moderne  appelé  Arab- 
Abou-Tawila  :  haut,  o  m.  35  cent.,  long,  i  m.  ho  cent., 
épaisseur  o  m.  3o  cent.  11  appartient  à  un  menuisier 
nommé  Mohamed  Aly  à  Boulaq. 

On  voit  sur  ce  fragment  le  bœuf  Mnévis ,  debout  sur  une 
estrade  et  coiffé  du  disque  solaire.  Il  est  précédé  de  quatre 
déesses  debout,  vêtues  d'une  longue  robe  serrée,  et  coiffées 
du  disque  solaire  entouré  des  deux  cornes.  Leurs  légendes 
sont  effacées,  à  l'exception  de  la  seconde  qui  a  la  sienne 
intacte  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  [^  "^  i  3»  •  Derrière  Mnévis 
on  voit  six  déesses ,  un  dieu ,  et  une  autre  déesse  assise.  La  première  déesse  est 
Hathor  debout  avec  une  tête  de  vache,  coiffée  du  disque  solaire,  vêtue  d'une 
longue  robe,  tenant  de  la  gauche  le  sceptre  ]  el  de  la  droite  la  croix  ansée. 
Les  deux  qui  suivent  représentent  également  Hathor  assise,  et  elles  portent 
les  mêmes  vêtements  et  coiffures  que  la  précédente;  elles  tiennent  de  leurs 
gauches  le  signe  ^  et  de  leurs  droites  un  objet  effacé.  Leurs  légendes  ont 
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complètement  disparu.  La  dernière  d'entre  elles  conserve  ce  signe  jQ;  il  est 
probable  qu'il  s'agissait  de  la  déesse  ^^  ^  M  •  ^  •  Vient  à  la  suite  une 
déesse  solaire ,  assise  dans  la  même  attitude  que  les  précédentes  ;  elle  est  suivie 
d'une  autre  déesse  debout  et  devant  qui  on  lit  :  311^^  1-  On  voit  à  la 
suite  une  déesse  assise,  à  tête  de  lionne,  tenant  de  sa  gauche  le  sceptre  "J 
dans  un  sens  transversal  et  de  sa  droite  le  signe  -^ .  Derrière  elle  un  dieu  à 
tête  de  lion  et  à  corps  momiforme  ;  il  ne  reste  de  sa  légende  que  ces  deux 
signes  S.  Enfin,  le  fragment  se  termine  par  une  déesse  dont  il  ne  reste 
qu'une  main  tendue,  les  jambes  et  une  partie  du  siège.  Ce  fragment, 
quoiqu'il  ne  présente  pas  un  intérêt  considérable,  devrait  être  adjoint  à 
notre  Musée;  peut-être  d'autres  fragments  du  même  monument  seront-ils 
découverts  par  la  suite. 

Le  Caire,  le  k  mai  igoi. 

A.  Kamal. 


SUR 

UNE  FIGURE  DE  GERBOISE  EN  BRONZE 

DU   MUSÉE   DU    CAIRE 

PAR 
M.  G.  MASPERO. 


La  gerboise  est  assez  commune  en  Egypte ,  mais  eiie  ne  paraît  pas  avoir 
été  très  appréciée  des  anciens  Egyptiens.  Ils  l'ont  représentée  quelque- 
fois, comme  détail  pittoresque,  dans  les  scènes  champêtres  qu'ils  sculp- 
taient ou  qu'ils  peignaient  sur  les  parois  de  leurs  hypogées,  et  c'est  à  ce 
titre  qu'elle  figure  sur  un  des  plus  anciens  monuments  connus,  le  tombeau 
de  Matonou,  conservé  aujourd'hui  au  Musée  de  Berlin.  On  y  voit,  au  côté 
gauche  de  l'une  des  stèles,  devant  Matonou,  sur  cinq  petits  registres  super- 
posés, cinq  animaux  de  ceux  qui  vivent  aux  confins  du  désert  :  c'est  comme 
une  indication  très  sommaire  des  tableaux  de  chasse  qui  prendront  plus 
tard  un  développement  considérable.  Le  cinquième  de  ces  animaux,  celui 
qui  court  sur  le  plan  le  plus  rapproché  du  spectateur,  au  bas  de  la  paroi, 
est  une  gerboise  dressée  sur  ses  pattes  de  derrière  dans  le  mouvement 
caractéristique  de  l'animal,  au  moment  où  il  va  sauter'".  Une  autre  ger- 
boise, mais  au  repos  ou  tout  au  moins  dans  le  mouvement  retombant,  a 
été  signalée  dans  un  des  tombeaux  de  Meir,  et  M.  Legrain  l'a  publiée'-'. 

On  a  dit,  et  je  l'ai  cru,  que  la  gerboise  était  le  prototype  de  l'animal 
typhonien,  mais  il  ne  semble  pas  que  cette  opinion  puisse  se  soutenir. 
Il  faut  donc  admettre  jusqu'à  nouvel  ordre  qu'elle  n'était  pas  un  animal 
sacré  pour  les  Égvptiens,  ou  que,  s'ils  l'avaient  attribuée  à  une  divinité, 
c'était  à  une  divinité  locale  de  tout  petit  renom,  à  un  génie  plutôt  qu'à  un  dieu. 

'''  Lepsics,  Deilkm.,  II,  3.  —  ''  Legbai>',  I\'otes  sur  la  nécropole  de  Méir,  dans  les 
Ann/iles  du  Service,  l.  I,  p.  71,  fig.  3. 
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Cela  expliquerait  pourquoi  on  n'avait  point  rencontré  jusqu'à  présent  son 
image  parmi  celles  des  DU  Minores  qui  sont  si  fréquentes  aux  basses  époques , 
musaraignes,  rats,  ichneumons.  La  petite  figurine  ci-jointe  (fig.  i),  est  sortie 

du  sébakh,  à  Mit-Rahinéh,  au  début  de 
cette  année,  dans  un  lot  de  bronzes  très 
oxydés,  Osiris,  Pbtah  et  bœufs  Apis,  et 
elle  a  été  insciite  au  Livre  d'entrée  sous 
le  n°  35902.  Elle  mesure  0  m.  o45  mill. 
de  haut  et  la  queue  lui  manque.  Elle  est 
trop  oxydée  pour  qu'on  ait  pu  songer  à 
la  décaper  :  il  eût  été  à  craindre  que  les 
pattes   de   derrière  se  perdissent  sous 
l'action  de  l'acide.  Dans  l'état  actuel,  il 
est  impossible  de  déclarer  si  le  travail 
est  fin  ou  grossier  :  les  détails  de  l'exé- 
cution disparaissent  sous  le  vert-de-gris. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire  c'est  que  les 
proportions  sont  exactes  et  que  le  mouvement  général  a  été  bien  observé. 
La  figurine  date  du  milieu  de  l'époque  ptolémaïque,  ainsi  qu'il  résulte 
et  de  l'aspect  de  l'objet  lui-même  et  du  style  des  autres  objets  parmi  les- 
quels il  a  été  trouvé. 


Fig.  ,. 


G.  Maspebo. 


TRANSPORT 

DES  GROS  MONUMENTS  DE  SAN 

AU  MUSÉE  DU  CAIRE 

PAR 
M.  G.   MASPERO. 


Depuis  ies  grandes  fouilles  de  Mariette  en  1869,  1860,  i86ieti865, 
un  grand  nombre  de  monuments  sinon  de  dimensions,  du  moins  de  poids 
considérables  demeuraient  épars  sur  le  sol  parmi  les  ruines.  La  plupart 
d'entre  eux  avaient  une  valeur  reconnue  pour  l'art  ou  pour  l'histoire,  les 
colosses  de  Samenkhkerî ,  ceux  d'Ousirtasen  I"  et  de  Ramsès  II ,  les  sphinx  et 
les  porteurs  d'offrandes  qu'on  avait  cru  d'abord  appartenir  à  l'époque  des 
Rois  Pasteurs,  la  stèle  de  l'an  lioo,  les  fragments  de  la  stèle  de  Taharkou, 
sans  parler  d'une  quantité  de  naos,  sphinx  ordinaires,  statues,  restes  d'obé- 
lisques érigés  par  des  Pharaons  de  moins  rare  occurence.  Mariette  lui-même 
avait  renoncé  à  les  emporter,  lors  de  la  dernière  campagne  qu'il  fit  sur  le  site 
en  1875,  et  Pétrie  les  laissa  sur  place.  Vers  1897,  des  savants  américains 
proposèrent  de  les  enlever  et  de  les  amener  au  Caire ,  pour  y  être  partagés 
également  entre  les  musées  américains  et  le  Service;  cette  proposition 
fut  déclinée  et  n'eut  aucune  suite.  Cependant  ces  monuments,  abandonnés 
sans  abri  sur  le  sol,  souffraient  des  intempéries  des  saisons  et  risquaient 
d'être  mutilés  par  les  marchands  d'antiquités  :  pendant  les  derniers  mois  de 
l'an  dernier,  un  Grec  établi  dans  l'un  des  villages  voisins  avait  fait  marché 
avec  des  fellahs  pour  avoir  la  tête  d'une  statue  de  Ménephtah,  et  si  cette  pre- 
mière tentative  eut  été  couronnée  de  succès,  tout  ce  qu'il  y  avait  à  San 
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de  fragments  faciles  h  voler  aurait  disparu  promptement.  Cependant  un 
projet,  qui  heureusement  demeura  en  suspend,  avait  mené  le  tracé  d'une 
voie  ferrée  à  travers  les  ruines  mêmes  ou  dans  le  voisinage  immédiat  des 
ruines  :  s'il  eiît  abouti,  les  ruines  des  temples  et  les  morceaux  de  statues 
auraient  été  employés  à  faire  le  ballast  et  les  remblais  de  la  voie.  Cette 
situation  précaire  de  monuments  si  précieux  avait  attiré  mon  attention,  dès 
mon  retour  en  Egypte,  mais  le  manque  d'argent  m'arrêtait.  Je  réussis  pour- 
tant à  économiser  une  somme  de  L.  E.  5oo ,  sur  les  réserves  de  notre  compte 
Touristes  pour  igoS,  et,  prélevant  une  somme  égale  sur  le  même  compte 
pour  190/1,  j'eus  à  ma  disposition  un  fond  de  L.  E.  1000  qui  me  parut 
suffisant  pour  mener  l'entreprise  à  bonne  fin. 

Les  difficultés  étaient  de  deux  sortes,  le  poids  des  monuments  et  la  con- 
dition des  lieux.  La  difficulté  de  poids  était  moindre,  et  même  elle  eût  été 
nulle  au  cas  le  Service  aurait  été  seul  en  jeu.  La  plupart  des  pièces  les  plus 
lourdes  ne  dépassent  pas  quinze  tonnes ,  et ,  si  quelques  morceaux  d'obélisques 
atteignent  quarante  tonnes,  ce  n'était  pas  pour  effrayer  nos  réïs,  car  ils 
ont  manié  à  Karnak  des  architraves  plus  lourdes  encore  :  il  aurait  suûi 
d'acheter  des  rails  plus  résistants  et  des  plateformes  capables  de  supporter 
les  plus  gros  poids,  seules  ou  accouplées.  Mais  les  chaussées  sur  lesquelles 
nos  wagons  devaient  cheminer  n'ont  pas  été  construites  pour  porter  des 
masses  aussi  pesantes,  et  elles  se  seraient  etïondrées,  au  grand  dommage 
et  de  notre  matériel  et  des  monuments  eux-mêmes.  Il  m'a  donc  fallu 
renoncer,  dès  le  début,  à  emporter  les  pièces  dont  le  poids  dépasserait 
vingt  tonnes,  et  tous  les  obélisques  de  San  ont  été  exclus  à-priori.  D'autre 
part,  la  condition  des  lieux  est  telle  que  nous  ne  pouvons  songer  à  y 
travailler  longtemps  d'affilée.  San  est  située  au  milieu  d'un  terrain  maré- 
cageux ,  et  elle  est  elle-même  une  sorte  de  marais  pendant  plus  d'une  moitié 
de  l'année.  Les  seuls  mois  oii  l'on  puisse  y  entreprendre  des  transports  de 
gros  monuments  sont  ceux  qui  précèdent  immédiatement  la  crue,  depuis  le 
milieu  d'avril  au  plus  tôt  jusqu'au  milieu  de  juillet  au  plus  tard.  Le  terrain 
est  alors  assez  sec  et  assez  solide  pour  qu'on  y  établisse  des  voies  Decauville 
en  toute  sécurité;  mais,  en  revanche,  la  chaleur  est  grande,  le  séjour 
malsain,  le  ravitaillement  en  eau  potable  et  en  vivres  difficile  pour  les 
quantités  d'ouvriers  que  nécessitent  et  le  maniement  des  pièces  lourdes 
et  l'obligation  d'avoir  tout  terminé  dans  un  délai  assez  bref,  de  telle  sorte 
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que  les  convois  ne  soient  pas  surpris  en  marche  par  ia  crue  nouvelle. 
M.  Barsanti,  qui  celte  année  déjà  avait  veillé  aux  réparations  de  Philae,  de 
Kom-Ombo,  d'El-Kab  et  d'Edfou,  puis  mis  en  train  les  fouilles  de  Sak- 
karah,  voulut  bien  se  charger  de  l'expédition  de  San. 

La  préparation  du  travail  prit  deux  mois  entiers ,  du  milieu  de  février 
au  milieu  d'avril.  Le  gros  matériel  Decauville  qui  avait  servi  au  déména- 
gement du  Musée,  fui  revisé  complètement  et  remisa  neuf,  et  six  nouvelles 
plateformes  furent  commandées.  Le  train  devait  se  composer  en  tout  de 
trente  et  une  voitures  pouvant  porter  de  vingt  à  vingt-une  tonnes,  et  d'en- 
viron trois  cents  mètres  de  rails.  M.  Barsanti  se  rendit  à  plusieurs  reprises 
sur  les  lieux  afin  d'examiner  l'état  des  ruines  et  la  condition  des  chaussées, 
et  afin  de  déterminer  la  route  qui,  tout  en  étant  la  plus  courte,  présenterait 
le  moins  de  difficultés.  A  la  fin  d'avril,  tout  étant  prêt,  il  fut  convenu  que, 
vers  le  milieu  des  travaux,  AI.  Daressy  irait  passer  quelques  jours  à  San 
pour  aider  à  la  recherche  des  monuments,  et,  le  i"  mai  au  matin,  l'expé- 
dition commença. 


n. 

RAPPORT  DE  M.  ALEXANDRE  BARSANTI. 

Monsieur  le  Directeur  général. 

Au  reçu  de  votre  ordre  de  service,  je  me  rendis  dans  la  Basse-Egypte, 
pour  rechercher  la  voie  la  plus  convenable  au  passage  de  nos  monuments. 
Je  reconnus  aussitôt  que  la  roule  de  San  à  Fakous  était  impraticable, 
ainsi  que  celle  de  San  à  Salhiéh,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  canaux 
et  de  rigoles  qui  les  coupent;  d'autre  part,  le  manque  d'eau  ne  nous  aurait 
pas  permis  de  gagner  Port-Saïd  par  Matariéh  et  par  le  lac  Menzaléh  :  seule 
la  digue  qui  longe  le  Masraf-Sân  était  utilisable  pour  ce  transport.  Elle  pré- 
sente l'inconvénient  d'être  fort  longue ,  et  de  nécessiter  un  cheminement  de 
trente-trois  kilomètres  environ ,  mais  elle  est  en  fort  bon  étal  et  les  dépressions 
y  sont  rares,  où  il  faut  consolider  la  voie  par  des  traverses  en  bois.  Elle  est 
large  d'environ  six  mètres,  ce  qui  nous  rendra  la  manœuvre  facile ,  toutefois 
la  surface  n'en  est  pas  entièrement  plane  ;  elle  présente  presque  partout,  du 
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canal  vers  l'intérieur,  une  pente  très  légère  qu'il  faudra  faire  disparaître 
avant  la  pose  de  la  voie,  ce  à  quoi  quatre  ou  cinq  hommes  suffîront  par- 
faitement. D'autre  part,  elle  fde  presque  en  ligne  droite,  sans  décrire  aucune 
courbe  brusque ,  ce  qui  rend  facile  rétablissement  de  nos  rails.  Enfin ,  elle 
aboutit  à  deux  kilomètres  environ  de  la  gare  de  Kafr-Sakr,  où  l'embarquement 
des  monuments  sur  les  trucs  du  chemin  de  fer  de  l'Etat  n'offrira  que  peu 
de  dilFicultés. 

Je  fis  donc  expédier  le  i"  mai,  en  gare  de  Kafr-Sakr,  tout  le  matériel 
nécessaire  à  ce  transport,  et  dès  le  lendemain,  le  réïs  Khalil  alla  le  rejoindre, 
avec  quarante  portefaix  engagés  au  Caire.  Ils  débarquèrent  les  wagonnets 
et  les  bois,  et  ils  se  mirent  en  marche  vers  San.  Les  rails  furent  posés 
sur  une  longueur  de  deux  cent  quarante  mètres,  et  les  wagons  montés  sur 
la  voie;  ceux-ci  arrivés  à  l'extrémité,  les  rails  étaient  reportés  en  avant  et 
le  train  poussé  sur  le  tronçon  de  voie  nouveau.  La  même  opération,  répétée 
sans  cesse,  permit  d'amener  le  convoi  en  vingt  jours  de  Kafr-Sakr  au  point 
du  Bahr  el-Diba  le  plus  rapproché  de  San.  De  mon  côté,  j'étais  parti  du 
Caire  le  1 1  mai,  avec  Risqaiiah  Ayoub,  comme  écrivain,  Ali  el-Chachai, 
comme  second  réïs,  et  le  charpentier  Mahmoud  Mohamed.  L'inspecteur  Aly 
effendi  Habib  était  venu  nous  prendre  à  la  gare  de  Zagazig,  et  il  nous 
avait  conduits  à  Matariéh,  puis  de  là  à  San.  J'enrôlai  sans  retard  une  forte 
escouade  d'ouvriers  terrassiers  engagés  au  village  même,  afin  de  creuser, 
à  travers  les  monticules  qui  barraient  le  chemin  depuis  le  pylône  jusqu'au 
sanctuaire ,  les  tranchées  nécessaires  au  passage  des  monuments.  Je  pratiquai 
une  seconde  tranchée  près  du  village,  afin  d'adoucir  la  pente  qui  existe  en 
cet  endroit  et  d'éviter  la  marche  trop  rapide  des  wagonnets.  Dans  le  même 
temps,  je  fis  construire  par  le  charpentier,  à  travers  du  Bahr  el-Diba,  une 
passerelle  en  bois  longue  de  trente-trois  mètres  et  large  à  peine  de  quatre- 
vingts  centimètres.  Après  avoir  sondé  le  canal  avec  soin ,  je  reconnus  que  le 
fond  en  était  vaseux  par  endroits  et  n'offrait  pas  toujours  un  point  d'appui 
suffisant.  Je  pris  donc  le  parti  de  le  plancheter,  et  je  demandai  au  Service 
trois  cents  planches  de  pitchpin  de  trois  mètres  de  long  et  de  vingt  centi- 
mètres d'épaisseur.  Sitôt  qu'elles  furent  arrivées,  je  les  établis  au  fond  du 
canal,  et  sur  ce  plancher,  je  dressai  des  chevalets  composés  de  deux  poutres 
droites  séparées  seulement  par  un  intervalle  de  quinze  centimètres  et 
étayées  sur  les  côtés  par  des  contreforts  que  des  cales  maintenaient.  La 
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figure  ci-jointe  (fig.  i),  donne  l'idée  du  dispositif  adopté  et  me  dispense  d'une 
plus  longue  description.  En  vue  de  tassements  probables,  je  lui  donnai 
une  forme  de  dos  d'âne,  à  pentes  très  peu  marquées,  avec  vingt  centimètres 
à  peine  d'élévation  au  plus  haut.  Le  pont  était  terminé,  les  tranchées  étaient 
creusées,  les  monuments  déba- 
rassés  de  la  terre  qui  les  ense- 
velissaient presque  entièrement, 
lorsque  le  réïs  Khalil  arriva  avec 
son  train,  le  28  mai.  Aussitôt, 
je  plaçai  les  rails  sur  le  pont,  et 
j'y  fis  passer  le  matériel  entier 
en  deux  jours.  Il  supporta  cette 
épreuve  victorieusement  :  bien 
que  certains  des  wagons  pesas- 
sent avec  leur  charge  plus  de 
sept  tonnes,  le  tablier  ne  fléchit 
pas  et  le  sol  du  canal  ne  tassa 
pas.  L'essai  me  parut  de  bon 
augure  pour  la  traversée  des 
monuments. 

Cependant,  la  voie  avait  été 
posée    du   sanctuaire  jusqu'au 

dehors  du  temple.  Je  m'attaquai  d'abord  au  grand  naos  en  grès  siliceux.  J'y 
établis  la  grande  chèvre  avec  le  gros  palan  différentiel,  et  je  le  chargeai  sur 
son  truc.  Le  chantier  était  déjà  en  pleine  activité;  partout  on  ne  voyait  que 
terrassiers  creusant  des  tranchées  ou  aplanissant  le  sol,  et  que  portefaix 
amenant  les  monuments  sous  la  grande  chèvre,  où  ils  étaient  enlevés  et 
placés  sur  les  wagonnets.  Après  le  naos,  ce  fut  le  tour  des  sphinx  pasteurs, 
puis  des  fragments  de  statues  et  des  morceaux  de  colosses.  Comme  le 
nombre  des  pièces  à  emmener  dépassait  celui  des  trucs  dont  nous  disposions, 
je  me  décidai  à  expédier,  par  la  voie  de  Matariéh ,  ceux  des  monuments  ou 
des  fragments,  qui  pouvaient  être  chargés  sur  les  bateaux.  Moyennant  un 
nolis  assez  fort,  les  bateliers  du  Menzaléh  acceptèrent  de  transporter  sur  cinq 
barques,  au  prix  de  cinq  livres,  cinquante-quatre  monuments  et  fragments  de 
monuments  pesant  en  tout  dix-huit  tonnes  et  demie.  Je  m'en  remis  du  soin 
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de  les  envoyer  à  Port-Saïd  sur  notre  inspecteur,  Aiy  effendi  Habib,  qui  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle  de  cette  mission ,  et  ne  quitta  son  convoi  qu'après 
l'avoir  vu  tout  entier  sur  les  wagons  qui  devaient  l'emmener  au  Caire.  Deux 
hommes  l'accompagnaient  pour  empêcher  toute  tentative  de  vol.  Ce  travail 
assez  délicat  ne  s'acheva  pas  sans  accident  :  un  des  portefaix  qui  chargeaient 
les  barques  eut  la  main  droite  prise  sous  un  des  monuments  qui  glissait  le 
long  du  bordage,  et  un  de  ses  doigts  fut  coupé.  Il  fallut  l'envoyer  à  l'hô- 
pital du  Caire,  où  la  blessure  se  cicatrisa  promptement. 

Cependant,  je  m'étais  occupé  de  chercher  la  stèle  de  l'an  /loo,  selon  les 
indications  que  j'avais  reçues  de  Brugsch  bey.  M.  Daressy  vint,  à  la  fin  de 
mai,  m'aider  dans  mes  investigations,  mais  sans  obtenir  de  meilleurs  résul- 
tats que  ceux  que  j'avais  obtenus.  Ou  bien  la  stèle  a  été  déplacée  par  quelque 
explorateur  venu  depuis  le  temps  de  Mariette,  ou  bien  les  souvenirs  que 
l'on  avait  conservés  au  Musée  sur  son  emplacement  sont  inexacts.  Lorsque 
je  suspendis  la  fouille,  tous  les  wagons,  au  nombre  de  trente-cinq  entre 
grands  et  petits,  étaient  déjà  chargés  et  portaient  un  poids  d'environ  cent 
quarante-cinq  tonnes.  J'aurais  souhaité  pouvoir  prendre,  selon  vos  instruc- 
tions, un  au  moins  des  obélisques  qui  gisent  sur  le  sol  en  morceaux  capables 
de  se  rajuster  aisément.  Je  n'ai  pu  le  faire,  à  mon  grand  regret,  en  partie 
faute  de  matériel  :  nos  rails  sont  trop  faibles  en  effet,  et  les  plus  forts  de 
nos  wagons  portent  vingt  tonnes  à  peine,  tandis  que  certains  fragments 
pèsent  jusqu'à  trente-six  tonnes  et  demie.  J'aurais  pu  tourner  la  difficulté 
en  couplant  deux  trucs  de  vingt  tonnes,  mais  la  digue  sur  laquelle  nous 
devions  cheminer  n'aurait  pas  résisté  à  la  pression ,  et  quand  nous  serions 
arrivés  à  Kafr-Sakr,  les  chemins  de  fer  de  l'Etat  ne  possèdent  pas  de  trucks 
capables  d'embarquer  plus  de  trente  tonnes.  Je  remplaçai  donc  l'obélisque 
par  de  grandes  stèles  de  Ramsès  II,  et  le  5  juin,  nous  sortîmes  du  Tell 
sans  aucun  accident.  Le  Tell  est  séparé  de  la  passerelle  que  j'avais  con- 
struite par  une  distance  de  deux  kilomètres  et  demi.  Presque  à  mi-chemin, 
le  grand  naos  culbuta  dans  un  petit  canal  à  moitié  sec  :  comme  le  monu- 
ment pèse  plus  de  quatorze  tonnes,  et  que  de  plus,  par  sa  forme  même, 
le  poids  en  était  réparti  très  inégalement  sur  la  plateforme  du  wagon ,  le 
sol  fléchit,  et  en  cédant,  produisit  l'accident.  Plusieurs  heures  de  travail 
opiniâtre  nous  permirent  de  retirer  le  naos  de  la  boue  et  de  le  remettre 
sur  son  wagon  :  le  lendemain  nous  arrivâmes  au  complet  auprès  du  garage 
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que  j'avais  établi  à  l'est  d'un  petit  canal  à  vingt-cinq  mètres  de  notre  pont. 
Avant  d'entreprendre  le  passage,  le  7  juin,  au  matin,  je  déposai  sur  la 
berge  est  du  Bahr  el-Diba  seize  monuments,  que  le  réïs  déjà  employé  par 
nous  s'était  engagé  à  transporter  en  bateau  de  Matariéh  à  Port-Saïd.  Cela 
fait,  je  lançai  le  premier  wagon,  non  sans  quelque  émotion.  L'opération 
s'accomplit  sans  à-coups;  un  seul  tassement  se  produisit,  au  moment  où 
le  dernier  wagon  passait,  encore  ne  fut-il  que  de  huit  centimètres,  et, 
comme  j'avais  prévu  un  fléchissement  de  vingt  centimètres,  l'effet  en  fut 
à  peine  sensible.  Le  pas  franchi,  la  passerelle  fut  démontée  sans  retard, 
et  les  bois  en  furent  expédiés  par  barque,  pour  servir  en  cas  de  besoins 
nouveaux  sur  un  autre  canal.  Décompte  fait  des  seize  monuments  partis  par 
Matariéh,  le  train  se  composait  de  vingt  wagons  chargés  de  monuments,  et 
de  onze  autres  wagons  chargés  de  matériel.  On  conçoit  que  la  manœuvre 
d'une  cargaison  pareille  prenne  un  temps  considérable;  malgré  ses  efforts 
et  son  expérience  en  ce  genre  de  travaux,  le  réïs  Khalil  ne  réussit  pas  à 
dépasser  de  beaucoup  un  kilomètre  par  jour.  11  ne  faut  pas  faire  de  cette 
lenteur  un  grief  à  nos  hommes  qui  n'ont  pas  ménagé  leur  peine  :  la  cause 
en  est  toute  extérieure.  Les  vingt  voitures  de  monuments  et  les  onze  voitures 
de  matériel,  mises  bout  à  bout,  représentent,  les  premières  une  longueur 
de  soixante-cinq  mètres,  les  secondes  une  longueur  de  vingt-cinq  mètres; 
trente  rails  sont  libres,  qui  procurent  une  avance  de  cent  cinquante  mètres 
chaque  fois  qu'on  les  reporte  en  avant.  La  voie  se  comporte  bien,  et  depuis 
la  sortie  du  Tell  de  San,  il  n'y  a  pas  eu  de  détérioration  de  rails,  mais  la 
température  anormale  de  cette  année  les  échauffe  si  fort  que  les  ouvriers,  ne 
pouvant  pas  les  porter  à  la  main ,  se  réunissent  par  équipes  de  quatre  pour 
les  charger  sur  des  bâtons  et  les  porter  à  l'épaule.  Le  transport  des  rails 
exige  vingt  minutes,  et  les  wagons  tirés  à  la  corde  ou  poussés  à  la  main 
mettent  dans  les  bons  endroits  quarante-cinq  minutes  environ  à  parcourir 
l'espace  qui  est  libre  devant  eux  :  c'est  donc  une  heure  au  moins,  et  le  plus 
souvent  une  heure  et  cjuart,  qu'il  leur  faut  pour  avancer  de  cent  cinquante 
mètres.  Ajoutez  que,  de  1  1  à  3  heures  de  l'après-midi,  le  travail  est 
interrompu  pour  laisser  reposer  les  hommes,  et  vous  comprendrez  qu'il 
n'est  guères  possible  de  répéter  l'opération  plus  de  huit  fois  par  jour.  Le 
train  complet  ne  peut  donc  couvrir  plus  de  douze  cents  mètres,  mais  les 
hommes  fournissent  près  de  vingt  kilomètres  en  allées  et  venues.  On  conçoit 

Annales,  tgoi.  i4 


—  210  — 

qu'ils  se  fatiguent  vite  à  ce  métier.  Le  personnel  que  nous  avons  amené  du 
Caire  fait  admirablement  son  devoir,  malgré  la  mauvaise  saison,  mais  les 
manœuvres  que  nous  recrutons  dans  le  pays  même  se  dégoûtent  au  bout  de 
quelques  heures  :  ils  refusent  de  travailler  ou  ils  désertent  en  masse  dans 
les  passages  difficiles ,  et  j'ai  la  plus  grande  peine  du  monde  à  retenir  les 
quelques  hommes  nécessaires  à  compléter  nos  équipes. 

En  résumé,  à  la  date  du  18  juin,  nous  avons  parcouru  dix  kilomètres 
environ  sur  la  digue  qui  longe  le  Masraf-Sân ,  et  on  voit  par  ce  que  je  viens 
de  dire  qu'il  n'y  a  aucune  chance  d'augmenter  la  vitesse  du  transport;  je  ne 
prévois  pas  que  les  monuments  puissent  être  au  Musée  avant  le  8  ou  le 
10  juillet  au  plus  tôt.  Jusqu'à  présent  la  dépense  totale  a  été  de  L.  E.  55o, 
pour  achats  et  transports  de  matériels,  transports  des  monuments  par 
chemins  de  fer  et  par  barques ,  salaires  d'ouvriers.  Il  ne  reste  plus  actuel- 
lement à  faire  face  qu'aux  salaires  d'ouvriers  et  aux  transports  par  chemin 
de  fer;  je  m'assure  donc  que  nous  ne  dépasserons  pas,  si  même  nous  les 
atteignons,  les  L.E.  1000  que  vous  m'avez  assignées  pour  ce  travail. 

Les  monuments  déjà  transportés  ou  en  route  de  San  au  Musée  sont  les 
suivants  : 

Granit  gris.  Haut.  3  m.  70  cent.  Statue  colossale  de  Râsmenkhka,  en 
deux  morceaux. 

Granit  gris.  Haut.  3  m.  65  cent.  Statue  du  même,  en  trois  morceaux. 

Granit  gris.   Haut.  3  mètres.  Statue  d'Ousirtasen  I",  en  quatre  morceaux. 

Granit  gris.  Haut,  a  m.  3o  cent.  Statue  colossale ,  sans  tête,  en  trois 
morceaux. 

Granit  gris.  Haut.  1  m.  70  cent.  Statue,  sans  nom,  de  la  XIX°  dynastie, 
en  deux  morceaux. 

Granit  gris.  Haut.  0  m.  70  cent.  Portion  du  socle  et  des  jambes  de  la 
statue  de  la  reine  Nofrit. 

Granit  gris.  Haut.  1  m.  5o  cent.  Statue,  sans  pieds,  du  dieu  Râ  à  tête 
d'épervier. 

Granit  gris.  Haut.  1  m.  o5  cent.  Statue  d'un  roi  agenouillée,  sans  tête. 

Granit  gris.  Haut.  1  mètre.  Statue  agenouillée.  XIX°  dynastie. 

Granit  gris.  Haut.  1  m.  1  2  cent.  Statue  ptolémaïque,  sans  tête  ni  pieds. 
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Granit  noir.  Haut,  i  m.  90  cent.  Sphinx  d'un  roi  Pasteur. 

Granit  noir.  Haut.  1  m.  90  cent.   Sphinx  de  même  nature. 

Granit  noir.   Quinze  fragments  de  sphinx  du  tvpe  des  Pasteurs. 

Granit  noir.   Socle  de  statue. 

Granit  noir.   Socle  avec  pieds. 

Granit  noir.   Sept  fragments  de  porteurs  d'offrandes. 

Granit  noir.   Pied  d'une  statue  de  la  XIX*  dynastie. 

Calcaire.  Table  d'offrandes  de  la  XI.V  dynastie. 

Granit  noir  tacheté  de  blanc.   Statue  sans  tète,  en  deux  morceaux. 

Granit  rose.  Statue  du  roi  Râkhânefer,  en  trois  morceaux. 

Granit  rose.   Statue  d'Amenemhàit,  en  trois  morceaux. 

Granit  rose.   Statue  de  RamsèsII,  debout,  sans  pieds,  deux  morceaux. 

Granit  rose.  Statue  de  Ménéphtah,  sans  pieds,  en  deux  morceaux. 

Granit  rose.   Grand  sphinx,  en  treize  morceaux. 

Granit  rose.   Stèle  au  nom  de  Taharka,  en  trois  morceaux. 

Granit  rose.   Petite  stèle  au  nom  de  Ramsès  II,  en  trois  morceaux. 

Granit  rose.   Grande  stèle  de  Ramsès  II,  en  trois  morceaux. 

Granit  rose.   Haut.  1  m.  70  cent.  Petit  obélisque  de  Ramsès  II. 

Granit  rose.   Haut.  3  m.  20  cent.  Pointe  d'obélisque. 

Granit  rose.   Petit  obélisque,  en  deux  morceaux. 

Grès  siliceux.   Haut.  2  m.  7  5  cent.  Grand  naos  de  Ramsès  II. 

Grès  siliceux.   Petit  naos  de  Ramsès  II,  en  douze  morceaux. 

Ceux  de  ces  fragments  que  j'ai  envoyés  par  Matariéh  sont  arrivés  au 
Musée  les  6  et  1 7  juin.  Le  reste  est  réparti  ainsi  qu'il  suit  sur  les  voitures  : 

1" wagon.  Pointe  d'obélisque. 

3'  wagon.  Partie  inférieure  de  la  statue  d'Ousirtasen  I". 

B'  wagon.  Partie  inférieure  de  statue,  en  granit  noir. 

à'  wagon.  Jambes  de  la  statue  de  Ràsmenkhka. 

5'  wagon.  Partie  postérieure  d'un  sphinx  Hyksos. 

6'  wagon.  Avant-train  d'un  sphinx  Hyksos. 

j'  wagon.  Avant-train  d'un  sphinx  Hyksos. 

8'  wagon.  Partie  d'obélisque. 

g'  wagon.  Grande  stèle  de  Ramsès  II. 

1 0'  wagon.  Pointe  d'obélisque. 
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1 1  '  wagon.  Arrière-train  d'un  grand  sphinx  en  granit  rose. 

1  Si'  wagon.  Fragments  du  même  sphinx, 

j  3'  wagon.  Avant-train  du  même  sphinx. 

1  à'  wagon.  Naos  de  Ramsès  II ,  et  partie  inférieure  de  la  statue  d'Amen- 
emhât  II. 

1  5'  wagon.  Statue  de  Râsmenkhka. 

1  6'  wagon.  Partie  inférieure  d'une  statue  en  granit  rose. 

1  y'  rragon.  Siège  de  la  statue  de  Sebekhotep  III. 

i8'  wagon.  Statue  de  Râsmenkhka. 

ig'  wagon.  Deux  fragments  de  la  grande  stèle  de  Ramsès  II. 

ao'  wagon.  Grand  naos  de  Ramsès  II. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Directeur  général,  l'expression  de  mon  respectueux 
dévouement. 

Le  Caire ,  le  1 8  juin  i  g  o  4 . 

A.  Barsanti. 


m. 


M.  Barsanti,  épuisé  par  la  rude  campagne  qu'il  avait  faite  à  Philae,  à 
Kom-Ombo,  à  Edfou,  à  Sakkarah,  et  à  San  même,  pendant  l'hiver  de 
ic)o3-ic)o/i  et  le  printemps  de  190/1,  fut  obligé  de  prendre  un  congé 
immédiat  et  d'aller  se  refaire  en  Europe.  L'expédition  de  San  était  terminée 
virtuellement,  et  le  reste  n'était  plus  qu'affaire  de  patience  :  le  réïs  Khalil 
et  l'inspecteur  Aly  Habib  étaient  en  état  de  la  mener  à  fin.  Je  décidai 
pourtant  de  leur  envoyer  tous  les  huit  ou  dix  jours  un  de  nos  inspecteurs 
européens,  surtout  pour  constater  l'état  d'avancement  du  travail. 

M.  Quibell ,  qui  revenait  d'ouvrir  l'exposition  de  la  section  égyptologique 
à  Saint-Louis,  se  rendit  sur  les  lieux  le  vendredi  matin,  ai  juin,  et  il  ren- 
contra le  convoi  dirigé  par  le  réïs  et  par  l'inspecteur  à  1 5  kilomètres  de  la 
station  de  Kafr-Sakr.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  reproduire  les  termes 
mêmes  de  la  note  qu'il  m'adressa  à  son  retour  :  «  AH  was  going  very  vvell. 
I  was  glad  to  see  the  care  with  vvhich  the  Decauville  Une  is  treated.  Eight 
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rails  only  hâve  been  damaged  :  this  does  not  seem  bad,  especially  as  the 
rails  are  ratber  light  for  the  work.  The  raen  tell  me  tbey  hâve  i5o  meters 
of  rails,  plus  those  which  the  cars  cover.  Tbey  make  six  or  even  seven  shifts 
a-day,  with  good  going,  and  so  get  one  kilom.  per-day,  but  this  is  not  an 
average;  badslopes  and  bridges  will  pull  the  average  down.  The  taie  of  the 
workmen  is  made  up  actually  of  5 1  porters ,  6  fellahîn  who  clear  the 
ground  ahead,  k  guards,  two  farrasii'm  and  a  carpenter  from  the  Muséum, 
and  a  man  with  a  donkey  who  brings  the  post  and  bread  or  water  for  the 
workmen.  n  Les  Egyptologues  remarqueront  quelle  analogie  la  note  de 
M.  Quibell  présente  avec  les  inscriptions  de  Hammamât  ou  des  autres 
localités  desquelles  les  Egyptiens  tiraient  leurs  pierres  :  au  Decauville  près , 
les  transports  pharaoniques  devaient  se  faire  dans  les  mêmes  conditions 
d'hommes  et  de  temps  dans  lesquelles  notre  expédition  de  San  s'est 
accomplie. 

La  mardi  5  juillet  suivant,  M.  Daressy  alla  vérifiera  son  tour  la  marche 
du  convoi  :  «Je  le  rencontrai,  dit-il  dans  son  rapport,  à  la  hauteur  du  kilo- 
mètre 97  de  la  digue  qui  va  de  San  à  Bouha.  La  voie  se  comporte  bien,  et, 
depuis  la  sortie  du  Tell  de  San,  il  n'y  a  plus  eu  de  détérioration  de  rails. 
Deux  des  grandes  voitures,  la  quatorzième  et  la  vingtième,  qui  contiennent 
l'une  le  petit,  l'autre  le  grand  naos  de  Ramsès  II,  ont  eu  faussé  l'un  des 
coussinets  du  boggie  qui  supporte  la  plaque  tournante.  Ils  ont  été  consolidés 
au  moyen  de  cales  en  bois,  et  j'espère  qu'ils  pourront  atteindre  le  chemin 
de  fer  sans  autre  opération. 

«A  cinq  cents  mètres  au  delà  du  kilomètre  28,  à  côté  de  l'ezbéh  Lakah, 
on  abandonne  la  grande  digue ,  qui  continue  vers  Bouha  et  Abou-Kébir,  pour 
prendre  une  autre  digue,  plus  étroite,  sur  l'autre  berge  d'un  niasraf  qai 
croise  le  premier  à  angle  droit  et  qui  se  dirige  vers  Kafr-Sakr.  Ainsi  que 
vous  le  savez,  l'absence  de  quai  d'embarquement  à  la  station  secondaire  de 
Bouha  nous  oblige  à  cette  déviation,  qui  ne  modifie  pas  la  distance  à  par- 
courir. La  traversée  du  canal  s'est  effectuée  le  6  j  uillet ,  entre  1 1  heures  et  midi 
et  demi,  sur  une  passerelle  en  bois  construite  par  notre  menuisier  Mahmoud 
Mohammed,  sur  le  modèle  de  celle  que  M.  Barsanti  avait  établie  sur  le 
Bahr-Sân.  Ici ,  la  largeur  du  canal  n'étant  que  de  9  m.  5  0  cent. ,  les  poutres 
de  1 9  mètres  que  nous  possédions  étaient  suffisantes  pour  franchir  la 
distance  d'une  rive  à  l'autre  ;  l'on  n'a  eu  qu'à  les  soutenir  vers  le  milieu ,  au 
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moyen  de  deux  chevalets  posant  sur  un  iit  de  bois  ent  ecroisés  dans  le  fond  du 
canal,  les  chevalets  étant  réunis  par  des  entretoises  et  les  poutres  maintenues 
à  l'écartement  par  des  blocs  et  par  des  cales.  Le  pont  a  été  traversé  sans 
inconvénient  et  le  changement  de  direction  s'est  fait  aussitôt  après,  au 
moyen  de  plaques  tournantes,  l'espace  nous  manquant  pour  établir  des 
courbes;  nous  sommes  maintenant  à  2  kilomètres  et  demi  de  Kafr-Sakr. 
La  digue  est  légèrement  sinueuse  sur  ce  parcours,  mais  elle  n'offre  pas  de 
grandes  difficultés,  sauf  au  voisinage  immédiat  du  village,  où  elle  présente 
plusieurs  tournants  très  brusques,  et  où  un  canal  nouveau  nous  attend;  il 
nous  faudra  construire  une  troisième  passerelle  dont  la  volée  ne  dépassera 
pas  dix  mètres.  Nos  ouvriers  ont  régularisé  déjà  la  majeure  partie  de  la 
digue ,  qui  présentait  presque  partout  une  déclivité  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  la  digue  du  Masraf  San  :  nous  n'aurons  donc  de  ce  chef  aucun 
retard  à  l'établissement  de  la  voie.  Nous  rencontrons  toujours  la  même 
difficulté  à  recruter  des  travailleurs  dans  le  pays.  Malgré  la  forte  paye  de 
P.E.  6  par  jour,  les  fellahs  préfèrent  s'employer  dans  les  cultures,  aussi  le 
nombre  des  hommes  continue- 1- il  à  varier  chaque  matin  :  tantôt  il  est  de 
dix ,  tantôt  il  est  de  seize,  et  on  n'a  jamais  pu  en  avoir  plus  de  vingt-cinq  à 
la  fois.  Néanmoins,  sauf  retard  imprévu,  les  monuments  pourront  être  sur 
le  quai  de  la  station  dans  quatre  ou  cinq  jours,  v 

En  effet,  le  10  juillet  au  matin,  je  reçus  de  l'inspecteur  Ali  effendi 
Habib  l'annonce  que  les  monuments  étaient  sur  le  quai  de  la  gare  de  Kafr 
Sakr.  Là  toutefois  un  arrêt  se  produisit  :  les  huit  plateformes  de  quinze  et  de 
vingt  tonnes  demandées  à  l'Administration  des  chemins  de  fer  n'avaient  pas 
été  expédiées  encore ,  et  il  n'y  avait  en  gare  que  deux  wagons  de  quinze  tonnes. 
M.  Quibell,  que  j'envoyai  sur  les  lieux  examiner  la  situation,  le  12  juillet, 
eut  vite  fait  d'obtenir  de  Tantah  et  de  Zagazig  les  plateformes  nécessaires, 
et  les  monuments  commencèrent  à  arriver,  un  wagon  le  1 3 ,  deux  le  1 4 , 
les  derniers  enfin,  le  17  et  le  18  :  le  débarquement  était  terminé  le  9  1  au 
soir.  Les  monuments  ont  été  remisés  partie  dans  le  Musée  même,  partie 
dans  la  cour  ouest  du  Musée ,  jusqu'au  moment  où  les  travaux  de  peinture 
en  cours  nous  permettront  de  les  ranger  à  leur  place  définitive. 

G.  Maspero. 
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I. 

From  the  antiquities  discovered  during  ihe  first  season  of  excavations  on 
this  site  the  Muséum  selecled  the  entire  furniture  of  two  tombs,  that  of 
Nefery,  n°  116,  and  that  of  Nefwa,  n°  186,  which  the  Director  General 
of  the  Service  of  Antiquities  is  placing  on  view  inside  the  Muséum  in  their 
original  arrangement.  It  wiil  be  a  chief  purpose  of  the  présent  article  to 
describe  thèse  tomb-deposils  in  détail. 

It  mav  be  suilable  to  outline  in  the  first  place,  however,  the  course  of 
work  and  to  summarise  the  results.  The  excavation  hegan  by  concession 
of  the  Service  in  December  1902.  Previously,  ten  years  before,  the  Egypt 
Exploration  Fund  had  made  copies  of  the  inscribed  walls  in  the  great  tombs 
of  the  upper  gallery  "',  but  no  excavations  had  been  made  in  the  gênerai 
necropolis,  which  the  vigilance  of  the  guards  had  well  preserved  from 
plunder.  Nearly  five  hundred  tombs  were  examined  during  the  first  season, 
which  ended  in  May  1908,  and  the  total  become  eight  hundred  eighty-eight 
when  the  next  season  apparently  exhausled  the  site  in  March  190/1.  The 
routine  of  work  involved  the  pholography  of  each  section  of  the  site ,  of  eacb 
tomb  found  undislurbed ,  of  the  détails  of  arrangement  of  the  deposit  vvithin 
the  tomb,  and  of  the  individual  antiquities.  In  ail  eleven  hundred  photo- 

'''  Béni  Hassan,  t.  l-II,  by  Percy  Newseurv,  Egypt  Exploration  Fund. 
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graphs  were  taken  and  indexed.  A  catalogue  of  the  contents  of  each  tomb 
was  kept  in  détail,  notes  were  made  of  observations;  the  potlery  was 
classified  and  indexed  typologically,  and  the  gênerai  craniometrical  measu- 
remenls  were  noted.  The  exploration  was  extended  northwards  to  inelude 
the  rock  tonibs  above  _\uèrât  (8  kilometers),  and  southward  to  inelude 
the  Speos  Arlemidos  and  the  vicinity  (^6  kilometers). 

SCMMART    OF    SlTES    ExPLORED  ;     GeOGBAPHICAL    OrDER    N.    TO    S. 

Kom-El-Ahmar  :  Expérimental  excavations;  tombs  of  the  V-M  Dvnasties,  and 
of  Ihe  XXIl-XW  Dynasties,  and  miscellaneous. 

Nuéràt  :  Small  rock  tonibs  of  archaie  character.  II-IV  Dvnasties,  aboul  or 
before  B.-C.  3ooo  :  about  loo  tombs  excavated. 

Béni  Ha-san  (A.)  :  Below  the  gallery  of  tombs  of  the  nomarchs,  necropolis  of 
the  officiais  and  upper  classes  of  the  X1-\II  Dvnasties,  B.-C.  aSoo  :  about 
900  tombs  excavated  (igoa-igoS- igoi). 

jBeni  Hasan  [S.)  :  At  the  mouth  of  the  gorge  of  the  Speos  Artemidos,  burying 
place  of  the  XXII-XXV  Dynasties,  B.-C.  800 ,  extending  to  the  plain  :  about 
200  tombs  excavated  (  igoi). 

Along  the  clifiF.  to  the  south,  rock  tombs  of  the  Old  Empire,  V-VI  Dynasties. 

The  détails  of  this  gênerai  exploration  and  the  resuits  of  the  excavations 
made  will  be  published  as  soon  as  possible  in  the  complète  report.  Most 
of  the  work  was  donc  on  the  ridge  overlooked  by  the  gallery  of  rock  hewn 
tombs,  of  the  XI""  and  Xli""  Dvnasties,  in  which  there  were  found  the 
numerous  smaller  tombs  of  the  officiais  and  middle  classes  of  the  same 
period  and  locality. 

The  first  tomb  to  be  described  (Pi.  I)  is  that  of  |  ^  |  or  \'\\-'  î^ef^r-y, 
described  upon  his  sarcophagus  ^^~^ \^  a  physician.  The  position  of  the 
tomb  is  among  a  group  similar  in  character,  lying  quite  to  the  north  of  the 
great  causewav  leading  up  to  the  tomb  of  Baqt,  great  chieflain  of  the 
Orvx  ^ome.  On  the  photograph  n°  1,  it  may  be  distinguished  by  the 
boy  and  the  number  1 1 6  painted  upon  the  rock.  The  shaft  was  hewn  down 
in  the  limestone,  and  was  8  mètres  deep,  and  about  1  mètre  E.  lo  W.  in 
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breadth  by  i  m.  a5  cent.  N.  to  S.  in  length,  a  characteristic  size.  At  a 
(lepth  of  about  k  mètres  there  appeared  a  first  cbamber,  to  the  south ,  a 
horizontal  recess  about  a  m.  ao  cent.  long,  of  the  width  of  the  shaft,  and 
high  enough  to  receive  a  fuU  sized  sarcophagus.  This  cbamber  had  been 
disturbed  and  apparentiy  robbed.  From  fragments  recovered  fromwithin, 
it  could  be  seen  that  the  furniture  had  been  similar  to  ihat  of  the  lovver 
cbamber  described  bereafter.  Some  pièces  of  the  coffin  bore  the  name 
^  p  %  Rdj-nes,  and  other  portions  bore  traces  of  a  religions  texl  written 
upon  the  inside.  Descending  the  shaft  it  was  found  that  the  lower  part  had 
not  been  visited  by  the  plunderers,  who  had  probably  been  deceived  by 
the  large  stones  whicli  as  usual  fdled  the  shaft,  and  so  imagined  the  bottom 
to  hâve  been  reached. 

At  the  depth  of  7  mètres  the  top  of  a  chamber  door  was  touched,  and  a 
further  clearance  of  1  mètre  showed  that  it  was  closed  as  seen  in  the 
photo  n"  3  by  a  number  of  rough  stones  piled  against  it.  Removing  thèse, 
the  lirst  view  after  opening  the  door  is  shown  in  the  photo  n°  3.  The  near 
end  —  the  north  —  of  the  great  wooden  sarcophagus  had  been  rubbed  and 
worn  by  the  rough  stones  and  rubbish  that  had  accumulated  against  it. 
Some  quantity  of  sand  had  trickled  through,  but  was  easily  removed, 
showing  by  the  eastern  side  of  the  coffin  the  mode!  of  a  sailing  boat 
82  inches  in  length,  pointing  south.  Standing  in  the  bow  is  the  ctlook 
ont"  with  exlended  arm.  Before  the  mast  on  each  side  is  a  puntsman, 
vigourously  propelling  the  boat  witli  bis  pôle.  The  sail  is  being  hoisted  by 
seven  figures,  one  before  the  mast  and  two  groups  of  three  behind.  The 
yards  with  the  rigging  atlached  were  wellpreserved,  but  there  was  no  sail. 
Before  moving  this  object  careful  notes  were  made  of  the  positions  of  the 
threads  from  which  it  appears  that  the  three  standing  figures  nearest  the 
mast  were  hoisting  the  upper  yard  by  means  of  a  single  rope  which  passed 
through  a  ioop  near  the  top  of  the  mast,  after  which  it  bifurcated  and  beld 
the  yard  at  either  end.  Three  seated  figures  behind  thèse  were  probably 
assisting  the  haulage  by  pulling  upon  ropes  which  passed  under  the  wood- 
en block  at  the  feet  of  those  who  are  standing  :  but  this  is  not  clear,  as 
only  one  of  them  is  actually  holding  threads  which  are  two  in  number,  and 
thèse  may  hâve  been  designed  to  lighten  down  ihe  lower  yard.  Behind  again 
is  a  seated  ligure  with  outstretched  arm,  presumably  the  reis,  while  in  the 
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stern  sits  the  steersman ,  who  conlrols  thelong  steering  oar,  which  is  looped 
lo  ihe  stem  and  altached  aiso  to  the  vertical  pôle  at  its  end,  by  means  of 
a  thin  pièce  of  wood  which  is  used  exaclly  as  a  tiller  but  in  a  vertical 
plane.  The  hulk  of  the  boat  is  solid  and  somewhat  worn  by  the  sand  in 
which  it  lay. 

The  nearest  object  upon  the  sarcophagus  itself  was  a  long  model  of  a 
rowing  boat  43  inches  in  length,  with  Iwenty  oarsmen  standing  and 
swinging  back  in  time  as  they  row,  using  long  oars  with  shaped  blades 
from  which  the  point  curls  forward.  The  side  view  is  seen  in  the  photo 
n"  h ,  PI.  I.  Two  figures  seated  upon  a  narrow  platform  in  the  fore  part  of 
the  boat  facing  the  post  side,  which  was  westward  in  the  tomb,  seem  to 
be  beating  time  to  the  gênerai  song  ;  the  steersman  was  seated  in  the  stern 
holding  the  tiller  and  the  look  out  stands  in  the  bows  (seen  in  photo  n'S).  A 
great  square  sail  neatly  furled  was  laid  along  the  middle  between  the 
oarsmen  :  it  seems  possible  that  this  really  beionged  to  the  sailing  boat 
previously  described. 

Removing  this  model  of  the  rowing  boat  (PI.  11),  ihere  was  seen  behind 
it  the  model  of  a  granary,  in  the  position  shown  by  photo  n"  3.  At  the 
side  of  the  door  is  a  small  word  of  three  characlers  wrilten  in  hieratic  ; 
the  door  opens  upon  a  socket-hinge,  and  the  model  is  a  very  perfect  one.  A 
birds'-eye  view  of  the  interior  is  seen  in  photo  n°  7  (PI.  111).  The  granary 
consists  of  a  courtyard  with  a  row  of  three  bins  on  each  side.  Thèse  are 
provided  with  a  door,  but  this  is  kept  locked  and  sealed  when  fdling ,  and 
the  grain  is  poured  in  through  small  holes  in  the  roof.  The  custom  survives 
in  Egypt,  and  is  known  in  India  and  elsewhere.  Five  figures  are  repre- 
sented,  three  of  whom  sland  in  the  grain  which  they  gather  up  in  baskets, 
a  fourlh  stands  near  to  the  door,  while  the  fifth  is  a  scribe  seated  pen  in 
hand  upon  the  roof,  bis  writing  implements  by  bis  side,  keeping  score  of 
the  grain  stored  and  the  progress  of  work.  This  model  is  ai  inches  square 
and  10  inches  high.  The  material  is  wood,  as  in  ail  cases,  and  the  surface 
is  painted  stone  colour,  with  the  door  and  architraves  red.  The  figures, 
being  maies,  are  painted  red  with  black  hair  and  with  loin  cloths. 

Behind  (bis  object  again,  slill  upon  the  sarcophagus,  was  an  interesting 
séries  of  models  representing  groups  baking  and  brewing,  seen  in  PI.  Il, 
n"  6.  At  the  back  is  the  figure  of  a  woman ,  painted  yellow,  height  1 9  inches. 
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In  her  right  hand  she  carries  a  bird  by  the  wings,  while  her  ieft  hand  is 
raised  to  support  a  basket  which  she  bears  upon  her  head.  In  front  of  her 
is  a  smaiier  figure  of  a  man ,  carrying  a  large  vessel  :  he  is  clad  in  a  long 
waist-cloth.  In  front  of  him  is  a  group  of  three  figures,  apparently  making 
bread.  The  man  grinds,  a  woman  seems  to  be  kneading  while  a  second 
woman  tends  ihe  fire.  There  remains  ihc  best  mode!  in  the  deposit,  to  the 
Ieft  hand  in  the  picture  (n"  6).  Il  represents  a  group  of  six  figures  making 
béer.  The  model  is  of  wood,  3o  inches  in  length  :  the  workers  are  ail  men, 
and  the  whole  process  of  straining  and  mixing  the  préparation ,  as  described 
some  while  back  by  D''  Borchardt,  is  seen  in  détail.  Two  raen  are  bearing 
water  by  means  of  a  suspension  yoke  upon  their  shoulders  :  the  sieves  upon 
the  tubs  are  pierced  with  litlle  holes  to  add  reality  to  the  model,  and  the 
empty  casks  lie  in  a  row  before  the  brewers.  The  last  item  of  the  furniture 
is  the  group  of  small  model  implements  (n"  8)  in  which  the  hoe,  the  saw, 
the  bradawl ,  the  lancet  and  the  axe  are  familiar. 

Turning  in  fine  to  the  burial  itself,  shown  in  the  last  two  photos, 
n°'  g,  10  on  PI.  III,  it  was  found  that  the  thick  outer  coffin  of  wood  was 
inscribed  inside  with  a  new  text,  which  M.  Lacau  with  much  kindnesshas 
copied  and  descrihes  in  a  subséquent  section.  In  addition  there  were  some 
architectural  pictures  and  funereal  offerings  painted  in  colours.  Upon  the 
eastern  side  the  false  door  and  eyes  are  represented,  upon  the  inside  of 
the  sarcophagus  also,  as  well  as  upon  the  outside,  as  seen  in  n"  lo.  Upon 
opening  the  inner  coflin  it  was  found  lo  bave  been  lined,  and  it  was  not 
in  good  condition.  The  lext  however  upon  the  lid  was  well  preserved,  and 
suppléments  largely  ihat  from  the  outer  lid  which  it  duplicaled.  The  burial 
itself  lay  partly  upon  ils  Ieft  side  with  face  east.  The  head  had  been  covered 
by  a  thin  cartonage  mask  which  was  not  well  preserved.  The  neck  had 
been  ornamented  with  a  collar  of  glazed  beads,  blue  and  white  aiternating, 
and  the  body  was  wrapped  closely  in  lengths  of  Imen  cloth. 

The  funereal  furniture  in  this  burial  consisted,  ihen,  for  the  most  part, 
of  wooden  models  of  boats  and  domcslic  or  industrial  scènes,  with  a  few 
vases  of  potlery. 

Il  may  be  well  at  this  point  to  examine  brielly  the  classification  of  a  few 
lombs  of  similar  characler,  simiiarly  furnished,  before  proceeding  to  any 
generalizalion  of  the  custom. 
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N°   1.    TOMB    OF    AnTEF,   ^3!1'  *    COURT    OFFICIAL,  Pf  ^• 

a.  Rowing  boat,  eight  oarsmen  and  double  steering  oar,  length  lis  ins. 

b.  Saiiing  boat,  with  double  steering  oars,  seven  figures,  length  /i2  ins. 

c.  Granary,  with  four  chamhers,  three  figures,  i4  1/2  ins.  square  hy 
10  1/9  ins. 

d.  Bread-making  scène,  three  figures,  length  17  ins. 

e.  Beer-making  scène,  one  figure,  length  18  ins. 

f.  GirI  with  basket  and  birds,  height  19  ins. 

g.  Man  leading  buH,  length  16  ins. 

/(.   Sandals,  of  wood  and  leather,  two  pairs,  length  10  ins. 
i.    Head  rests,  of  alabaster  and  of  wood,    6  ins.  and  7  ins.  respec- 
tively. 

N"   116.     ToMB    OF    NeFERY,  I  P^5    a  PHYSICIAN,    Y"!^'    ALREADY 
DESCRIBED. 

a.  Rowing   boat    of   twénty    oarsmen,    twenty-four    figures,    length 
/i3  ins. 

b.  Saiiing  boat,  twelve  figures,  length  82  ins. 

c.  Granary,  five  figures,  six  chamhers,  2/1  ins.  square  by  i3  ins. 

d.  Bread-making  scène,  three  figures. 

e.  Beer-making  scène,  seven  figures. 

f.  Girl  with  basket  and  birds,  height  19  ins. 

g.  Man  with  wine-jar,  height  1 4  ins. 

h.  Group  of  mode!  implements,  six  varieties. 

N"  186.  ToMB  OF  Nefwa,  ^  ^  |,  otherwise,^^^Mehti-em-hat, 

A    SUPERIIVTEISDENT     OF    THE  SEAL^^*^,    SEE    PlATES    IV,  V,  VI. 

a.  Rowing  boat,  with  ten  oarsmen,  twelve  figures,  length  26  ins. 

b.  Rowing  boat,  with  eight  oarsmen  and  man  with  shield,  a  sail  furled, 
ten  figures,  length  26  ins. 

c.  Saiiing  boat,  with  sail  and  eight  figures,  one  baling,  length  28  ins. 
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d.  Sailing  and  rowing  boat,  with  twelve  figures,  one  man  armed  with 
boat  and  arrows,  two  warriors  piaying  chess,  length  87  ins.  (0  m.  98  cent.). 

e.  Granary  with  six  compartiments,  five  figures,  ly  ins.  x  i5  x  9. 

f.  Bread-making,  beer-making,  kiHing  buU,  combined   scène,   seven 
figures,  length  2 4  ins. 

g.  Women  with  baskets  and  geese,  two  figures,  19  ins.  and  16  ins. 
h.  Man  with  wine  jar,  8  ins. 

i.    Cartonage  and  canopic  box. 

]N°  275.  ToMB  OF  Ja'y,  ^^^^|î  Courtier  pf]2~i'  Gomptroller 

OF    THE    HOUSEHOLD  \^,  BeLOVED    OF    HIS  LORD   ^  |  |  ^• 

a.  Rowing  boat  of  eight  oarsmen,  ten  figures,  length  34  ins. 

h.  Saiiingboat,  seven  figures,  iength  34  ins. 

c.  Granary,  several  figures,  six  compartiments. 

d.  Bread-making  scène ,  six  figures,  i3  ins.  by  10. 

e.  Beer-making  scène,  one  figure. 

f.  Girl  with  basket,  nobirds,  i5  ins. 

g.  Girl  seated  before  feeding  bull  (?). 

h.  Man  with  hoe,  and  carpenter,  and  an  other  figure. 
i.    Leather  worker  with  tore. 
k.  Man  with  yoke  for  carrying  vessels. 
/.    Scribe  carrying  writing  board(?). 
m.  Man  with  leg  of  ox. 
n.   Man  carrying  torch  (?). 
0.    Two  girls  at  play(?). 
f.  Cartonage. 

Some    of  thèse    figures    bave    seemingly    been   dissociated    from  the 
group. 

N"  366.    ToMB   OF  Khety,   ^\\. 

a.  Rowing  boat,  eight  oarsmen,  ten  figures. 

b.  Saiiingboat,  withsail,  seven  figures. 
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c.  Granary,  five  chambers  and  five  figures. 

d.  Bread-making  scène,  and  beer-making ,  eight  figures. 

e.  Sacrifice  of  bull,  tbree  figures. 

N"  500.  ToMB  OF  Ma,  -l.^^ 

a.  Rowing  boat  of  ten  oarsmen,  twelve  figures,  with  model  of  mummy 
below  canopy,  length  33  ins. 

b.  Sailing  boat  with  large  sail ,  model  of  mummy  below  canopy  and  four 
small  figures  in  white,  five  boalmen,  length  99  ins. 

c.  Granary  with  six  compartmenis  and  figures. 


N"  575.  ToMB  OF  Khety  (a),  "71  ^  V 

a.  Rowing  boat  of  fourteen  oarsmen,  sixteen  figures,  length  97  ins. 

b.  Sailing  boat  with  sail  and  canopy,  seven  figures,  length  26  ins. 

c.  Granary    with  four    compartments   and    courlyard,    four  figures, 
9  0  ins.  X  19. 

d.  Bread-making  and  beer-raaking  and  kiHing  of  ox,  combined  group, 
eight  figures,  i5  ins.  x  lù. 

e.  Woman  with  basket  and  birds,  height  10  1/9  ins. 

f.  Woman  spinning,  height  7  ins. 

g.  Dwarf  with  load  on  head,  6  ins. 

N°  585.   Double  tomb  of  1°  Khnem-nekhta,  ^  ^  ^■ 

a.  Rowing  boat  of  ten  oarsmen,  and  twelve  figures,  length  3i  ins. 

b.  Sailing  boat  with  seven  figures,  canopy  with  seated  figure  below, 
length  9  4  ins. 

c.  Rowing  boat,  twenty  oarsmen,  with  a  warrior  holding  shield  and 
battle  axe ,  length  4 1  ins. 

d.  Granary. 

e.  Bread  and  beer-making  and  sacrifice  of  bull,  combined  group, 
5  figures,  21  1/9  ins. 
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2°    NeTER-\EKHTA  ,  "]  J^  y 

a.  Rowing  boat  of  eighteen  oarsmen,  twenty  figures,  length  3a  ins. 

b.  Sailing  boat   wilh  closed  canopy  and   two  figures,   five  boatmen, 
length  98  ins. 

c.  Granary. 

d.  Combined  bread  and  beer-making  and  sacrifice,  four  figures,  with 
group  of  two  female  figures  attached,  iength  28  ins. 

e.  Objects  not  separabie  : 

f.  Pair  of  sandals. 

g.  Group  of  two  female  figures. 
h.  Square  canopic  box. 

N°   707.     TOMB   OF   ApA,    I  ■  |,   MaSTER  of  THE  HOUSEHOLD  ^^, 
EVKR-BELOVED  OF  HIS  LORD   ^  ^  ^  ^  ^  ^  ,  ©• 

a.  Rowing  boat  of  eight  oarsmen,  ten  figures,  length  9 5  ins. 

b.  Sailing  boat,  with  tall  mast,  height  figures,  length  3o  1/2  ins. 

c.  Granarv  with  four  chambers  and  courtyard. 

d.  Bread-making  and  beer-making,  combined,  six  figures,  length  a  1  ins. 

e.  Woman  with  basket  and  bird,  19  ins. 
/.  Cartonage. 

N"  723.   ToMB  OF  Sebek-hetepa,  *^|]^|- 

a.  Rowing  boat  of  height  oarsmen,  ten  figures,  length  26  ins. 

b.  Sailing  boat,  with  figure  below  canopy,  six  figures,  97  ins. 

c.  Granary  with  two  compartments  and  courtyard,  five  figures,  size 
i5  ins.  X  19x8. 

d.  Bread-making,  beer-making  and  sacrifice  ofox,  combined,  six  figures, 
length  9  0  ins. 

e.  Woman  w  ilh  basket  and  bird. 
/.    Sandals,  one  pair. 

g.  Bow  and  arrows. 

II.  Group  of  model  implements. 
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This  analysis  of  the  furniture  of  eleven  well  préservée!  anrl  characteristic 
burials  of  the  Middle  Empire  at  Béni  Hasan  gives  tlien  llie  following  resull  : 

a.  Model  of  Rowing  boat 1 1   times 

b.  Model  of  Sailing  boal 1 1 

c.  Model  of  Granary 1 1 

d.  Model  of  Bread-making  (7  limes  corabined) 10 

e.  Model  of  Beer-making  (7  times  combined) 10 

y.   Model  of  Sacrifice  of  bull  (5  times  corabined) 6 

g.  Model  of  Woman  wilh  basket  and  bird 9 

Thèse  seven  features  may  thus  he  deemed  essential  characteristics  of  the 
funereal  deposits  of  the  period  and  locality.  The  buH  group  only  with  six 
occurrences  seems  to  be  not  gênerai,  but  it  recurs  twice  in  différent 
fashion.  In  addition,  the  phicing  of  a  pair  of  sandalsand  a  headrest  upon 
or  within  thecoffin  maybe  regarded  as  usual,  and  sometimes  thèse  objects 
were  painted  at  the  foot  and  head  respectively  inside  the  inner  coflin. 
Spécial  ideas  were  represented  similarly  by  small  models,  illustrated  in 
thèse  instances  by  the  vvar  vessels,  the  models  of  implements,  the  spinning 
and  other  industrial  scènes. 

The  real  property  of  the  dead  was  iess  freely  buried  with  them.  In  thèse 
eleven  tombs  there  may  be  instanced  only  the  bow  and  arrows  of  Sebek- 
helep  :  even  the  sandals  found  in  some  instances  were  probably  made  for 
the  spécial  purpose  of  the  funeral.  There  occurred,  however,  in  the  gênerai 
excavations,  some  notable  instances,  among  them  a  drum  (now  the 
property  of  the  Muséum  at  Cairo),  other  bows,  broken  in  two  cases,  a 
harp  and  two  flûtes,  boomerangs  or  throwing  sticks,  a  table  (also  at 
Cairo),  two  beds  and  several  stools,  a  baltle  axe  (retained  at  Cairo),  two 
weaving  reeds  (one  at  Cairo),  and  so  forth.  The  models,  on  the  other 
hand,  were  for  the  most  part  conventional,  and,  with  one  or  two  notable 
exceptions,  not  artislic  efforts.  The  spécial  features  of  tomb  furniture  hère 
indicated  do  not  exclude  the  common  features  of  adornment,  by  beads, 
charms,  and  collars,  with  small  vases,  mirrors  and  the  like,  to  which 
they  were  apparently  additional  in  some  instances. 

Wilh  this  analysis  in  view,  the  tomb  furniture  and  arrangement  described 
by  the  three  Plates  IV,  V,  VI,  becomesof  spécial  interest.  On  the  firstof  thèse. 
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Plate  IV,  n°  1 1 ,  shows  the  first  view  on  opening  the  tomb  of  Mehti-em-ha 
whose  Rgood  name«  was  Nefwa  (n°  i86  in  the  list).  The  deceased  was  a 
Superintendent  of  the  seal,  yet  the  variation  in  this  instance  from  the 
conventional  type  of  some  of  the  models  is  no  spécial  illustration  of  his 
vocation.  The  boats  and  other  objects  were  crowded  together  upon  the  top 
of  the  great  outer  wooden  sarcophagus.  In  the  photo  numbered  1 2  a 
spécial  feature  is  introduced  into  the  sailing  boat,  in  vvhich  a  man  is  seen 
to  be  emptying  out  the  water  from  below  by  means  of  a  wooden  vessel. 
A  shield  and  a  bundle  of  spears  are  attached  to  the  canopy,  which  is  itself 
supported  on  a  trellis-work  frame.  The  sail  waslowered,  but  is  in  excellent 
condition.  Further  back  upon  the  colfin  were  crowded  together  the  model 
of  a  rowing  boat,  domestic  scènes  of  baking  and  brewing,  and  the  Granary, 
as  shown  by  photo  n°  i3.  The  woman  carrying  basket  and  birds  is  placed 
without  any  pedeslal,  leaning  against  the  side  of  the  tomb. 

The  next  plate  n°  V  illustrâtes  the  most  interesting  of  thèse  models,  of 
which  the  boat  pictured  in  n°  1 4  is  the  most  striking.  In  this  an  armed 
negro  stands  near  the  reis  in  the  bou,  holding  bow  and  arrows  in  his  hand. 
A  body  of  oarsmen  is  provided  additional  to  the  sail.  But  the  chief  feature 
is  the  group  partly  shaded  by  the  canopy  upon  which  are  hung  two  small 
shields  of  blackspotted  hide,  while  from  below  is  suspended  a  bundle  of 
spears  bound  in  a  case  of  the  same  material  as  the  shields.  Two  men, 
apparenlly  the  chief  people  of  the  expédition,  play  a  game  of  chess  upon 
the  small  chequered  table  between  them. 

The  combined  group  in  n°  1 5  represents  not  only  the  sacrifice  of  the  black- 
spotted bull,  but,  to  the  left,  the  makingof  bread,  not  detailed,  and  behind 
seemingly  the  making  of  béer.  A  taller  standing  figure  is  that  of  a  man 
carrying  a  long  vessel ,  similar  to  that  found  in  the  group  116  previously 
described  :  this  is  in  reality  detached.  Below  this  in  the  Plate  is  the 
model  of  a  granary,  having  six  compartments  in  which  are  actually 
différent  varieties  of  grain.  The  labourers  are  bearing  their  loads  upstairs , 
to  emply  into  the  roofless  bins,  while  the  scribe  as  before  keeps  record  of 
the  work. 

The  photos  of  plate  VI  illustrate  further  détails  of  the  burial.  N°'  17,  18 
are  viewed  from  within  the  chamber  looking  northwards  towards  the  head, 
with  the  lids  of  both  coflins  removed.  The  body  is  seen  to  hâve  been 

Annales,  190/i.  i5 
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carefully  covered  by  a  fringed  linen  cloth ,  in  which  also  it  was  wrapped. 
Around  the  head  and  bust,  which  lay  upon  the  left  side  facing  the  East,  there 
had  been  placed  as  usuai  the  short  painted  cartonage  mask.  Around  the 
breast  had  been  a  deep  coHar  of  blue  and  whlle  long  beads  in  alterate  rows. 
Belovv  the  coffin,  in  a  square  hoie  purposely  eut,  was  a  small  box, 
with  text  to  Anubis  on  the  outside,  while  the  interior  was  divided  into 
four  compartments ,  presumably  for  the  entrails.  When  the  small  roUs 
which  were  found  in  the  différent  spaces  were  examined  by  D'  EUiot 
Smith  in  Cairo ,  they  were  found  to  contain  no  human  remains  at  ail  :  the 
embalmers  had  deceived  the  family  of  the  dead  owner. 

Thèse  two  tomb  groups  constitute  the  chief  portion  of  the  accessions  to 
the  Muséum  of  Cairo  as  a  resuit  of  the  season's  work  igoa-igoS.  Perhaps 
for  a  later  issue  the  courtesy  of  the  Director  General  may  invite  a 
description  of  the  further  accessions  from  the  same  site  during  i  goS-i  goi. 
Atthe  conclusion  of  the  excavations  the  hill  side  was  cleared  of  its  débris,  and 
the  tomb  mouths  were  left  open  to  the  depth  of  i  mètre,  with  their  register 
numbers  showing,  marked  upon  the  north  side  in  each  case  where  practic- 
able.  I  may  be  permitted  to  take  this  opportunity  to  express  a  sincère  tribute 
of  thanks  to  the  Ministry  of  the  Interior  for  the  assistance  given  by  ihem 
which  helped  greatly  to  further  the  work  of  this  expédition.  In  particular 
the  servant  of  that  Ministry  to  whose  lot  it  fell  to  be  their  agent,  the 
Mamoor  of  Abu  Kirkas,  Amyn  Bey  Mortada  (j^ôjy  Jo  y*^',  was  unfailingly 
attentive  and  courteous  and  contributed  by  his  personality  much  to  the 
pleasant  security  of  the  work. 

Of  the  groups  mentioned  in  the  foregoing  list,  n°'  116,  186,  585  are  in 
the  Cairo  Muséum,  n°  2y5  in  the  Victoria  and  Albert  Muséum,  South 
Kensington  London,  n°  366  in  the  Fitzwilliam  Muséum  Cambridge,  n"'  1 
and  707  in  the  Muséum  of  Egyptian  Archaeology  in  the  University  of 
Liverpool,  n"  5^5  in  the  Ashmolean  Muséum  at  Oxford,  and  n"  7 9 3  in 
the  British  Muséum.  In  addition,  varions  dupHcates  of  pottery  and 
other  antiquilies  bave  been  distributed  by  the  Committee  among  the 
muséums  in  the  foUowing  list  : 

Aierdeen  (  University  ) ,  Basel ,  Birmingham  (University) , 

Adeiaide,  Belfast,  BoHon, 

Airdrie ,  Berne ,  Boston  (  University  ) , 


Brighouse , 

Brighton , 

Bristol , 

Bruxelles  (Musées royaux), 

Buraley , 

Capelowa, 

Carlisle , 

Charterhouse  (School), 

Cork, 

Gyprus , 

Darmstadt, 

Derby , 

Devonport , 

Dublin, 

Edinburgh  (University  ), 

Frankfurt-am-Mein , 

Freiburg , 

Giessen , 

Glasgow  (Universily), 

Grahamstovvn , 

Guernesey , 

Hanley , 

Hereford, 

Hull, 

Ipswich , 
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King's  Lynn , 

Kopenhagen , 

Leicester, 

Leiden  (University), 

Livei'pool , 

Lucknow, 

Maidstone , 

Mainz , 

Manchester  (University), 

Melbourne , 

Middlesborough , 

Marburg , 

Montréal  (Universily), 

Munich  (Antiquarium), 

Norwich , 

Nottingham , 

Niirnberg , 

Oxford  (Mansfield  Coll.), 

Paisley, 

Pennsylvania(University), 

Perth  (Australia), 

Portsmouth , 

Québec , 

Beading, 

Bochdale, 


Rossail  (School), 
Rotheriiani , 
Rugby  (School), 
SheDield, 

South  Kensington  (Victo- 
ria and  Albert  Muséum  ), 
Stockport , 

Strasbourg  (University), 
Sunderland , 
Swansea , 
Sydney, 
Syracuse , 
Toronto , 
Truro, 
Wakefield, 
Warrington , 
Welshpool , 
VVick, 

Wimbledon , 
Winchester, 

Wurtzburg  (  University  ) , 
Yale  (University), 
Great  Yarmouth, 
York. 


Mr.  Newberry,  from  his  familiarity  with  the  greater  tombs  at  Béni  Hasan, 
lias  kindly  made  a  note  of  the  following  points  of  spécial  interest  occuring 
in  the  inscriptions  : 

A.  Personal  names. 

Many  weil  known  from  the  tombs  as  local  names  as  : 

"^  1, 1  '  ^^1*^  '  1  6  >  i  i  2  ,  etc. 
y  f  ^  '  Khnemhetep ,  1 6 ,  i  a  4 ,  etc. 
^^,  Nekhta,  i3o,  87,  6i  a,  etc. 
H'^'  Neter-nekht,  53,  g4,  etc. 
^||-^,  Aryt-hetep,  384,  etc. 


I 
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*^  ^  ^ ,  Khety,  43,  1 3  a  ,  etc. 
'^  "]  "]  ^ ,  Neteruhelep  ,78. 

Some  actually  are  those  of  tlie  same  individuals  as  mentioned  in  the 
greater  tombs  : 

^  I  ''*^^*^,  Neliera  born  of  Zat  (n°  3 60).  Cf.  BeniHasan,  1. 1,  p.  i4. 

"]  "^  ^  ^  ,  Neteruhetep ,  a  ^  ■<»••,  regulalor  of  the  order  of  priests, 
and  Pl^  Ji  instrudtor  of  the  priests,  and  ^  steward  (n°  76).  Cf.  Béni 
Hasan,  t.  I ,  Tomb  n°  1  3. 

|]^  — ,Hetept,  a  ^  ^  uaryt(^n°  /i3).  Cf.  Béni  Hasan,  t.  I,  p.  46. 

g^Nekht,a  ^""j^^î  superintendent  of  kitchen  (n°  87).  Cf.  Béni 
Hasan,  t.  I,  p.  k']. 

B.     TiTLES. 

A  S^,  «  Nurse  w,  n°/i8i. 
7^  *\"\  superintendent  of  huntsmen,  n"  61  a. 
ï  /^)  doctor,  116. 

"-^"IQ,  superintendent  of  temple,  29/1. 
^^  ,  messenger  (?),  980. 
^"^^,  superintendent  of  the  seal,  186. 

"^iTe'  ^9^'  1^8^^  ^^*^^- 

^,  stewards  to  many  ^  iadies. 

M.  Lacau  bas  kindiy  suppiied  the  foiiowing  complète  copy  of  ail  the 
texts  from  the  four  sarcophagi  which  are  preserved  in  the  Cairo  Muséum. 

J.   Garstang. 


NOTE 

SUR  LES  TEXTES  RELIGIEUX 

CONTENUS  DANS  LES  SARCOPHAGES  DE  M.  GARSTANG 

PAR 

M.  PIERRE  LACAU. 

Plusieurs  des  sarcophages  trouvés  par  M.  Garstang  dans  la  nécropole 
de  Béni-Hassan  contiennent  des  textes  funéraires  qui  décorent  la  surface 
intérieure  des  côtés  comme  c'est  la  coutume  au  Moyen  Empire.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  l'on  rencontre  des  textes  de  cette  nature  dans  les  limites  du 
XVI°  nome.  On  verra  que  quelques-uns  d'entre  eux  sont  nouveaux.  Ceux  qui 
nous  sont  déjà  connus  par  ailleurs,  nous  donnent  des  variantes  souvent 
importantes.  La  seule  présence  de  tel  ou  tel  chapitre  à  Béni-Hassan  est  une 
donnée  intéressante  pour  l'histoire  de  la  dispersion  et  de  l'emploi  de  ces 
formules  dans  les  différents  nomes. 

Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  textes  en  laissant  de  côté  tout  le  reste  de 
la  décoration  intérieure.  Les  crochets  [  ]  indiquent  les  restitutions;  chaque 
cadrât  de  lacune  ,  représente  un  espace  égal  à  celui  occupé  par  la 
lettre  ^.  Les  parenthèses  (  )  renferment  les  mots  qui,  d'après  la  disposi- 
tion des  signes  dans  la  colonne,  doivent  être  répétés  bien  qu'ils  ne  soient 
écrits  qu'une  seule  fois"'.  Les  flèches  (*— )  marquent  le  sens  de  l'écriture. 


'"'  Par  exemple,  dans  ia  disposition  suivante 


iifautlii-e:'^P^^C^P; 
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I.  SARCOPHAGE  DE    ^W- 

C'est  le  sarcophage  intérieui- du  numéro  suivant.  Musée  du  Caii-e ,  n°  d'entrée  37564  a. 
Voir  ia  description  de  M.  Garstang,  p.  i2ao,  n°  186. 

Couvercle.   Trente-huit  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  à  l'encre 
noire  (— •)  : 

Lignes  1-17  (sans  séparation  de  chapitre)  =  Ounas,  969-277. 
Lignes  17-34  (sans  séparation  de  chapitre)  =  Ounas,  277-286. 
Lignes  34-38,  texte  nouveau  (?). 

'■'  Ce  signe  remplace  partout  l'homme  '■'  Le  signe  se  compose  de  ||]   placé 

portant  la  main  à  la  bouche.  juste  sous  la  femme  et  la  louchant. 
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Le  côté  de  la  tète  et  le  côté  des  pieds  ne  portent  pas  de  textes. 

Côté  droit.  Vingt-deux  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  {-—*)  ■ 

Lignes  1-1 1  =  OuNAS,  206-908. 
Lignes  1  i-f2  9  =  OuNAS,  208-211. 

Ce  texte  est  en  grande  partie  effacé.  La  surface  intérieure  du  sarcophage 
est  entièrement  recouverte  d'un  très  mince  plaquage  sur  lequel  tout  était 
peint.  Ce  plaquage  est  tombé  en  beaucoup  d'endroits.  La  rédaction  était  iden- 
tique à  celle  qui  se  trouve  sur  le  sarcophage  de  J  |  |  ^  et  qui  est  publiée 
plus  loin.  Je  donne  les  quelques  variantes  qui  sont  encore  visibles  dans  les 

''  La  séparation  entre  ce  lexle  et  le  '''  Ce  signe  est  fait  exaclement  comme 

précédent  n'est  pas  claire.  eus  phis  haut,  i.  18. 
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parties  conservées.  Ligne  idej^^^^;^?^^'^^  —  tj^,— ^g 
Côté  gavche.  Vingt- cinq  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  (•—>•) 

=  OCNAS,  1-1  3. 

Le  texte  est  disposé  comme  dans  le  sarcophage  de  J  |  ^  ^,  côté  gauche, 
1.  1-10.  Voir  plus  loin,  page  ^klt. 
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Fond.  Le  fond  était  décoré  de  textes  divisés  en  3  registres  (*— )  comme 
dans  le  sarcophage  suivant.  Le  plaquage  qui  le  recouvrait  est  presque 
entièrement  pourri  et  il  ne  reste  plus  que  quelques  signes  en  haut  des  lignes 
du  premier  registre.  On  y  reconnait  les  débris  d'un  chapitre  nouveau  qui  se 
retrouve  sur  un  sarcophage  de  Meïr  (XlIPnome)  encore  inédit  (Lacau,  Cata- 
logue du  Musée  du  Caire,  Sarcophages  antérieurs  au  nouvel  Empire ,  n"  28075 , 
1.  1-8).  Il  est  inutile  de  donner  ici  ces  bouts  de  phrases  sans  suite. 

II.  SARCOPHAGE  DE    ^^|. 

C'est  le  sarcophage  extérieur  du  niime'ro  précédent.  Musée  du  Caire,  a' d'eatrée  'd']o&lib. 
Voir  la  description  de  M.  Garstang.  p.  920,  n°  186. 

Le  couvercle  n'a  pas  été  décoré. 

Côté  DE  LA  TÊTE.  Six  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  (— )  =  |  ^^ 
lignes  170-178  (Maspero,  Trois  années  de  fouilles,  p.  1/16). 


Côté  des  pieds.    Sept  lignes   verticales   d'hiéroglyphes   cursifs   (— *). 
Texte  nouveau. 
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Côté  droit.  Vingt -huit  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  (■—•). 
Texte  nouveau.  Il  faut  comparer  dans  le  sarcophage  de  imamu'",  pi.  XXXI, 
1.  3-5 ,  un  texte  analogue  mais  très  écourlë. 

uH+r:iri>'t->i>i^(')y:=;V(')fpi»iz:z; 

"^TT.^.^TTZrÂCr^fTfll4IP<'>n^Z! 


(?)  I 


1(7) 


'"'  Egyplian  Texis from   the  déterniinatif  de  =|=  môme  ligne. 

Coffln  of  Amainou ,  in-fol. ,  1 886.  '*'  A  partir  de  la  ligue  1 7,  le  scribe  s'est 

<*'  I  V  P    ces  trois    signes    d'abord  servi  d'une   encre  bleue  très  pâle  et  peu 

oubliés  par  le  scribe,  ont  été  rajoutés  lisible.   La    première  partie  du  texte  au 

après  coup  à  côté.  contraire  (  1. 1  - 1 6  )  est  écrite  à  l'encre  noire 

'''  "^  est  sans  doute  pour  ^  ,  mais  foncée,  mais  le  texte  tout  entier  est  sûre- 
sur  l'oiiginal  le  signe  est  identique   au  ment  de  la  même  main. 
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Côté  GAUCHE.  Vingt-huit  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  (— *)  à 
l'encre  bleue  pâle.  Ce  texte  nous  est  déjà  connu  par  un  sarcophage  de  Meïr 
(XIIP  nome)  qui  a  été  publié  par  Daressy,  Recueil  de  travaux,  XVI,  p.  i3o. 


t^U 


\r2 


^Pr/^Tir-i>PimZ^-!T--1'iM>]\l 

-i>ji(i)Tj:vj.>-.-::-=^'^-^np-A>.T.!ï^ 

^-h-->-?T-i.:.E-^p->!i^^-i?-; 
kimmi^TPr!TrjLiyrii-^n!">«— 'P> 

!M-4^'Mr:z.!P^iJi-pT-^!->>i:k>§^ 

-i^P:ri.'::\k>V:Pak^î?l>jrjJP:^!-l>j 

Fond.  Les  textes  qui  couvrent  le  fond  sont  divisés  en  trois  registres 
dont  le  premier  se  trouve  placé  du  côté  de  la  télé  de  la  momie.  L'écriture 
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va  de  droite  à  gauche  (-—*)•  Chaque  registre  comprend  huit  iignes  verti- 
cales et  est  précédé  d'une  ligne  horizontale  formant  titre.  Ces  textes  sont 
nouveaux  à  ma  connaissance.  Ils  sont  très  abîmés  et  difficiles  à  lire ,  l'enduit 
sur  lequel  ils  sont  écrits  se  soulevant  partout.  Je  les  donne  tels  quels  en 
attendant  de  nouveaux  exemplaires. 

Premier  reenstre.   Horizontalement  :«-=-M«V'iw- 


^yi\z:^A\:z:-a^^\\^:^\^-^- 


(?) 


\y: 


v'^l 


JT       /""-^    ^    TRI  *^— ^ 


Deuxième  registre.  Horizontalement  :  ^  \  ^^  ^  ^  t  M  ^  ^  Ji  :^      \ 

Verticalement  :  ^J^^»(nA--^|  y^  I  ^^<=>f>jj  "- ^ 

rmsîme  reg-i««re.  Horizontalement  :  pi,  |  ^  ;]^:  P  f^slx^  VCT^Ll 
Verticalement:  •,.-f^^VT"^-i>!P!i.>HLl'!!\     1 
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m.  SARCOPHAGE  DE  Hl;^. 

Musée  du  Caire,  n°  d'entrée  37563.  Voir  la  description  de  M.  Garstang,  page  a  16  etseq. 
et  page  9<20,  n°  1 16. 

CovrERCLE.  Trente-huit  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  (-— *)  : 

Lignes  1-7  (sans  séparation  de  chapitre)  =  Ounas,  269-277. 
Lignes  7-21  (sans  séparation  de  chapitre)  =  Ounas,  277-289. 
Lignes  2  2-9  4  =  Un  texte  nouveau  avec  un  titre  en  rouge  ©  P  ^  * — ^ 

Lignes  2  5-38  =  Un  texte  nouveau. 

'"'  Ce  mot  avait  été'  écrit  plus  loin  par  erreur.  Le  scribe  l'a  rajouté  ici  après  coup, 
mais  il  a  oublié  en  même  temps  de  l'effacer  plus  bas. 
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it^-f:^V— ><lJ-:^k— >r-j->-« 

^-JLIPT2ffi-£ITI^^V-\3:>TTVJ«J^ 

T-Ta.rr;;ia-;rtja^t;:->ir^-pi»^-iii   , 
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j>^r^T-^isP-i^lAr->ri^p':n^i,^^ 
->w®PT-!^i!!^jiMîi::ri:rM^ 

nu^!>jz:!2ii:!>wr\-?T-^'PV-upv-^ 

2.JJ.^PsJ!f?J.U!f!k®>-J-JIZ>^!f>? 
-7P!®^-f<')>!k®>IJ!>.!l.>-rPT5?»':^: 

iv-'!::^>.5:ic:^p-rik\pz;>!s^2.— k 


w 


\^fV>^-!>^-[H!PZ<->.l?l>^ 


'''  Les  signes  sont  disposés  ainsi  sur  l'original 


'*'  Un  quadrupède  que  je  ne  puis  préciser. 


U  u 
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Côté  de  lA  TÊTE  (— *).  Premier  registre.  Lignes  i-5  =  Ounas  ,  6 1-63.  A  la 
fin  un  titre  en  rouge  ^  ^__  I  "^  1  !  ' 


Lignes  6-8  =  "P^^^  lignes  liS-àk  (Daressy,  Recueil  de  travaux, 
XVII,  p.  19).  Au  commencement  du  chapitre  nous  avons  ici  un  titre  (?)  en 
noir  ^  ^  ^  <^  y  iij  :^  w '' ^^. 

Lignes  8-1  9  =  Todt.,  ch.  c\i  =  |^^,  lignes  /io5-4o7  (Maspebo,  Trois 
années  de  fouilles,  p.  1 6  1)  =  ■  P  ^  ^,  lignes  /i4-/i6  (Daressy,  Rec.  de  trav., 
XVII,  p.  19)  =  ^;^;^w  (Leps.,  DenL,  m,  pL  CCLXIl,  h,  10-19). 

Lignes  12-16  =  Texte  nouveau?  (très  mutilé).  Un  titre  en  l'ouge  ^^ 


■■^i 


I  '~^  V  II 


'■'  Uu  espace  blanc  a  été  réservé  en  haut  de  la  ligne. 
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Deuxième  registre.  Lignes  i-!i  =  Torf^  eh.  xlih  (=  |  ^  ^  ,  lignes  867- 
368  et  370-371).  Un  titre  en  rouge  ^^'^^  T'~'Ï^Cl!- 


A«^ 


"~m^ . 


w  A  A  < —  A  < —  A  #A  I  .=—1  ^-^  *"^  >*  A  A  *— 


Côté  des  pieds.  Treize  lignes  verticales  d'hiéroglyphes  cursifs  à  l'encre 
noire  (— *)  : 

Lignes  1-10  =  Un  texte  nouveau.  Un  titre  en  rougeaT^y^YP  ■  •^' 
Lignes  ii-i3®  =  Maspero,  Trois  années  de  fouilles,  p.   317,  1.  4 1  et 
p.  9a3,l.  /i9  et  seq.  Un  titre  en  rouge  ^  -==-  ^  '  •  •  ^  P  *"'"  ^  • 

ltk-PrJ!!i(t\HP-X\MJS«m^ai. 
iM:itJl]!V^-|Jp;VM^(')!ff+âIII^JLnp.?.S 


'"'  Ce  litre  appartient  peut-être  au  cha-  en  sens  inverse  des  premières  (<— •)  mais 

pitre  précédent.  elles  doivent  se  lire  en  re'trogradant. 
'**  Ces  trois  dernières  lignes  sont  écrites 

Aniiales,  igoi.  16 
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iLM^V<^>irjT!^-^'^E;!!^iilPl.^  Le  litre  à 
1  encre  rouge,  se  trouve  placé  au-dessous  des  quatre  premières  lignes  : 

Côté  onoiT.  Vingt-sept  iignes  verticales  d'iiiéroglyplies  cursifs  (-— *)  : 

Lignes  i-G  (sans  séparation  de  chapitre)  =  Ounas,  906-908. 
Lignes  6-i4  (sans  séparation  de  chapitre)  =  Ounas,  908-919. 
Lignes  16-97  ^  Ounas,  9  1  9-9  1  7. 


< 
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*,"-•>-]  j-^kk>!>k!:::K]?fii!!::i:p- 

IT>TP-Ji!«^VpI^Ji:ik-T!+^>"H?V-> 

P-k>>S!zf-!!iJLElJLHiJL-IU<^)JL  :::!!! 
P^J-VJJfVJJ^-CP!Air:»Z^->/^«1'J 
!_L-L;-Pf»y-y?-^^.^j-pf»\^r:i^:rP^ 

Cfîri  GAVCHE.  Vingt-quatre  lignes  verticales  (— ►).  Ce  texte  =  Ocnas  ,  i  -3  6. 


i6. 
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C^'t>Wm.  —   © 
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IV.  SARCOPHAGE  DE   "I11lï- 
Musée  du  Caire,  n°  d'entrée  SySôS  (=  n°  76  de  M.  Garstang). 

Le  couvercle  est  presque  entièrement  détruit  et  le  fond  manque.  Les  textes 
qui  se  trouvaient  sur  le  côté  de  ia  tête  et  sur  celui  des  pieds  ont  complètement 
disparu.  Sur  le  côté  gauche  il  reste  quelques  traces  de  la  liste  d'offrandes. 

Coté  droit.  Quatre-vingt-seize  lignes  verticales  très  mal  conservées  (— •)  : 
Lignes  1-9  =  OuNAS,  65-71  et  I  ^^g,  ligne  170.  Un  titre  en  rouge 


Lignes  10-/10  =  Todt.,  ch.  cliii.  La  rédaction  est  très  différente.  Les 
noms  des  parties  du  fdet  sont  disposés  en  tableau  :  à  partir  de  la  ligne  98 
on  a  un  texte  qui  est  comparable  à  Todt,  ch.  cliii,  B  (édition  Budge,  p.  Sgy, 
1.  8  et  seq). 

Lignes  Zn-5o  =  Un  texte  complètement  effacé.  A  la  première  ligne,  traces 
d'un  titre  en  rouge. 

Lignes  5 1  -6 1  =  Un  texte  très  effacé.  Traces  d'un  titre  en  rouge.  Les 
lignes  5  6-6 1  contiennent  encore  quelques  mots  mais  qui  ne  m'ont  pas  permis 
d'identifier  ce  chapitre. 

Lignes  62-66  =  Todt.,  ch.  xiii  (=cxxi).  Un  titre  en  rouge  dont  la  pre- 
mière partie  est  sans  doute  la  fin  de  la  rubrique  finale  du  chapitre  précédent  : 

ry;^.:.:!^!:-:!    A     ,    ..Unerubriquefinale(?)«,^r\T 


{sU) 


):li 


Lignes  66-70  =  Todt.,  ch.  xii  (=  cxx).  Un  titre  qui  suit  la  rubrique 
finale  du  chapitre  précédent  ^  Â  V  <:^  ^  '^  ^  ''^  ^ 


iWl 


Lignes  7 1-76  =  Un  texte  qui  se  retrouve  dans  imamu,  pi.  XXIX,  1.  i3-i4. 
Un  titre  en  rouge  X  "  "^  ^  "^^  AiJ  T  !  \'"'' ^  •^'  i     M' 

Lignes  76-96  =  Un  texte  nouveau  se  rapportant  aux  sept  ^  et  disposé 
en  tableau.  Un  titre  en  rouge  ^  X  ^  P  \  '™'  ^  *  ^  ^  *"  ^^  <=L  '^  ^J  ^  ^ 
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Ligne  96  =  Todt.,  ch.  lxxxii,  première  phrase. 

->^::ï-pii;  ;    ;  î-x!:^::^n:5piTX!(-)!+ 

r-i^'C-TIH-^^^fil-VP-^^HIH 


'i!;<!mess(mz<>'//i- 


r^°i.-iiri- 
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Ici  une  lacune  de  1 5  lignes. 
?  .?.  ^i^  '^  ''^^'■^  "^^  '^  '"S"^  "^^^  effacé  ^|'  a-~^  J  "^  ^'''i  ^^  ^"^^'^  ^^'^ 
effacé  '('  :^  "^  f  g  -^  <4  W  i  «H  Je  ""este  est  effacé  'f  |  ^<^;^  "1 2ffi 


il  le  reste  est  effacé  ' 


,*é^— 1<'>Mlereste 


est  effacé  V  ^  r^  S  |  V  =^  J.  *"  ^  °  (ï|  T  ^1  ^^  reste  est  effacé. 


y;;:.:.zk^-!!iiyiri  ? 


ir^ 


P-^<1>-^ 


J  ?  !  T"  ^.=^  1 V^  ^  ^»  "k.! 


-kk-^-!^PiZTr^K>]^'ST^!»Jt;^'"3: 

^  >  ^  ^  >  (T)  '(Tp  HS  ^  !  <"  I 
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^^\J^i!::rTZt^!-wJ.!'f  +  »-,« 


>-ltY\c^'^^ 


■\ 


^^•t^^'PJ-TT!-^•!!*^'c^' 

p.  Lacau. 


DEUXIEME  RAPPORT 
SUR  LA  DÉFENSE  DE  PHIL^ 


M.  GASTON  MASPERO. 


I. 


J'ai  visité  Philae  les  a  et  3  janvier  190^,  et  j'ai  pu  me  convaincre  par 
moi-même  que ,  depuis  l'an  dernier,  nul  changement  important  n'est  survenu 
dans  la  constitution  des  édifices  qui  couvrent  l'île.  A  ce  moment  l'eau  venait 
à  peine  d'envahir  la  partie  nord.  Elle  inondait  le  débarcadère,  le  parvis 
dallé  qui  précède  le  temple  de  Rome  et  d'Auguste ,  le  pronaos  de  ce  temple  ; 
les  chapitaux  et  les  architraves  éparses  sur  le  sol  y  plongeaient  à  moitié, 
mais  la  cella  n'était  pas  atteinte  encore.  A  l'ouest,  les  substructions  qui 
s'étendent  en  avant  de  la  porte  des  Antonins  étaient  immergées,  comme, 
à  l'est,  le  couloir  qui  longe  en  contre-bas  le  petit  temple  d'Hathor.  Tout  le 
reste  du  sol  était  libre. 

Je  fis  le  tour  de  l'île  en  barque ,  par  deux  fois ,  et  je  constatai  que  les  quais 
et  les  murs  qu'ils  supportent  étaient  en  excellente  condition  :  une  bande 
d'un  noir  luisant,  large  de  5o  à  60  centimètres,  courait  sur  les  parements 
au-dessus  du  niveau  actuel  du  fleuve;  le  salpêtre  se  montrait  çà  et  là  en 
gros  flocons,  moins  dur  et  moins  abondant  toutefois  que  l'année  précédente. 
Aucun  des  blocs  ne  me  sembla  avoir  bougé ,  et  les  jointoiments  en  ciment  que 
nous  avions  faits  étaient  intacts.  Mettant  pied  à  terre,  je  visitai  successi- 
vement tous  les  édifices.  Le  kiosque  de  Nectanébo  et  le  long  portique  de 
l'ouest  ne  présentèrent  rien  de  suspect.  Au  portique  de  l'est,  il  me  parut 
qu'un  tassement  s'était  produit  vers  la  partie  nord,  dans  l'un  des  endroits  où 
MM.  Bail  et  Taylor  avaient  repris  les  fondations  des  colonnes;  vérification 
faite,  il  est  certain  qu'une  légère  dépression  s'y  est  produite  peu  après  le 
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retrait  des  eaux,  mais  la  surface  seule  a  cédé  et  le  radier  se  retrouve  intact 
à  quelques  centimètres  de  profondeur.  Le  kiosque  de  Trajan,  le  petit  temple 
d'Hathor,  les  différentes  parties  du  grand  temple  n'avaient  changé  en  rien; 
toutefois  les  deux  montants  de  la  porte  du  pylône  principal  avaient  souffert 
quelque  peu  du  passage  des  barques,  ainsi  qu'il  était  à  craindre.  J'ai  cru 
aussi  remarquer  un  léger  décollement  dans  le  parement  ouest  du  mur  exté- 
rieur de  la  salle  hypostyle  et  du  sanctuaire,  mais  la  fissure  n'offre  rien  de 
dangereux  pour  l'instant.  Une  légère  couche  de  boue  s'était  déposée  dans 
les  ruines  de  l'église  copte.  En  résumé,  l'ensemble  n'a  point  bougé  depuis 
l'an  dernier. 

Le  résultat  de  cet  examen  était  des  plus  encourageant;  néanmoins  les 
craintes  que  j'exprimais  dans  les  conclusions  de  mon  premier  rapport  me 
restaient  encore  présentes  à  l'esprit.  Je  priai  donc  M.  Fourtau,  membre  de 
l'Institut  égyptien,  qui  se  trouvait  alors  à  Assouàn  pour  ses  affaires,  de 
vouloir  bien  observer  l'action  que  les  eaux  exercent  sur  les  grès.  M.  Fourtau , 
étant  à  la  fois  géologue  et  ingénieur  civil,  avait  plus  d'autorité  que  personne 
pour  mener  à  bien  une  étude  de  ce  genre.  Il  consentit  gracieusement  à 
agréer  ma  requête,  et,  après  trois  mois  d'expériences,  il  me  remit  la  note 
suivante. 

n. 

Note  sur  les  grès  de  philm,  par  M.  R.  Fourtad, 
Membre  de  l'Institut  égyptien. 

Lors  de  votre  passage  à  Assouân,  au  commencement  du  mois  de  janvier, 
et  tout  récemment  encore  au  Caire,  vous  avez  bien  voulu  me  demander  mon 
avis  sur  les  effets  produits  sur  les  édifices  de  l'île  de  Philae,  par  leur  immer- 
sion sous  les  eaux  retenues  par  le  réservoir  d'Assouân.  Au  point  de  vue 
géologique,  le  seul  d'ailleurs  que  je  sois  à  même  d'envisager,  la  question 
est  assez  complexe  et  va  m'obliger  à  entrer  dans  des  développements  un 
peu  longs  peut-être ,  mais  que  je  ne  crois  pas  sans  intérêt  pour  ce  qui  concerne 
les  monuments  de  la  Haute-Egypte  en  général. 

Les  conclusions  de  votre  rapport  du  17  novembre  igoS,  que  vous  avez 
eu  l'extrême  amabilité  de  me  communiquer,  sont  que  «le  péril  provient  tout 
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entier  de  l'action  prolongée  des  eaux  et  de  l'humidité  sur  les  blocs  de  grès 
faible  dont  les  édifices  sont  construits  n. 

En  ce  qui  concerne  Philae ,  l'action  de  l'eau  est  très  simple  à  définir.  Les  grès 
sont  depuis  longtemps  déshydratés,  et  je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  certain 
que,  lors  de  la  construction  des  temples,  ils  eussent  encore  leur  eau  de  car- 
rière. J'ai  par  moi-même  pu  constater  que  des  moellons  que  j'avais  fait 
extraire  d'une  carrière  pour  mes  travaux  personnels  en  étaient  totalement 
dépourvus,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  du  reste,  donné  la  siccité  extrême  du 
climat  d'Assouân  depuis  les  commencements  de  la  période  géologique  actuelle. 
Dans  cet  état,  ils  méritent  absolument  le  terme  de  grès  faibles  dont  vous 
vous  servez  dans  votre  rapport,  car,  par  le  fait  qu'ils  ont  perdu  entièrement 
leur  eau  de  carrière,  ils  présentent  dans  leur  masse  des  vides  assez  impor- 
tants pour  ne  pas  pouvoir  résister  au  choc  du  marteau.  L'inondation  a  eu 
pour  premier  effet  de  leur  restituer  cette  eau  de  carrière,  et  elle  les  a 
pour  ainsi  dire  consolidés,  en  remplissant  ces  vides  d'une  matière  incom- 
pressible en  elle-même,  mais  qui  leur  a  rendu  l'élasticité  nécessaire  pour 
résister  au  choc.  Cette  assertion  est  d'ailleurs  corroborée  par  l'expérience 
suivante  que  j'ai  faite  bien  des  fois  au  cours  de  ces  deux  derniers  mois.  Les 
ouvriers  maçons  que  j'ai  employés  à  exécuter  les  travaux  dont  j'étais  chargé 
avaient,  dès  le  début,  montré  une  certaine  mauvaise  volonté  à  se  servir  des 
moellons  bruts,  après  qu'ils  avaient  été  abondamment  arrosés  comme  l'exi- 
gent les  règles  de  la  construction.  Je  me  suis  vite  rendu  compte  que  leur 
empressement  à  choisir  des  moellons  secs  était  parfaitement  justifié,  car  ces 
derniers  étaient  équarris  en  deux  ou  trois  coups  de  marteau,  tandis  que 
ceux  auxquels  l'arrosage  avait  rendu  leur  eau  de  carrière  nécessitaient  un 
travail  beaucoup  plus  long,  et  un  effort  en  disproportion  avec  l'effet  qu'on 
cherchait  à  obtenir.  Ceci  est  donc  une  assurance  que  les  parties  immergées 
des  temples  de  Philae  résisteront  au  choc  des  barques  et  des  instruments 
des  bateliers.  La  seule  précaution  à  prendre,  et  qui  me  paraît  facile  à  faire 
observer,  est  de  les  obliger  à  ôter  le  fer  de  leurs  gaffes.  Il  est  bien  entendu 
que  je  parle  des  parties  massives  des  temples  et  non  des  sculptures  plus  ou 
moins  ouvragées  des  chapiteaux  des  colonnes.  Ce  qui  précède  confirme  donc 
la  première  hypothèse  que  vous  émettez  en  terminant  votre  rapport  (p.  33). 
J'arrive  à  la  seconde  hypothèse. 

Tout  d'abord,  devons-nous  craindre  que  l'eau,  introduite  brusquement 
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dans  ces  pierres  desséchées,  y  agisse  à  la  façon  d'un  dissolvant?  A  ceci  je 
réponds  non.  Le  carbonate  de  chaux  qui  relie  les  grains  quartzeux  qui 
forment  la  grande  masse  du  grès  n'a  pu  subir,  du  fait  de  la  température ,  une 
calcinalion  assez  forte  pour  en  chasser  l'acide  carbonique  et  le  transformer 
en  chaux  vive  que  l'eau  ferait  gonfler,  occasionnant  ainsi  l'éclatement  du 
bloc,  et  la  siccité  de  la  pierre  est  un  sûr  garant  qu'aucune  action  oxydante 
ne  s'est  produite  avant  l'immersion,  transformant  le  carbonate  insoluble  en 
bicarbonate  soluble.  Je  serais  beaucoup  moins  aflirmatif  s'il  s'agissait  d'un 
édifice  construit  en  blocs  de  granit.  En  efl'et,  les  expériences  de  M.  Daubrée 
nous  ont  appris  depuis  longtemps  que  le  feldspath  étonné  cède  très  facile- 
ment son  alcali  au  moindre  frottement  sous  l'eau  '".  Vous  pourrez  d'ailleurs 
vous  en  rendre  compte  en  examinant  la  colonne  de  granit  qui  se  trouve 
dans  les  ruines  de  l'édifice  romain  situé  dans  le  lit  du  Nil,  en  face  de  la 
Moudirieh  d'Assouân,  et  qui  est  immergée  pendant  la  crue.  Elle  a  perdu 
presque  entièrement  sa  forme  primitive  par  l'érosion  de  l'eau  du  Nil,  je  ne 
dirai  pas  de  l'eau  courante,  car  elle  doit  se  trouver  dans  un  remous  peu 
important,  le  restant  de  l'édifice  formant  un  éperon  en  aval. 

Il  reste  à  considérer  maintenant  si  ces  actions  oxydantes  ne  pourraient 
pas  se  produire  au  moment  ou  pendant  la  durée  de  l'immersion ,  et  même 
après  le  retrait  des  eaux,  par  suite  de  l'humidité.  Ceci  est  la  question  capi- 
tale, non  seulement  pour  Philae,  mais  aussi  pour  tous  les  monuments  de  la 
Haute-Egypte. 

Les  indications  fournies  par  la  première  inondation  sont  assez  intéres- 
santes, surtout  si  nous  les  comparons  à  celles  que  nous  ont  données  les  con- 
statations de  M.  Daressy  à  Medinet-Abou ,  constatations  dont  il  m'a  fait  part 
au  cours  d'une  conversation  que  nous  eûmes  ces  jours  derniers.  Des  rapports 
de  MM.  Bénédite,  H.  Carter,  A.  Barsanti,  A.  Lucas,  et  de  vos  propres  con- 
statations, il  appert  en  effet  que  l'on  a  constaté  l'existence  d'une  bande  d'un 
noir  luisant  au-dessus  du  niveau  des  eaux ,  et ,  qu'au  retrait  des  eaux ,  certaines 
parties,  surtout  à  l'extérieur,  étaient  recouvertes  d'algues  et  de  plantes  aqua- 
tiques et  enfin  de  grosses  efllorescences  de  salpêtre.  Le  sol  des  parties 
restées  à  l'abri  de  l'inondation  était,  lui  aussi,  très  humide,  par  suite  des 
infiltrations,  et  couvert  d'efflorescences  salines. 

'"'  Dagbrée,  Etudes  synthétiques  de  géologie  eœpérimentale ,  p.  276. 
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L'action  de  l'eau  sur  le  sébakii  qui  forme  le  sol  de  l'île  et  des  temples 
est  assez  complexe  chimiquement.  En  effet,  en  outre  des  matières  minérales, 
chlorures,  azotates  et  sulfates,  ce  sol  renferme  des  matières  azotées  soit 
animales,  soit  végétales,  et  l'arrivée  au  sein  de  cette  masse  d'une  humidité 
chaude  y  provoque  assurément  la  fermentation  de  toutes  les  matières  orga- 
niques, d'oij  formation  certaine  de  sels  organiques  fortement  acides  et  même 
d'acides  organiques  monobasiques  delà  série  grasse ,  solubles  dans  l'eau,  tels 
que  l'acide  formiqueet  l'acide  acétique,  provenant  des  matières  animales  qui 
se  transforment  facilement  en  formiates  et  acétates,  lesquels  peuvent  encore 
attaquer  le  carbonate  de  chaux,  tandis  que  les  matières  d'origine  végétale 
donnent  naissance  à  des  acides  de  la  série  ulmique  ou  humique,  corps  encore 
assez  mal  connus,  mais  dont  les  effets  sont  expérimentalement  prouvés  par 
leur  action  sur  les  carbonates  employés  comme  engrais  dans  l'agriculture; 
cette  action  lente  peut  être  activée,  en  ce  qui  concerne  le  sébukh,  par  la 
présence  des  alcalis.  Ceci  explique  donc  que  les  pierres  de  la  base  des 
constructions  soient,  dans  la  majorité  des  cas,  celles  qui  subissent  la  désin- 
tégration la  plus  intense.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  la  cour  du  temple  de 
Medinet-Abou,  où  les  infdtrations  se  répandaient  régulièrement,  tous  les 
ans,  par  l'exhaussement  des  eaux  du  puits,  à  la  suite  de  la  crue  du  Nil. 
C'est  le  danger  que  courront  les  parties  non  inondées  des  édifices  de  Philae, 
dont  la  base,  enfouie  dans  le  sébakh,  est  touchée  par  les  infiltrations. 
Pour  les  parties  inondées  le  danger  est  bien  moindre,  par  suite  de  la  solu- 
bilité dans  l'eau  de  ces  acides  organiques ,  qui  arrivent  à  un  point  de  dilution 
tel  que  leur  action  n'est  appréciable  qu'au  bout  de  très  longues  années. 
Mais ,  par  suite  de  la  porosité  des  grès ,  il  se  peut  que  certains  produits  de 
la  série  ulmique  remontent  par  la  capillarité  jusqu'au-dessus  du  niveau  des 
eaux  et,  qu'à  ces  produits,  infinitésimaux  assurément,  s'ajoutent,  ceux  qui 
proviennent  de  la  décomposition  des  algues  en  eau  stagnante,  l'action  de  la 
retenue  du  réservoir  ayant  aboli  tout  courant  autour  de  Philae.  Et  c'est 
assurément  à  cette  série  ulmique  que  nous  devons  attribuer  la  bande  noire 
au-dessus  de  la  laisse  des  eaux. 

Les  sels  minéraux  n'entrent  pour  rien  dans  sa  formation,  seul  le  sulfate 
de  soude ,  dont  la  présence  a  été  constatée  par  M.  Lucas ,  pourrait  contribuer  à 
s:i  formation.  En  effet,  dans  l'eau,  en  présence  des  matières  organiques,  cer- 
tains sulfates  donnent  naissance  par  réduction  à  de  l'hydrogène  sulfuré,  qui, 
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rais  au  conlact  d'oxydes  métalliques,  forme  des  sulfures,  et,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  le  sulfate  de  soude,  en  présence  des  produits  de  la  série 
ulmique  a  pu  s'oxyder  et  former  un  sulfure  de  fer  noir,  avec  le  protoxyde 
de  fer  des  grès.  Enfin,  en  outre  de  ces  actions,  nous  devons  encore 
considérer,  qu'en  plus  des  nitrates,  \e  sébakh  pourrait  posséder  des  nitrites 
à  action  oxydante  ou  réductrice.  Dans  le  premier  comme  dans  le  second 
cas,  l'effet  sur  le  carbonate  de  chaux  serait  à  craindre,  car,  transformé  en 
bicarbonate  ou  devenant  trop  basique,  il  devient  bien  plus  soluble  dans 
l'eau  qu'à  l'état  de  carbonate. 

Il  y  a  dans  les  considérations  que  je  viens  de  vous  exposer  matière  à  une 
étude  chimique  de  longue  haleine,  sur  les  actions  del'humidité  dans  le  s^èaM, 
et  sur  son  effet  sur  les  pierres  à  ciment  calcaire.  En  tous  cas,  les  chlorures 
et  nitrates  ne  peuvent  être  que  de  peu  d'action  sur  les  pierres  de  cette 
nature  et  surtout  sur  le  grès  arkose  des  constructions  de  Philae.  Pour  ce 
genre  de  matériaux,  ce  sont  les  effets  de  la  décomposition  des  matières 
organiques  qui  sont  le  plus  à  craindre.  Aussi,  l'enlèvement  des  algues  et 
des  mousses  doit-il  être  fait  avec  soin,  et,  si  possible,  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  apparition.  Il  doit  en  être  de  même  pour  tous  les  détritus  orga- 
niques. 

L'action  des  sels  métalliques  ne  pourrait,  comme  l'indique  M.  Lucas, 
être  à  craindre  que  dans  le  cas  où,  après  la  crue,  une  cristallisation  rapide 
arriverait  à  la  longue  à  disloquer  les  molécules  de  la  pierre  en  prenant 
la  place  des  vides  laissés  par  l'eau  de  carrière.  A  ceci,  nous  pouvons 
répondre  que,  par  suite  de  leur  dilution  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
ces  sels  finiront  par  disparaître,  et,  qu'en  tous  cas,  au  moment  de  la  distri- 
bution de  la  retenue  d'eau ,  il  se  fait  par  évaporation  un  appel  d'eau  assez 
grand  pour  nettoyer  convenablement  les  pores  vides  de  la  pierre  et  pour 
provoquer  l'efflorescence  rapide  des  sels  à  la  surface. 

J'arrive  maintenant  à  la  dernière  partie  de  votre  deuxième  hypothèse, 
celle  de  l'éclatement  de  la  pierre,  causé  par  l'insolation  des  blocs  humides. 
Je  suis  d'avis  que  cette  crainte  doit  être  absolument  écartée,  et  que  très 
certainement  ce  péril  là  est  le  moindre  qui  menace  Philae  ;  il  doit  même  passer 
après  celui  de  la  rupture  du  barrage.  En  effet,  si,  théoriquement,  votre 
crainte  est  fondée,  elle  ne  l'est  que  dans  le  cas  où  ces  pierres  gonflées 
d'eau  seraient  ints^Memeni  changées  de  milieu.  Or,  par  ses  conditions  même, 
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Philœ  est  protégé  contre  un  changement  brusque  de  tenopérature.  Nous 
devons  tenir  compte  de  l'évaporation  produite  sur  les  eaux  retenues,  qui 
enveloppe  ces  édifices  d'une  espèce  de  manteau  de  protection.  Lorsque  le 
sol  a  de  nouveau  émergé,  comme  la  terre  offre  une  bien  moindre  résistance 
à  l'évaporation,  c'est  elle  qui  s'assèche  la  première;  il  en  résulte  donc  une 
buée  protectrice  autour  de  l'édifice,  permettant  ainsi  une  sorte  de  mise  en 
train  de  l'évaporation  de  l'eau  contenue  dans  les  pierres.  D'un  autre  côté, 
le  grain  fin  de  la  pierre  est  un  facteur  dont  nous  devons  tenir  compte, 
puisque  de  nombreuses  observations  nous  apprennent  que  les  effets  de 
l'érosion  atmosphérique,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  produise,  sont  en 
raison  directe  de  la  finesse  des  matériaux  qui  composent  une  roche. 

En  résumé,  je  suis  persuadé  que  Philae  a  plutôt  gagné  au  point  de  vue 
de  la  solidité  des  matériaux  qui  sont  entrés  dans  la  composition  de  ses  édi- 
fices, par  suite  du  fait  de  son  immersion  sous  les  eaux  du  réservoir,  et  que 
de  simples  précautions  et  un  peu  d'entretien  après  son  émersion  suffiront 
à  sa  conservation. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  général,  l'expression  de  mes  senti- 
ments dévoués. 

Le  Caire,  le  lù  mars  iQoi. 

R.  FouRTAn. 

On  le  voit,  les  conclusions  de  M.  Fourtau  sont  très  satisfaisantes,  et  son 
témoignage  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  émane  d'un  homme  doublement 
compétent  en  la  matière. 

m. 

RAPPORT   DE    M.    CARTER. 

L'eau  fut  maintenue  cette  année-ci  à  pleine  hauteur  un  peu  plus 
longtemps  que  l'hiver  précédent.  Lorsqu'elle  se  fut  à  peu  près  retirée, 
M.  Carter,  inspecteur  en  chef  de  la  Haute-Egypte,  se  rendit  à  Philae,  et  il 
procéda ,  le   2 1  mai ,  à  l'examen  minutieux  des  ruines.  Il  les  trouva  cette 
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fois-ci  encore  en  état  excellent,  même  en  ce  qui  concernait  les  efflorescences 
salines  et  les  dépôts  de  végétations  parasites  :  «As  the  water,  m'écrivait-il, 
is  dropping  about  ten  cenlimeters  a  day,  I  advise  starting  the  cleaning  as 
soon  as  possible,  it  being  casier  for  the  men  to  do  the  scriibhing  work  now, 
while  the  water  is  near;  also  they  will  be  able  lo  work  down  with  the 
water.  For  this  work  I  ask  you  the  grant  of  L.E.  i5.  When  the  water 
bas  completely  subsided  and  the  temples  are  high  and  dry,  I  advise 
filling  up  the  (loors  of  the  inner  halls  of  the  Temple  of  Isis  with  granité 
rubble  to  iheir  original  level,  for  the  modem  fdling  bas  sunk  somewhat 
and  makes  the  place  in  rather  a  mess.  «  Le  lavage  et  le  nettoyage  à  la 
brosse  occupèrent  une  partie  du  mois  de  juin,  et,  pendant  l'été,  les  édifices 
se  séchèrent  promptement  au  soleil.  M.  Carter  les  visita  une  dernière 
fois  à  la  fin  d'octobre,  et  l'examen  qu'il  en  fit  alors  ayant  confirmé  la  bonne 
impression  qu'il  en  avait  remportée  lors  de  sa  première  visite,  il  m'adressa 
le  rapport  suivant  : 

Cairo,  the  26"'  November  190/1. 

Monsieur  le  Directeur  général, 

For  Pbilœ ,  from  observations  I  hâve  made  after  this  last  submerging 
—  a"""  of  May  190/1,  —  my  report  cannot  be  otherwise  than  favorable. 

The  state  of  Philœ,  as  regards  stability,  appears  to  be  better  than  the 
gênerai  state  of  other  temples  in  Egypt.  The  action  of  the  water  upon  the 
stonework  bas  been  slight  and  really  only  distinguishable  where  the  stone 
is  of  a  bad  quality,  and,  even  there,  at  présent,  there  is  but  little  fear  of 
disintegration.  The  deposils  of  salts  as  well  as  vegetable  growths  on  the 
wall  surfaces  that  bave  been  submerged  were  certainly  far  less  than  in  the 
former  year.  In  many  cases  the  stone  appeared  to  bave  become  barder, 
perhaps  owing  to  the  water  replacing,  or  rather  taking  the  place  of,  the 
original  quarry  sap,  as  already  bad  been  surmised  in  former  Reports.  In 
places  there  are  certainly  sligbt  signs  of  movement,  but  I  think  only  what 
would  be  expected  in  such  a  case,  and,  for  the  time  being,  they  do  not  give 
enough  reasons  for  fear.  Now,  I  think,  one  can  only  judge  in  a  purely 
superficial  manner,  and  that  it  will  be  for  five  to  ten  years  before  we  can 
form  a  real  opinion  upon  the  resulls  of  vvaler  action.  As  yet  the  damage 

Aiiimles,   igoi.  17 
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has  been  smail  and  I  am  slrongly  inclined  lo  beiieve  thaï  it  will  continue  so. 

The  danger  of  the  stone  acting  as  a  sponge  for  soaking  up  salts  and 
other  organic  matters  frora  the  surrounding  soil  is  in  any  case  a  natural 
state  of  things.  It  occiirs  in  nearly  ail  the  monuments  thaï  come  in  contact 
with  or  are  near  water.  But,  owing  to  the  facl  that  Philae  is  submerged 
for  1°  a  longer  period  2°  in  a  far  greater  volume  of  moving  and  betler 
water  than  the  other  temples  vvhich  are  subjected  simply  to  the  action  of 
infdtralion,  it  is  not  only  possible  but  probable  that  the  damaging  salts 
and  other  matters  will  be  exhausted  before  there  is  lime  lo  cause  any  real 
harmtothe  stone.  Elsewhere,  viz.,  al  Karnak,  Luxor,  and  the  Ramesseum, 
stone  masonry  has  been  hteraly  reduced  to  a  powder  fromthe  same  cause, 
brought  on  by  dampness,  and  without  suiiicient  or  adéquate  means  to  gel 
rid  of  it.  Il  is  well  known  that  stones  allacked  in  such  a  manner  may  be 
preserved  by  soaking  in  running  water  until  free  of  salts,  wliich  is  exactly 
the  case  with  Philœ. 

To  blnd  the  corners  of  the  masonry  with  métal  guards ,  from  the  high 
water  level  downwards,  would  I  ihink  be  a  great  protection  against  the 
native  boats  taken  into  the  temple  by  the  visitors,  as  certainly  more 
damage  has  been  done  in  this  way  than  by  the  waler  itself. 

H.  Càbteb. 

IV. 

RAPPORT   DE   M.    BARSANTI. 

Dans  le  même  temps  que  M.  Carter  écrivait  ces  lignes  si  rassurantes, 
M.  Barsanti ,  envoyé  comme  d'habitude  pour  exécuter  les  petites  retouches 
nécessaires  avant  le  retour  de  l'inondation,  procédait  à  un  dernier  examen 
des  monuments.  L'ensemble  lui  donna  toute  satisfaction,  et  sur  un  point 
seulement  il  trouva  matière  à  quelques  observations  : 

Edfou,  le  9  0  novembre  1904. 
Monsieur  le  Directeur  général. 
Le  i8  novembre  j'ai  examiné  minutieusement  tous  les  monuments,  et  je 
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suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  je  n'ai  trouvé  aucune  répara- 
tion à  faire  dans  ceux  d'entre  eux  dont  les  noms  suivent  : 

1°  Porte  romaine  du  nord, 

2°  Petit  temple  d'Hathor  de  l'est, 

3°  Temple  de  Tibère  (monument  de  l'est), 

4°  Petite  chapelle  d'Imouthès, 

5°  Colonnade  est, 

6°  Temple  d'Arihosnofir, 

7°  Pavillon  de  Nectanébo, 

8°  Colonnade  ouest, 

9°  Grand  pylône  méridional , 
10°  Mammisi, 

1 1°  Portiques  à  l'est  de  la  cour  et  chapelle  de  Khnoum, 
1  2°  Porte  de  l'ouest  et  édifice  d'Adrien. 

Au  centre  de  la  façade  nord  du  grand  temple  d'Isis,  j'ai  relevé  une  fissure 
et  j'ai  dû  remplir  de  ciment  les  joints  de  neuf  blocs,  ce  qui  a  entraîné  une 
dépense  de  P.E.  3 g.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  le  moindre  péril  à  redouter, 
car  la  fissure  va  se  formant  de  bas  en  haut  et  elle  n'atteint  pas  la  corniche: 
or,  si  elle  provenait  d'un  tassement  du  sol,  elle  devrait  aller  en  s'élargis- 
sant  à  partir  du  bas  et  elle  devrait  arriver  à  son  maximum  vers  la  corniche. 
La  retouche  opérée,  j'ai  donné  ordre  aux  deux  gaffirs  de  l'observer  chaque 
jour,  et,  au  cas  où  la  fissure  se  reproduirait,  d'en  avertir  immédiatement 
l'inspecteur  local  :  celui-ci  vous  transmettra  l'avis  immédiatement.  Il  y  aurait 
lieu  alors  d'étayer  d'urgence  l'angle  nord-ouest  du  temple  et  d'en  reprendre 
les  fondations  en  sous-œuvre. 

C'est  là  le  seul  point  douteux  que  j'ai  noté;  tout  le  reste  du  grand 
temple  d'Isis  est  en  parfait  état  de  conservation. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

A.  Barsanti. 

Les  mesures  prises  par  M.  Barsanti  serviront,  je  l'espère,  efficacement  à 
empêcher  tout  dommage  dans  la  partie  qu'il  signale  comme  présentant 
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peut-être  quelque  faiblesse.  J'avais  donc  lieu  d'être  entièrement  satisfait 
de  l'état  dans  lequel  les  monuments  de  Philae  se  trouvaient  à  la  fin  de  cette 
seconde  année  d'expérience.  Toutefois  un  point  me  préoccupait  encore,  la 
présence  dans  la  pierre  des  substances  organiques  et  minérales  provenant 
du  sébakh;  pour  en  avoir  le  cœur  net,  je  fis  venir  de  Philae,  par  l'entremise 
de  l'inspecteur  Mohammed  EfTendi  Mahmoud,  plusieurs  fragments  degrés 
pris  dans  la  portion  du  temple  (pie  l'eau  n'avait  pas  touchée  directement, 
et  je  les  remis  à  M.  Fourtau  en  le  priant  d'en  instituer  l'analyse.  Voici  la 
note  qu'il  a  bien  voulu  me  remettre  à  ce  sujet  : 


V. 

NOTE   DE   M.    FOURTAU. 


Le  Caire,  i5  février  iyo5. 


Monsieur  le  Directeur 


gêner; 


Comme  suite  à  ma  première  note  sur  les  grès  des  temples  de  l'île  de 
Philae,  vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'examen  des  échantillons  pris, 
soit  dans  les  parties  atteintes  par  l'inondation,  soit  dans  les  parties  situées 
au-dessus  du  niveau  de  la  plus  haute  retenue  du  réservoir.  J'ai  l'honneur  de 
vous  adresser  aujourd'hui  les  résultats  de  cet  examen.  Pour  mener  à  bonne 
fin  ce  travail,  j'ai  du  recourir  à  l'obligeance  de  l'un  de  mes  collègues  de 
l'Institut  Egyptien ,  M.  V.  Mosseri ,  ingénieur  agronome,  qui  a  gracieusement 
mis  son  laboratoire  à  ma  disposition,  et  dont  lamicale  collaboration  m'a 
permis  de  faire  rapidement  l'analyse  chimique  de  ces  échantillons  tout  en  con- 
trôlant les  résultats  obtenus.  Je  tiens  à  lui  en  témoigner  ici  ma  vive  gratitude. 

Afin  d'éviter  les  longueurs  d'une  analyse  complète  de  ces  grès,  chose 
fort  délicate  et  dont  les  résultats  ne  pouvaient,  d'ailleurs,  être  utiles  au  but 
que  vous  poursuivez,  nous  nous  sommes  tenus  aux  éléments  et  aux  expé- 
riences qui  pouvaient  nous  donner  des  conclusions  intéressantes  au  sujet  de 
la  solidité  des  matériaux  qui  ont  servi  à  la  construction  des  édifices  sub- 
mergés. 
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Le  tableau  suivant  vous  montrera  les  chiffres  obtenus 


GRES  SDBMERGE. 


P. 


Eau  et  matières  organiques 0.870  o.ySo 

Matières  solubles  dans  l'acide  nitrique  à  36°  Beauraé, 

bouillant 8.63o  12.750 

Matières  insolubles 91.000  86.5oo 

Sels  solubles  dans  Teau  ''' o.38o  1.000 

Calcaires traces        1 .08  à  3.67 

<■'  Les  quantités  solubles  dans  l'eau  ont  été  obtenues  sur  d'autres  prises  que  celles  de  l'ana- 
lyse par  l'acide  nitrique.  Il  en  a  été  de  même  pour  la  quantité  de  calcaire,  qui  a  été  dosée,  sur 
plusieurs  prises,  par  la  méthode  volumélrique  au  calcimèlre  Bernard,  puis  contrôlée  par  l'ana- 
lyse dans  les  sels  obtenus  par  l'attaque  à  l'acide  nitrique  bouillant. 

En  premier  lieu,  je  dois  faire  remarquer  qu'il  résulte  de  l'expérience  que 
nous  avons  faite  dans  l'essai  par  l'eau,  que  nous  devons,  en  ce  qui  concerne 
l'eau  et  les  matières  organiques,  considérer  que  le  chiffre  de  0.870  p.  100 
de  perte  par  dessèchement  dans  le  grès  submergé  s'applique  simplement 
à  l'humidité  restant  depuis  l'inondation  du  printemps  dernier,  et  non  à  des 
matières  organiques  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  de  traces  dans  l'essai 
de  solubilité  dans  l'eau,  essai  fait  sur  un  échantillon  non  passé  à  l'étuve; 
tandis  que  le  chiffre  de  o.yBo  p.  100  trouvé  pour  les  grès  des  terrasses  du 
temple  doit,  au  contraire,  être  considéré  comme  représentant  en  presque 
totalité  les  matières  organiques,  dont  l'origne  s'explique  facilement,  puisque 
il  y  a  un  demi  siècle  à  peine  que  le  temple  est  sorti  du  kom  de  débris  sous 
lequel  il  était  enseveli. 

Les  sels  solubles  dans  l'eau  représentent  les  sels  du  séhakh  du  kom  :  ce 
sont,  avec  les  matières  organiques,  des  chlorures  et  des  sulfates  avec  traces 
de  nitrates  et  de  phosphates.  Si  nous  comparons  la  différence  entre  les  sels 
solubles  dans  l'eau  contenus  dans  chaque  grès,  il  saute  aux  yeux  que  la 
différence  de  la  quantité  obtenue  dans  chaque  grès  est  le  résultat  du  lavage 
des  grès  au  cours  de  la  submersion  de  l'île.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  absolus , 
car  nous  avons  eu  deux  échantillons  différents  et  non  un  seul  échantillon , 
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qui  aurait  dû  èlre  pris  dans  la  terrasse  du  temple  et  analysé  en  partie,  puis 
soumis  à  l'inondation  dans  les  mêmes  conditions  que  les  grès  de  la  base 
des  monuments  de  Pliilae. 

L'attaque  par  l'acide  nitrique  et  la  vérification  au  calcimètre  ont  été  concor- 
dantes en  ce  qui  concerne  le  calcaire.  L'échantillon  de  grès  qui  avait  subi 
les  effets  de  trois  ans  d'inondation  n'en  présentait  que  des  traces  non  dosables 
soit  au  calcimètre,  soit  en  recueillant,  après  séparation  par  l'ammoniaque 
de  la  silice  soluble,  de  l'alumine,  du  fer  et  de  la  magnésie,  les  quelques 
particules  de  chaux  précipitées  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  qui  après 
ébuHition  n'ont  produit  qu'une  légère  opalescence  dans  le  filtrat;  tandis 
que,  pour  le  grès  des  terrasses,  le  résultat  volumétrique  et  la  pesée  concor- 
daient à  quelques  centièmes  près. 

Le  résidu  insoluble,  une  fois  desséché  et  pesé,  a  été  examiné  par  moi 
sous  un  grossissement  de  20  diamètres.  Il  n'y  avait  que  des  grains  de  quartz 
anguleux  et  présentant  sur  leur  surface  de  légères  pointes  de  silice,  quelques 
grains  de  mica,  de  hornblende,  et  une  faible  quantité  de  feldspath  orlhose. 
La  surface  du  grès  compact,  observée  au  même  grossissement,  a  montré, 
dans  le  grès  non  lavé,  les  vides  naturels  de  celte  pierre  remplis  par  le  sébakii 
avec  des  cristaux  aux  reflets  irisés,  tandis  que,  dans  le  grès  lavé,  les  vides 
étaient  absolument  nets. 

Il  est  donc  clair  que  les  grès  qui  composent  les  matériaux  des  temples  de 
Philœ  appartiennent  au  groupe  des  Aricoses,  et  qu'ils  ont  un  ciment  siliceux  en 
grande  partie,  avec  une  faible  quantité  de  ciment  argileux  et  une  moyenne 
de  2  p.  100  de  ciment  calcaire.  Dans  ces  conditions,  l'attaque  par  les 
matières  organiques  du  sébakh  ou  par  celles  de  la  série  ulmique  en  sus- 
pension dans  les  eaux  du  Nil  ne  peut  leur  enlever  qu'une  faible  partie  de 
leur  ciment,  et  elle  ne  porte,  d'une  façon  générale,  nullement  atteinte  à  leur 
solidité. 

Comme,  dans  ces  grès,  il  y  a  des  parties  qui  ont  beaucoup  plus  de  ciment 
calcaire  que  les  autres ,  quelques  blocs  souffriront  davantage  ;  mais  ce  sera 
l'exception,  si  j'en  juge  par  l'état  de  conservation  de  la  grande  muraille 
du  koni  d'Eléphantine  en  amont  du  nilomètre,  où,  malgré  le  sébakh  qui 
fait  elïlorescence  sur  la  façade  après  chaque  crue,  il  n'y  a  qu'un  fort  petit 
nombre  de  blocs  endommagés,  et  cela  après  des  siècles  d'inondation. 

11  semble  donc,  en  l'étal  des  choses,  que  nous  ne  devons  pas  craindre 
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pour  Philae  une  action  nuisible  des  seis  du  sébakii  pas  plus  que  de  l'inon- 
dation par  elle-même.  Quant  aux  efllorescences  qui  se  produisent  après 
l'inondation,  elles  proviennent  en  grande  partie  du  sol  même  de  l'île;  car 
les  grès,  d'après  une  expérience  que  j'ai  faite,  ont  une  porosité  qui  ne  repré- 
sente pas  moins  de  lo  p.  loo  de  leur  volume  total  :  ce  sont  donc  de 
véritables  plaques  fdtrantes. 

En  terminant,  je  dois  vous  faire  remarquer  que  ces  résultats  ne  sont  pas 
absolument  définitifs;  car,  ainsi  que  l'a  si  bien  prouvé  le  savant  chimiste 
agronome  de  l'Institut  de  France,  M.  Pagnoul,  l'analyse  chimique,  avec 
ses  attaques  violentes,  d'une  durée  toute  conventionnelle,  ne  peut  donner 
une  idée  absolument  exacte  des  phénomènes  naturels,  et  ce  n'est  qu'en  se 
plaçant  dans  des  conditions  identiques  à  celles  de  la  nature  que  l'on  peut 
arriver  à  des  conclusions  approchant  de  très  près  la  vérité.  Dans  le  cas  de 
Philae,  il  aurait  donc  fallu,  à  mon  avis,  une  série  d'expériences  qui  deman- 
dent au  moins  une  année.  Néanmoins,  j'estime  que,  pour  le  moment,  les 
résultats  obtenus  paraissent  m'autoriser  à  conclure  à  l'innocuité  tant  du 
séhakh  que  de  la  submersion. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  général,  l'expression  des  mes  sen- 
timents dévoués. 

R.   FoURTAC. 

VI. 
CONCLUSIONS. 

En  résumé,  il  devient  de  plus  en  plus  probable  que  les  monuments  de 
Philae  pourront  durer  longtemps  sans  dommage  appréciable  dans  les  con- 
ditions nouvelles  où  l'action  du  barrage  les  a  placés.  L'an  dernier,  à  la  fin 
de  mon  rapport,  je  me  demandais  si  l'eau,  en  pénétrant  dans  la  pierre  en 
hâterait  la  décomposition  ou  bien  au  contraire  si  elle  la  consoliderait  et  si  elle 
lui  rendrait  l'humidité  qu'elle  avait  perdue  depuis  longtemps.  Des  deux 
termes  de  cette  alternative,  c'est  le  second  qui  s'est  réalisé,  ainsi  que  le 
constatent  et  la  note  technique  de  M.  Fourtau  et  le  rapport  de  M.  Carter. 
Il  semble  de  plus  que  la  production  des  efllorescences  salines  soit  moins 
abondante,  et  que,  par  conséquent,  le  danger  d'une  invasion  complète  de  la 
pierre  par  le  salpêtre  s'atténue  :  c'est  là  un  indice  heureux  et  qui  est  bien 
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fait  pour  diminuer  les  craintes  que  j'éprouvais  l'an  dernier,  au  sujet  d'une 
destruction  des  assises  inférieures  par  nitrificalion.  L'expérience  des  deux 
hivers  écoulés  est  de  bon  augure  pour  celle  des  hivers  qui  suivront. 

Est-ce  à  dire  que  nous  devions  considérer  la  partie  comme  gagnée? 
Il  serait  prématuré  de  l'alfirmer,  et  des  années  s'écouleront  avant  que  nous 
sachions  à  quoi  nous  en  tenir  définitivement.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer 
pour  le  moment  c'est  que,  si  le  pittoresque  du  site  est  perdu  à  jamais,  les 
temples  ont  des  chances  de  plus  en  plus  sérieuses  de  se  maintenir.  Ils  sur- 
vivront longtemps  encore  aux  alternatives  de  submersion  et  d'émersion 
partielles  auxquelles  ils  seront  soumis  désormais  chaque  année. 

G.  Maspero. 


RAPPORT 
SUR  LES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  À  KARNAK 

DL   28   SEPTEMBRE    1903   AU  6  JUILLET   1904 

PAR 
M.  GEORGES  LEGRAIN. 


Les  instructions  données  à  M.  Legrain  poiu-  les  travaux  rie  Karnak .  pendant  l'hiver 
de  1908- 190Ù,  prévoyaient  encore  deux  sortes  d'opérations  :  la  réfection  des  colonnes 
de  la  salle  hvpostvle,  la  consolidation  de  plusieurs  autres  parties  du  temple  et  l'explo- 
ration complète  du  sous-sol  des  cours  et  couloirs  compris  dans  ces  parties. 

La  réfection  des  colonnes  avait  été  divisée  en  plusiem's  moments.  Elles  avaient  été 
relevées  à  la  hauteur  de  six  mètres  pendant  l'hiver  de  1 902-1 908,  et  les  tronçons  rétablis 
avaient  résisté  vietoiieusement  à  l'épreuve  de  l'inondation.  M.  Legrain  eut  l'ordre  de 
remettre  en  place  les  segments  qui  composaient  la  partie  supérieure  du  fût  et  les 
chapiteaiLX ,  jusqu'à  l'abaque  exclusivement .  réservant  la  question  des  architi-aves  pour  la 
saison  suivante.  11  devait  en  même  temps  déposer  les  architraves  et  les  paities  supérieiu-es 
des  colonnes  qui  occupent  l'angle  sud-est  de  la  salle  et  pour  lesquelles  il  avait  entassé 
des  pviônes  de  teire  l'année  précédente. 

Les  portions  du  temple  à  déblayer  et  à  consolider  touchaient  pour  la  plupai-t  aux 
portions  déblayées  antéiieurement.  M.  Legrain  reçut  pour  instruction  :  1°  de  dégager 
la  partie  nord  de  la  salle  des  Caryatides ,  dont  il  avait  nettoyé  la  ])artie  sud  quelques  mois 
plus  tôt.  et  de  relever  ceux  des  colosses  Osiriens  qui  gisaient  sur  le  sol;  2°  de  compléter 
le  dégagement  des  chambres ,  portes  et  couloirs  attenant  vers  le  sud  à  la  même  salle  des 
Carj'atides,  entre  le  sanctuau-e  de  granit  et  la  porte  qui  mène  à  la  cour  du  ^  II'  pylône; 
3°  de  pousser  aussi  loin  que  |)ossible  l'exploration  de  la  cour  du  ^  II'  pylône  et  d'y 
reconstruire  l'édilice  d'Aniénôthès  1".  dont  les  débris  étaient  sortis  de  terre  l'an  dernier; 
4°  d'enlever  les  décombres  qui  cachaient  jusqu'à  mi-hauteur  les  faces  extérieures  du 
petit  temple  de  Ramsès  III ,  et  de  copier,  estamper,  photographier,  les  inscriptions  et  bas- 
rehefs  de  ce  temple  en  vue  d'une  publication  dans  notre  Catalogue  général  des  Monuments 
de  VEgijfte.  Dans  tous  ces  endroits ,  il  lui  était  recommandé  de  ne  pas  s'arrêter  au  dallage 
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ou  au  sol  antique,  mais  de  descendre  aussi  bas  que  possible  et  de  défoncer  tout  le  sous- 
sol,  quand  cela  pourrait  se  faii-e  saus  danger  pour  la  solidité  des  édifices ,  jusqu'au  point 
où  il  ne  rencontrerait  plus  trace  de  travail  buniain.  Les  Egyptiens  avaient  en  effet 
l'habitude  d'employer  comme  matériaux  les  débris  des  édifices  antérieurs,  les  vieilles 
statues ,  les  ex-votos  des  âges  écoulés ,  toute  la  masse  de  monuments  qui  encombraient 
les  temples  :  nous  avions  déjà  recueilli  dans  les  profondeurs  des  pièces  de  musée  remar- 
quables, et  j'avais  l'espoir  qu'à  côté  de*  restes  de  l'édifice  d'Aménôthès  I",  nous  décou- 
vririons des  reliefs  et  des  statues  du  genre  de  notre  Khousou.  des  scidplures  tiiomphales 
d'ADiénôlhès  II  et  du  groupe  de  Thoutmôsis  II  et  de  sa  mère,  trouvés  par  M.  Legraia 
lui-même  parmi  le  dallage  et  les  remblais  des  édifices  explorés  précédemment. 

Le  rapport  pidjlié  ci-dessous ,  montre  avec  quel  succès  M.  Legrain  s'est  acquitté  de  sa 
lâche.  Les  colonnes  de  la  salle  liypostyle  ont  été  relevées  les  unes,  déposées  les  autres, 
jusqu'à  la  hauteur  voulue,  et,  dans  la  cour  du  Vil'  pylône,  les  travaiLX  de  déblaiement 
ont  amené  la  découverte  d'une facissa  où,  sous  le  troisième  ou  le  quatrième  Ptolémées, 
les  restaurateurs  de  Karnak  avaient  entassé  les  monuments  de  toute  sorte  qui  s'étaient 
accumulés  dans  cette  partie  du  temple,  à  proximité  de  la  maison  des  grands-prëlres 
d'Amonrà  thébain.  Bien  que  des  centaines  d'objets  en  soient  sortis  déjà,  elle  n'est  pas 
épuisée,  et  nous  sommes  assurés  qu'elle  nous  en  rendra  encore  des  centaines  pendant 
l'hiver  prochain. 

Jamais  à  ma  connaissance,  depuis  les  fouilles  du  Sérapéum,  on  n'a  recueilli  à  la  fois, 
dans  un  même  endi'oit,  une  quantité  aussi  considérable  de  documents  historiques.  Si,  en 
effet,  les  statues  des  Xll*,  XVIII',  XIX'  et  XX'  dynasties,  statues  d'Amenemhait  III, 
de  Thoutmôsis  III ,  d'Aménôthès  II .  de  Toutankhamanou ,  de  Ramsès  II ,  du  grand- 
prètre  Ramsès-uakhili ,  sont  des  œuvres  artistiques  de  premier  ordre,  l'ensemble  des 
documents  des  dynasties  suivantes  nous  permet  de  reconstituer  de  manière  presque 
complète  l'histoire  de  la  principauté  théocratique  de  Thèbes ,  sous  les  premiers  prophètes 
d'.\mon,  puis,  sous  leurs  descendantes,  les  pallacides  d  Amon.  La  prédominance  des 
monuments  de  celte  époque  s'exphque.  si  l'on  se  rappelle  que  la  maison  des  grands- 
prêtres  s'élevait  non  loin  de  là,  et  si  l'on  admet  qxie  iaifavissa  a  été  remplie  avec  les 
ex-votos,  statues  ou  stèles,  déposés  au  voisinage  de  cette  maison.  Lorsqu'en  prenant 
possession  du  service,  j'ai  annoncé  l'intention  de  consacrer  toutes  nos  ressources  à  la 
consolidation  et  au  déblaiement  méthodique  des  temples  et  des  nécropoles ,  quelques-uns 
se  sont  étonnés  de  me  voir  renoncer  aux  fouilles  proprement  dites,  et  d'autres  se  sont 
élevés  contre  notre  système  de  déblaiement  intégral ,  qui  leur  semblait  devoir  rapporter 
trop  peu  de  résultats  utiles  pour  trop  d'argent  dépensé.  L'expérience  de  mon  premier 
séjour  m'a  donné  la  constance  de  persévérer  dans  mon  dessein ,  et ,  sur  les  deux  points 
où  j'ai  pu  l'exécuter,  à  Sakkarah  et  à  Thèbes ,  il  a  produit  des  résidtats  qui  le  justifient. 
Le  nettoyage  à  fond  de  la  pyramide  d'Ounas  et  de  son  péribole  non  seulement  nous  a 
permis  de  montrer  aux  visiteurs  l'ensemble  complet  des  parties  dont  une  sépulture 
royale  se  composait  sous  l'empire  Memphite.  mais  nous  a  révélé  l'existence  d'une  tombe 
royale  thinite,  et  de  ces  immenses  puits  saites,  vierges  encore,  d'où  M.  Barsanli  a  tù-é 
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les  beaux  bijoux  en  or  et  en  argent  qui  sont  venus  enrichir  nos  séries  depuis  cinq  ans. 
A  Karnak,  le  même  procédé  avait  valu  à  M.  Legrain  le  Khonsou,  le  groupe  de  Thout- 
môsis  IV  et  de  sa  mère,  le  colosse  d'Ousirtasen  IV  :  il  vient  de  lui  rendre  la  faoissa 
du  VII'  pylône.  Partout  où  il  sera  appliqué  avec  persévérance  il  produira  les  mêmes 
effets.  —  G.  M. 


Monsieur  le  Directeur  général, 

Notre  neuvième  campagne  à  Karnak  commença  le  28  septembre  1908. 
Notre  équipe  était  composée  de  Hassan  Behnès,  nouveau  chef  de  chantier 
en  remplacement  de  notre  vieux  réis  Baskharoune,  décédé  au  cours  de  l'été 
précédent;  Hassan  Abbati,  surveillant;  Mohammed  Gamal,  Abou  Zeid 
Souefi,  Mohammed  Aouize,  réis;  Ahmed  Loutfi,  écrivain-comptable;  tous 
les  six  appartenant  régulièrement  au  Service.  Quatre  portefaix  leur  étaient 
adjoints  comme  les  années  précédentes.  Je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  ces  dix 
hommes,  dont  le  zèle  ne  s'est  pas  ralenti  pendant  les  982  jours  qu'à  duré 
cette  campagne,  la  plus  longue  que  nous  ayons  menée  encore. 


I. 
LES  INFILTRATIONS, 

J'ai  eu  l'honneur,  dans  mes  rapports  des  8,  lA,  2 4  octobre  et  21  no- 
vembre 1908,  de  vous  tenir  au  courant  de  la  marche  du  phénomène  des 
infdtrations  dans  le  temple  de  Karnak.  La  situation  faillit  devenir  inquié- 
tante à  un  certain  moment,  quand,  le  2 A  octobre,  une  hausse  brusque  de 
sept  centimètres  se  produisit  soudain  dans  le  lac  sacré  et  sous  le  temple, 
alors  que  les  puits  des  alentours  suivaient  leur  marche  progressive;  l'apogée 
de  l'infiltration,  qui  a  lieu  généralement  vers  le  20  octobre,  ne  fut  atteinte 
que  le  1"  novembre.  La  salle  hypostyle  était  couverte  alors  d'une  nappe 
d'eau  haute  de  0  m.  1 7  cent,  au-dessus  du  radier.  Nous  n'eûmes  heureuse- 
ment aucun  accident  à  déplorer.  La  décrue  commença  dès  le  lendemain, 
et,  le  2  1  novembre,  l'eau  s'était  retirée  complètement  de  la  salle  hypostyle. 
Toutefois  les  infiltrations  se  sont  maintenues  cette  année  à  une  altitude 
beaucoup  plus  forte  que  pendant  les  années  précédentes. 
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Lors  de  l'étiage,  en  juin,  nous  avons  pu  dresser  le  tableau  comparatif 
ci-contre  qui,  pendant  quelque  temps,  ne  laissa  pas  d'être  inquiétant.  La 

crue  nouvelle  s'annonce  comme  devant 
être  mauvaise,  et  elle  nous  promet 
déjà  une  année  aux  infdtralions  très 
basses.  L'apogée  de  la  crue  a  eu  lieu  le 
2  5  octobre  en  cette  année  190^.  Elle 
n'a  atteint  que  78  m.  33  cent.,  alors 
qu'en  1899,  1900,  1901,  1908, 
elle  atteignit  jusqu'à  7Z1  m.  60  cent. 
L'année  1909  seule  lui  est  inférieure 
avec  ses  79  m.  65  cent.  En  résumé, 
à  l'heure  présente,  les  infiltrations 
ne  sont  pas  montées  au  niveau  de  la 
salle  hypostyle  (76  m.  26  cent.),  et, 
l'étiage  qui  suivra  devant  être  plus 
bas  que  celui  de  l'an  passé,  nous  pourrons  entreprendre  avec  plus  de 
commodité  certains  travaux  en  profondeur  auxquels  nous  avions  dû  renoncer 
pendant  la  campagne  dernière. 


ANNÉES. 

ALTITUDE 
au-dessus 

ou   filVEiU  DE  LA    MER. 

1904 

69"    78 

69     56 
69     5o 
69     la 
68     65 

1902 

1901 

1903 

1900 

IL 


TRAVAUX  DE  LA  SALLE  HYPOSTYLE. 


Comme  les  années  précédentes,  nous  nous  sommes  occupés  avant  tout 
de  remettre  la  salle  hypostyle  en  état.  Vos  instructions  à  ce  sujet  pré- 
voyaient deux  manœuvres  importantes  : 

1°  Enlèvement  et  descente  des  architraves  67-58,  58-/19,  Ag-io,  dont 
la  condition  vous  semblait  être  une  menace  permanente  pour  la  sécurité 
de  la  salle  hypostyle,  puis  réfection  des  colonnes  4o,  /19,  58,  67; 

9°  Relèvement  jusqu'à  l'abaque  des  onze  colonnes  écroulées  en  1899  et 
de  la  colonne  9  6  dont  nous  avions  refait  les  fondations  l'an  passé. 
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§  I.  —  Architraves  et  colonnes  io,  /19,  58,  67. 

La  méthode  employée  naguère  pour  descendre  les  architraves  36-/i5 
et  17-98,  au  moyen  de  remblais  de  terre,  est  si  simple  et  si  sûre  que  nous 
nous  en  sommes  servis  cette  fois  encore  pour  les  architraves  que  vous 
m'aviez  signalées.  Je  l'ai  décrite  dans  mon  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  à 
Karnak  pour  le  démontage  des  colonnes  de  la  salle  hyposlyle  (  1 0  décembre 
1899,  28  mai  igoo)*",  et  je  n'ai  plus  à  y  revenir.  Les  deux  pierres  qui 
composent  l'architrave  67-58  pesaient  chacune  96,000  kilogrammes.  Elles 
furent  descendues  en  votre  présence,  le  99  janvier  et  le  8  février  190/j; 
les  deux  autres  58-/19,  69-/10  suivirent  bientôt  après. 

Selon  la  règle  du  Service,  la  terre  destinée  au  remblai  fut  prise  dans 
un  endroit  inexploré  de  Karnak,  au  nord  de  la  salle  hypostyle.  Cette 
manœuvre  amena  la  découverte  d'un  petit  temple  anépigraphe  et  de  plu- 
sieurs monuments  antiques,  parmi  lesquels  j'indiquerai  surtout  un  très 
beau  groupe  de  granit  représentant  le  maire  de  Thèbes  Sonnofir  et  sa 
femme  Senai ,  qui  vécurent  à  la  fin  du  règne  d'Aménôthès  II  et  au  début  de 
celui  de  Thoutmôsis  IV.  Nous  publierons  ailleurs  cette  pièce  importante. 


8  II.  —  Reédification  des  colonnes  28,  26,  97,  28,  29, 
39,  33,  3i,  35,  36,  37,  38. 

Dès  que  le  retrait  des  eaux  d'infiltration  nous  permit  de  reprendre  nos 
travaux  avec  sécurité,  j'attaquai  la  reédification  de  la  colonne  96.  Nous  en 
avions  refait  les  fondations  l'an  passé,  avec  béton  et  poutres  de  fer  de  même 
que  pour  les  colonnes  précédentes  :  en  décembre  1908,  je  la  remontai 
jusqu'à  six  mètres  de  hauteur  comme  ses  voisines. 

Cela  fait,  il  s'agissait  d'élever  toutes  les  colonnes  jusqu'à  l'abaque.  Nous 
n'avions  ni  poutres  de  longueur  suffisante,  ni  palans  qui  nous  permissent 
de  construire  des  chèvres  assez  hautes  pour  élever  chaque  pierre  en  la 
prenant  sur  le  sol  même,  mais  la  descente  des  architraves  ko-h^,  /ig-SS, 


'''  Annales  du  Service  des  Antiquités,  1900,  t.  I,  p.  196. 
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58-G7  mettait  à  notre  disposition  une  niasse  de  terre  qu'ii  nous  était 
facile  d'utiliser.  Nous  l'employâmes  à  disposer  autour  des  colonnes  un  remblai 
sur  lequel  nous  établîmes  la  chèvre  et  le  palan  différentiel.  Cette  manoeuvre 
offrait  l'avantage  de  dégager  les  colonnes  60,  /19,  58,  67  de  la  terre  où 
nous  les  avions  ensevelies  pour  descendre  leurs  architraves.  Tandis  qu'un 
petit  plan  incliné  amenait  les  segments  des  colonnes  à  redresser  du  maga- 
sin à  pied  d'oeuvre,  un  autre  plan  conduisait  au  magasin  les  segments 
supérieurs  des  colonnes  à  déposer.  Le  système  établi  de  la  sorte,  la  reédi- 
fication des  douze  colonnes  demandait  sans  doute  beaucoup  de  soins  et  de 
patience,  mais  elle  ne  présentait  aucune  difficulté  matérielle.  Tous  les  seg- 
ments avaien  t  été  classés  en  1 1)  0  0- 1  9  0 1 ,  de  telle  sorte  qu'on  pût  aisément  les 
enlever  et  les  remettre  en  place  :  la  reconstruction  s'acheva  le  3  juillet  1 90  A , 
jusques  et  y  compris  les  cliapiteaux.  Les  abaques  seront  remontés  l'an 
prochain,  et  c'est  à  leur  intention  que  je  n'ai  pas  fait  disparaître  le  remblai. 
Notre  tâche  ne  s'arrêtera  pas  là.  Les  colonnes  une  fois  debout,  il  faudra, 
ainsi  que  vous  en  avez  pris  l'engagement  dès  le  début,  les  ancrer  par  le  haut 
et  les  relier  entre  elles  pour  prévenir  une  catastrophe  nouvelle.  Le  projet 
présenté  jadis  par  le  Ministère  des  Travaux  publics  prévoyait  un  contre- 
ventement  de  liens  de  fer  et  de  colliers,  passés  au  cou  des  colonnes  sous  le 
chapiteau,  mais  cette  combinaison,  excellente  pour  assurer  la  solidité,  aurait 
détruit  entièrement  l'effet  artistique  du  monument.  Vous  avez  proposé  de 
le  remplacer  par  un  système  d'architraves  composites,  formées  de  plaques 
de  ciment  ou  de  béton  armé,  qui  dissimuleraient  des  poutres  en  fer  passées 
de  colonne  en  colonne  et  fixées  à  la  partie  supérieure  du  chapiteau.  Cette 
consolidation  devra  s'étendre  à  toutes  les  colonnes,  et  peut-être  convien- 
drait-il de  rétablir  le  toit  plat  qui  jadis  recouvrait  la  salle  entière.  Pour  le 
moment,  l'entrepreneur  bien  connu,  M.  Charvaut,  a  bien  voulu  mettre 
gracieusement  à  notre  disposition  un  de  ses  contremaîtres  les  plus  habiles 
à  la  fabrication  du  ciment  armé  :  cet  homme  formera  une  équipe  capable 
d'exécuter  en  cette  matière  les  architraves  et  la  liaison  des  colonnes  antiques. 

8  m.  —  Travaux  divers. 

Les  travaux  de  nature  diverse,  mentionnés  dans  vos  instructions  de  cette 
année,  ont  été  exécutés  entre  temps. 
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La  partie  de  la  salie  des  Caryatides  qui  restait  à  explorer  au  nord  de 
l'obélique  d'Hatshopsitou  a  été  déblayée  complètement,  et  trois  des  carya- 
tides du  mur  de  l'est,  qui  gisaient  à  terre  depuis  bien  des  années,  ont  été 
redressées  à  leur  place  antique.  J'ai  par  la  même  occasion  étudié  les  moyens 
à  employer  pour  consolider  le  sanctuaire  de  granit,  et  pour  le  débarasser 
des  blocs  qui  l'encombrent.  J'ai  étayé  deux  des  pierres  du  plafond  par  un 
appareil  en  double  T,  accroché  à  une  poutre  armée  que  j'ai  posée  sur  la 
face  supérieure  du  plafond;  la  charge  a  été  reportée  de  la  sorte  sur  les 
murs  extérieurs  de  granit.  La  remise  en  place  des  autres  blocs  présentera 
des  difficultés  :  vous  avez  bien  voulu  la  différer  jusqu'au  moment  où,  les 
travaux  de  la  salle  hypostyle  étant  terminés,  nous  serions  libres  de  reporter 
nos  efforts  principaux  sur  ce  point. 

Pour  répondre  à  l'intention  où  vous  êtes  de  reprendre  la  publication  du 
Catalogue  général  commencé  par  M.  de  Morgan,  et  cela  par  la  reproduction 
intégrale  des  bas-reliefs  et  des  inscriptions  du  temple  de  Ramsès  III,  j'ai 
consolidé  l'aile  est  de  ce  temple,  et  déblayé  toute  la  partie  extérieure  du 
sanctuaire,  qui  était  à  moitié  ensevelie  sous  les  décombres.  Les  travaux  et 
les  découvertes  de  cette  campagne  ne  m'ont  pas  permis  de  pousser  bien 
loin  celte  entreprise,  que  j'espère  pouvoir  mener  plus  activement  l'hiver 
prochain. 

Enfin,  au  VU"  pylône,  je  me  suis  efforcé  de  classer  les  beaux  blocs  de 
calcaire  qui  provenaient  de  la  porte  d'Aménôthès  !"('),  et,  au  cours  de  ce 
travail,  j'ai  constaté  que  quelques  blocs  nous  manquaient  encore,  qu'il 
importait  de  trouver  avant  de  commencer  la  reédification  de  ce  bel  édifice. 
La  fouille  de  1909  n'avait  porté  que  sur  860  mètres  carrés,  quand  le 
terrain  en  mesurait  3, 2 00;  il  y  avait  donc  intérêt  à  la  reprendre,  et,  sitôt 
que  vous  m'y  eûtes  autorisé  par  votre  lettre  n"  1 1 0  en  date  du  1 5  décembre 
igoS,  je  mis  une  équipe  de  bons  ouvriers  à  l'œuvre.  Leur  succès  fut 
rapide ,  car,  le  1 7  décembre ,  quelques  heures  après  le  premier  coup  de 
pioche,  à  la  profondeur  de  0  m.  70  cent,  à  peine,  de  nombreux  blocs  de 
calcaire  reparurent  à  la  lumière.  Ils  étaient  décorés,  comme  les  premiers, 
de  bas-reliefs  d'une  finesse  admirable.  Les  plus  anciens  portaient  les  car- 

''•  Cf.  Annales  du  Service  des  Antiquités,  1901,  t.  II,  p.  aCS  et  seq.,  et  1908,  t.  IV, 
p.  1  et  seq. 
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touches  d'Aménôtliès  I",  mais  d'autres,  qui  semblent  avoir  appartenus  à  un 
autre  monument,  étaient  au  nom  de  Thoulmôsis  II,  de  Halshopsilou,  de 
Thoutmôsis  III  et  de  la  princesse  Nofriouri.  J'en  commençais  le  classement 
et  le  rapprochement,  quand  j'eus  la  bonne  fortune  de  faire  la  connaissance 
d'un  architecte  allemand,  M.  Henri  Wefels,  qui,  pour  raison  de  santé, 
passait  l'hiver  à  Louxor.  II  m'offrit  gracieusement  de  m'aider,  et  il  le  fit 
avec  tant  de  dévouement  que  je  ne  saurais  trop  le  remercier  de  son  concours. 
La  besogne  était  longue,  méticuleuse,  et  elle  demandait  une  assiduité,  que, 
pris  par  d'autres  travaux,  je  ne  pouvais  y  apporter  à  cette  époque.  Je  trouvai 
en  M.  Wefels  un  collaborateur  infatigable  autant  qu'habile,  et  c'est  grâce  à 
lui  que  nous  pouvons,  dès  à  présent,  nous  faire  une  idée  de  la  nature  et 
des  dispositions  du  monument  dédié  à  Amon  par  Aménôthès  I". 

§  IV.  —  Statues,  statuettes,  stèles,  bronzes  et  monuments  divers. 

Les  blocs  qui  composaient  les  monuments  d'Aménôthès  I"",  des  Thout- 
môsis et  d'Hatshopsîtou,  couvraient  une  bande  de  terrain  large  d'à  peine 
dix  mètres,  orientée  presque  nord-sud.  A  l'est,  les  pierres  étaient  plus  ou 
moins  éparses,  à  l'ouest  elles  ne  dépassaient  pas  une  ligne  fictive  fort  nette, 
courant  nord-sud.  L'absence  de  martelages  ammoniens  faisait  remonter 
le  dépôt  et  l'enfouissement  des  blocs  antérieurement  à  Aménôthès  IV.  Le 
26  décembre  igoS,  à  l'est  des  blocs,  nos  ouvriers  rencontrèrent  une  large 
dalle  d'albâtre,  haute  de  deux  mètres,  qui,  retournée,  se  trouva  être  une 
grande  et  belle  stèle  de  Séti  I".  Elle  était  exactement  pla'cée  à  18  m.  30  cent, 
à  l'est  du  mur  du  traité  des  khétas  et  à  2  5  mètres  au  sud  de  la  porte  menant 
à  l'obélisque  de  Thoutmôsis  I".  Elle  était  située  à  0  m.  5o  cent,  à  peine  au- 
dessous  du  niveau  du  sol  à  l'époque  où  le  temple  n'était  pas  enfoui.  Sa  date 
indiquait  que  son  dépôt  en  cet  endroit  était  postérieur  à  celui  des  blocs 
d'Aménôthès  I"  et  des  Thoutmôsis.  Elle  était  face  en  bas,  couchée  non  sur 
la  terre  mélangée  de  gravats  et  de  poterie ,  comme  c'est  généralement  le 
cas  à  Karnak,  mais  sur  du  sable  de  rivière  mélangé  parfois  de  terre  limo- 
neuse sans  cailloux.  La  stèle  fut  emportée,  et,  la  fouille  étant  reprise,  nous 
nous  aperçûmes  alors  que  la  stèle  n'était  séparée  que  par  quelques  centi- 
mètres de  sable  de  trois  statuettes,  celles  de  Kliai,  d'Amenemhaît  et  de 
Si  roi;  puis,  au  sud  de  la  stèle,  mais  à  un  niveau  plus  bas,  nous  relevâmes 


I 
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une  très  belle  statue  saïte  intacte,  celle  d'Ahmès,  fils  de  Pchelchons,  les 
pièces  d'une  statue  d'Harmhabi  portant  sur  les  jambes  un  laitier  provenant 
de  la  fusion  d'une  matière  quelconque,  un  fragment  de  corniche  en  granit, 
des  morceaux  d'un  colosse  de  Ramsès  II  en  albâtre,  deux  têtes  de  grandes 
statues  d'Ousirtasen  111,  des  fragments  d'un  groupe  d'Amon  et  d'Harmhabi 

en  albâtre,  des  fragments  d'une  stèle  de  Thoutmôsis  III  en  granit  rose 

La  série  ne  devait  s'interrompre  que  le  16  juin  190/1. 

Les  résultats  scientifiques  de  cette  découverte,  qui  est  loin  d'être  terminée, 
ont  déjà  été  résumés  dans  deux  travaux  spéciaux,  dont  l'un,  présenté  à 
l'Institut  Egyptien  dans  sa  séance  du  7  novembre  1  go/i ,  est  intitulé  :  Sur  les 
nouvelles  découvertes  de  Karnak,  tandis  que  Vautve,  inlûuié:  Renseignements 
sur  les  dernières  découvertes  de  Karnak,  a  paru  dans  le  Recueil  des  travaux 
relatifs  à  la  philologie  et  à  l  archéologie  égyptiennes  et  assyriennes '■^K  La  publi- 
cation in-extenso  des  monuments  provenant  de  la  cachette  ou  Javissa  de 
Karnak  aura  lieu  dans  le  Catalogue  général  des  antiquités  égyptiennes  du 
Musée  du  Caire.  J'en  ai  déjà  presque  entièrement  terminé  le  manuscrit,  et 
M.  Brugsch  bey  a  bien  voulu  faire  les  photographies  qui  accompagneront 
cette  publication.  Nos  recherches  n'ont  pris  fin  qu'au  mois  de  juin,  quand 
les  eaux  d'infiltration  commencèrent  à  remonter  :  l'excavation  fut  alors 
comblée  avec  de  la  terre,  afin  d'éviter  tout  larcin  pendant  la  suspension 
des  travaux.  La  foidlle  de  la  cachette  a  été  particulièrement  pénible.  Les 
eaux  d'infiltration,  qui  étaient  très  hautes,  envahissaient  sans  cesse  les 
chantiers,  et  c'est  en  pleine  boue  qu'il  fallait  aller  retirer  les  statues.  Nos 
réis,  nos  portefaix  et  nos  ouvriers  ont  été  parfaits,  courageux  et  persévé- 
rants :  je  ne  saurais  trop  les  louer.  Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  remercier 
MM.  Guétin  et  Charvaut  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  gracieusement  une 
excellente  pompe  d'épuisement. 

Je  donne  ici,  comme  document  pour  les  Annales,  la  liste  énumérative 
des  objets  trouvés  dans  la  cachette  de  Karnak ,  renvoyant  aux  publications 
mentionnées  plus  haut  pour  plus  de  détails  : 

Quatre  cent  cinquante  statues  de  toutes  dimensions,  colosses  et  figu- 


'''  Recueil  de  travaux,  igo^,  t.  XXVII,  p.  63  et  seq. 

Annales,  igoi.  18 
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rines  en  granit,  calcaire,  basalte,  brèche,  racine  d'émeraude l^',  grès,  bois 
pétrifié,  ivoire,  bronze,  etc.; 

DLx  sphinx  en  granit  noir,  albâtre,  calcaire; 

Cinq  animaux  sacrés,   cynocéphales,   vaches,   bélier  en   granit    rose, 
granit  gris ,  calcaire ,  albâtre  ; 

Quatre  yeux  de  statues  colossales,  longs  de  o  m.  3o  cent.,  en  bronze, 
ivoire  et  obsidienne; 

Quinze  stèles  en  granit  rouge,  granit  noir,  albâtre,  calcaire,  brèche  verte; 

Six  vases  en  granit  noir,  albâtre,  calcaire,  magnésite; 

Deux  autels  en  granit  noir; 

DeiLx  petits  naos  dorés; 

Une  statuette  funéraire  d'Aménôthès  III  et  des  têtes  de  canopes; 

Deux  petits  obélisques  en  basalte  et  un  autre  en  granit  rose; 

Cinq  fragments  de  coudées  en  basalte  ; 

De  très  nombreux  morceaux  de  racine  d'émeraude.  taillés  à  angles  varia- 
bles, polis  sur  une  face,  réunis  à  leurs  voisins  par  des  clous  de  bronze; 

Un  fragment  d'équerre  à  45  degrés,  en  silex  poli; 

Une  bague  en  or  de  Nofrititi,  femme  d'Aménôthès  IV; 

De  nombreuses  pépites  d'or; 

Trois  fragments  de  bas-reliefs  en  bronze; 

De  grands  hiéroglyphes  en  bronze  ; 

Huit  mille  statues  et  statuettes  d'Osiris  en  brome  doré.  L'une  d'entre 
elles  ne  mesure  pas  moins  de  i  m.  3o  cent. 

m. 

VOLS   D'ANTIQUITÉS. 

La  maison  du  Service  des  Antiquités,  que  j'ai  construite  voici  bientôt 
dix  ans,  a  été  édifiée  simplement  et  à  peu  de  frais.  La  maçonnerie  a  été 

Cl  Voir  sur  ce   minéral  le   mémoire  p.  ii  6  à  i  a  i .  La  racine  ou  prime  d'éme- 

de  M.  DE  Rozi'ere  ,  De  la  conslitution  phy-  raude  s'appeUe  aussi  béryl  ou  aiguë  ma- 

sique  de  l'Egypte,  dans  la  Description  de  rine;  c'est  le  ziberdjed  arabe. 
l'Egypte,  édition  Panckouke,  tome  XXI, 
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faile  de  moëilons  provenant  du  temple,  liés  entre  eux  par  du  limon  du  Nil 
dans  lequel  sont  mêlés  quelques  brins  de  paille;  un  simple  crépi  de  Mb 
(argile  de  Khôzam)  couvre  cet  appareil  primitif.  Les  portes  sont  en  bois 
assez  mince  et  les  toits  en  tiges  de  palmier.  Le  bureau,  de  construction 
plus  récente,  est  couvert  de  planches  et  a  reçu  un  crépi  de  chaux;  j'y 
déposai  les  antiquités  de  petites  dimensions  que  les  fouilles  ramenaient 
chaque  jour. 

A  Louxor,  où  tout  le  monde  est  plus  ou  moins  marchand  d'antiquités 
et  vit  le  plus  souvent  de  ce  trafic,  les  premiers  succès  des  fouilles  firent 
grand  bruit.  La  statuette  d'Amenemhaît ,  qui  est  taillée  dans  une  pierre  verte 
que  je  crois  être  la  racine  d'émeraude  d'Egypte,  avait  eu,  dès  son  apparition, 
un  succès  de  haute  estime  auprès  des  ouvriers,  et,  par  contre-coup,  auprès 
de  ceux  qui  s'occupent  du  recel  et  de  la  vente  des  antiquités  dérobées  chaque 
année  au  cours  des  fouilles,  et  qui  ont,  sans  cesse,  des  agents  parmi  nos 
ouvriers.  En  même  temps  que  vous  appreniez  à  Assouân  la  découverte  de 
statues  d'émeraude  et  d'or,  on  parlait  déjà  au  Caire  d'un  vol  possible,  et 
j'en  étais  menacé  moi-même.  Les  fouilles  étaient  confiées  pendant  la  nuit 
à  la  garde  des  ghafirs  du  Service  des  Antiquités,  auxquels  étaient  adjoints 
quelques  autres  ghafirs  irréguliers,  payés  sur  notre  fonds  spécial.  Six  autres 
gardiens,  armés,  montaient  la  garde  chaque  nuit  sur  les  deux  faces  de  la 
maison  du  Service  dont  le  bureau  faisait  angle,  et  il  semblait  que  ces 
précautions  devaient  être  suffisantes. 

Les  gens  du  Saîd  ont  l'imagination  assez  vive  et  créent  facilement  des 
légendes;  sauf  de  preuves,  je  raconterai  comme  légende  ce  que  le  plus  petit 
gamin  de  Louxor  ou  de  Karnak  dit  être  la  vérité.  Un  marchand  d'antiquités 
de  Louxor  aurait  corrompu  les  gardiens  qui  veillaient  la  nuit  autour  du 
bureau,  et,  pour  les  décider  au  vol,  il  aurait  avancé  dix  livres  à  Moustapha 
Hammadi,  un  de  nos  gardiens.  Le  i  i  janvier  igo/i,  un  de  nos  chiens  de 
garde  mourut  empoisonné  ;  je  pense  que  cet  empoisonnement  doit  avoir  une 
corrélation  avec  le  vol  prémédité.  Les  antiquités  étaient  alors  disposées  de 
la  façon  suivante  dans  notre  bureau.  Le  long  du  mur  sud  étaient  deux 
étagères  très  fortes  chargées  de  monuments.  Le  1 4 ,  j'avais  transféré  la 
statuette  d'Amenemhaît  du  rayon  inférieur  qu'elle  occupait  jusqu'alors  sur 
l'étagère  près  de  la  porte  au  rayon  supérieur,  et  je  l'avais  remplacée  le  i  6 
par  la  statuette  de  Siroï,  que  j'avais  fini  de  copier  et  de  photographier. 
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La  statue  de  Khaî  remplaça  celle  de  Siroï  sur  ma  table  à  écrire.  Le  17  au 
soir,  les  gardiens  étaient  tous  à  leur  poste  à  1 1  heures.  Le  lendemain  matin, 

je  fus  réveillé  par  les  cris  du  domes- 

tique  qui,  entrant  pour  son  service 

1  pi  dans  le  bureau,  avait  vu  un  des  murs 

percé  en  B  et  constaté  la  disparition 
MAGASIN.  jg  jg  statuette  de  Khaî.  Le  vol  avait  été 

^^^^^— —  pratiqué  avec  la  plus  grande  simplicité. 
Les  voleurs  avaient  escaladé  le  mur 
du  magasin  en  A ,  descellé  facilement 
les  pierres  du  mur  en  B,  pratiqué  un 
trou  d'homme  entre  le  mur  et  une 
armoire,  pénétré  dans  le  bureau,  allumé  six  allumettes  de  la  boîte  qui  se 
trouvait  sur  la  table  à  écrire,  pris  une  serviette  de  toilette  au  lavabo,  pour 
envelopper  sans  doute  une  statuette,  et  emporté  celles  de  Siroï  et  de  Khaî; 
celte  dernière  l'avait  été  au  lieu  et  place  de  celle  d'Amenembaît.  De  l'examen 
même  du  vol,  il  ressortait  que  les  voleurs  avaient  agi  avec  précision,  sur 
commande,  car  sans  cela  il  leur  aurait  été  facile  de  s'emparer  d'autres 
antiquités  de  défaite  plus  commode  et  de  valeur  au  moins  aussi  grande. 

En  même  temps  que  j'avertissais  la  police  de  Louxor,  je  vous  prévenais 
immédiatement,  car  vous  étiez  alors  de  passage  à  Tbèbes.  Les  soupçons 
s'étaient  immédiatement  portés  sur  les  six  ghafirs  de  la  maison  et  sur  un 
septième  à  eux  adjoint  par  le  Service  des  Antiquités  :  je  retins  ces  gens 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  police.  Celle-ci  reconnut  que  le  Irou  pratiqué  dans 
la  muraille  était  de  dimensions  assez  restreintes  pour  que  le  corps  du  ou 
des  voleurs  fût  écorché.  Les  sept  ghafirs  furent  déshabillés,  et  l'on  constata 
que  trois  d'entre  eux  présentaient  aax  épaules  et  aux  bras  des  écorchures 
toutes  récentes,  ne  pouvant  s'expliquer  que  par  le  passage  par  le  trou  du 
mur  :  c'étaient  les  nommés  Ibrahim  Abd  el  Gader,  Tewfik  Abd  el  Bari  et 
Moustapha  Hammadi ,  qui  nous  avaient  été  fournis  par  l'omdèh  du  village 
voisin  comme  sujets  de  confiance.  Un  chercheur  de  pistes  examina  les  traces 
de  pas  laissées  par  les  voleurs  et  confirma  ces  premières  charges;  puis,  une 
enquête  faite  rapidement  sur  les  antécédents  de  ces  gens,  nous  apprit  qu'ils 
étaient  des  malfaiteurs  dangereux ,  et  qu'ils  avaient  subi  plusieurs  condam- 
nations pour  vol.  Saad  bey  Arsani,  chef  du  parquet  de  Louxor,  commença 
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immédiatement  l'instruction  de  cette  affaire,  en  même  temps  que  le  mamour 
markaz  de  Louxor,  Mahmoud  Fahmy  Koutrizada,  cherchait  à  retrouver  les 
statues  volées.  De  votre  côté  vous  rédigiez  immédiatement  l'avis  suivant, 
qui,  accompagné  de  la  photographie  des  objets  volés,  était  adressé  aux 
marchands  d'antiquités  et  à  tous  ceux  qui  en  trafiquent  plus  ou  moins.  Il 
était  affiché  dans  les  hôtels,  dans  les  bateaux-touristes,  et  les  journaux  le 
reproduisirent  : 

K  II  a  été  volé  dans  la  maison  du  Service  des  Antiquités  à  Karnak  dans  la 
nuit  du  17  au  18  janvier  igo/i,  deux  statuettes  à  savoir  : 

R  1°  Une  statuette  en  albâtre,  intacte,  haute  de  0  m.  4  1  cent.,  repré- 
sentant un  homme  accroupi ,  les  deux  bras  croisés  sur  les  genoux  et  la  tête 
posée  sur  les  mains.  Devant  lui,  entre  les  deux  genoux,  est  placé  un  petit 
naos  rectangulaire,  dans  lequel  est  debout  une  figure  en  relief  du  dieu 
Amon,  les  deux  bras  pendant  le  long  du  corps,  la  coiffure  avec  les  deux 
plumes  sur  la  tête.  La  statue  porte  sur  les  deux  côtés  deux  inscriptions 
hiéroglyphiqiies ,  l'une  de  cinq  lignes  horizontales,  allant  du  côté  droit  au 
côté  gauche,  l'autre  d'une  ligne,  autour  de  la  chapelle  qui  contient  le  dieu. 

«2°  Une  statuette  en  granit  gris,  intacte,  haute  de  0  m.  /lo  cent., 
représentant  un  homme  accroupi,  les  deux  bras  croisés  sur  les  genoux,  la 
tête  posée  sur  les  mains.  Une  inscription  hiéroglyphique  de  quatre  lignes 
est  gravée  sur  le  devant,  et  elle  se  continue  sur  les  côtés  et  par  derrière  : 
le  cartouche  de  Ramsès  II  est  gravé  à  plat  sur  l'épaule  droite. 

«  Les  personnes  qui  auront  connaissance  de  l'endroit  oij  se  trouvent  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  statues  sont  priées  d'en  donner  avis  au  Service  des 
Antiquités.  Tous  ceux  qui  les  détiendraient  et  auxquels  elles  auraient  été 
offertes  en  achat  ou  qui  les  auraient  achetées,  sont  prévenus  qu'en  les 
acceptant  ou  en  les  gardant  ils  s'exposent  aux  peines  prévues  par  la  loi 
contre  les  receleurs  des  objets  volés,  n 

Le  Directeur  général, 
Signé  :  G.  Maspero. 

Cette  mesure  eut  pour  effet  de  faire  réfléchir  les  marchands  d'antiquités  ; 
plusieurs,  tant  à  Louxor  qu'au  Caire,  m'ont  confessé  que  sans  elle  nous 


—  278  — 

n'aurions  jamais  pu  rentrer  en  possession  des  deux  statues  volées,  et  j'avoue 
qu'ils  en  convenaient  avec  quelque  rancune.  Les  statues,  la  nuit  du  vol, 
avaient  été  cachées  dans  la  maison  de  Chaât  Osman,  près  le  pylône  de 
Khonsou,  et  transportées,  dès  le  lendemain  matin,  avant  que  l'éveil  ne  fût 
donné,  dans  celle  de  son  frère  Abd  el  Hakim  Osman  au  Torah  el-Tahtaniéli. 
Là,  grâce  aux  mesures  prises  tant  par  vous  que  par  le  parquet  et  le 
markaz  de  Louxor,  elles  durent  attendre,  malgré  les  réclamations  de  celui 
qui  avait  baillé  les  dix  livres  d'avance.  D'ailleurs,  Chaât  et  Abd  el  Hakim 
trouvaient  la  somme  trop  faible  et  il  espéraient  trouver  un  acheteur  plus 
sérieux;  bientôt  toutefois,  sentant  que  les  investigations  de  la  police  abouti- 
raient, ils  songèrent  à  faire  disparaître,  voire  à  briser,  les  statues.  Les 
recherches  de  Saad  bey  Arsani  et  de  Mahmoud  Fahmi  Koutri/ada  vinrent 
mettre  un  terme  à  leurs  démêlés  et  à  leurs  incertitudes.  Le  i"  février  190/1, 
la  ferme  d'Abd  el  Hakim  Osman  fut  cernée  par  leurs  soins,  et  la  perqui- 
sition faite  par  eux  amena  la  découverte  de  deux  statues  dans  lesquelles  je 
reconnus  immédiatement  celle  de  Siroï  et  de  Khai.  Elles  étaient  cachées 
dans  une  petite  chambre  au  premier  étage,  sous  de  la  menue  paille.  Chaât 
Osman  et  Abd  el  Hakim  Osman  furent  arrêtés  le  jour  même,  et  l'instruction 
continua.  Vous  avez  assisté  à  l'un  des  interrogatoires  et  vous  vous  êtes 
rendu  compte  que  la  tâche  de  Saad  bey  Arsani  était  loin  d'être  facile. 
Tous  les  inculpés  niaient.  Osman  jurait  qu'Abd  cl  Hakim  n'était  pas  son 
frère.  Un  autre,  Tewfik  Abd  el  Bari,  disait  que  ses  écorchures  provenaient 
de  ce  qu'il  grattait  sa  vermine.  Saad  bey  ne  se  déconcerta  pas  devant  tant 
de  dénégations,  et  l'affaire  fut  appelée  le  16  février  devant  le  Tribunal  de 
Louxor,  présidé  par  Ibrahim  bey  Zaki.  Ibrahim  bey  Zaki,  avant  que  de 
rendre  son  jugement,  voulut  interroger  une  dernière  fois  les  accusés  sur  le 
lieu  même  du  délit.  Tout  le  village  de  Karnak  assistait  à  cet  interrogatoire 
au  grand  soleil,  et  parents  et  amis,  comptant  sur  un  acquittement  ou  sur 
une  peine  légère ,  encourageaient  les  inculpés  à  nier  encore.  Il  leur  fallut 
déchanter  quand,  de  retour  au  Tribunal  de  Louxor,  Ibrahim  bey  Zaki,  ne 
retenant  les  charges  que  contre  cinq  inculpés,  les  condamna  aux  peines 
suivantes  : 

Moustapha  Hammadi,  ghafir,  Ibrahim  Abd  el  Gader,  ghafir,  Chaât  Osman, 
receleur,  à  trois  ans  de  travaux  forcés  et  à  deux  ans  de  surveillance; 
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Tewjik  Abd  el  Bari,  ghafir,  à  trois  ans  de  travaux  forcés; 
Ahd  cl  Hakim  Osman,  à  deux  ans  de  travaux  forcés. 

Ce  fut  alors  un  beau  tapage  el  de  grands  cris.  J'avoue  n'avoir  jamais 
entendu  autant  de  malédictions  que  ce  jour  là.  et  je  confesse  que  le  Service 
des  Antiquités  en  reçut  la  majeure  partie.  Les  cinq  condamnés  ayant 
appelé  du  jugement,  l'afTaire  fut  présentée  devant  le  Tribunal  du  Caire,  où 
les  peines  furent  confirmées,  sauf  pour  Abd  el  Hakim  Osman  qu'on 
acquitta. 

Un  autre  vol,  de  moindre  importance  fut  perpétré  fin  avril.  Sur  les 
incitations  d'un  jeune  marchand  d'antiquités,  Yacine  Mahmoud,  de  karnak, 
deux  de  nos  petits  ouvriers,  Saïd  Mohammed  et  Abd  ul-Méguid  Genaoui, 
dérobèrent  trois  statuettes  provenant  des  fouilles.  Lors  du  jugement,  je 
demandai  moi-même  l'indulgence  du  Tribunal  pour  les  deux  petits  voleurs, 
prétendant  que  le  véritable  coupable  était  l'instigateur.  Vu  leur  jeune  âge, 
les  trois  inculpés  ne  furent  condamnés  qu'aux  peines  corporelles,  dont 
l'usage  venait  d'être  rétabli  :  Yacine  Mahmoud,  le  marchand  d'antiquités, 
reçut  vingt  coups  de  canne  de  jonc,  et  Saïd  Mohammed  et  Abd  ul-Méguid 
Genaoui  en  reçurent  chacun  dix  pour  leur  part. 

J'ai  communiqué  la  partie  de  mon  rapport  qui  concerne  les  vols  advenus 
l'an  passé  à  Karnak  à  Mahmoud  Fahmy  Koutrizada,  mamour  markaz  de 
Louxor,  afin  qu'il  pût  corriger  les  erreurs  qui  auraient  pu  se  glisser,  car 
mes  renseignements  provenaient  d'autres  sources  que  les  siens.  Voici  la 
réponse  qu'il  m'a  adressée  : 

Louxor,  le  à  dëcembre  1906. 

Cher  M.  Legrain, 

Je  ne  vois  rien  à  ajouter  à  votre  rapport.  Vous  avez  décrit  l'affaire  d'une 
manière  simple  et  exacte,  et  tous  les  points  importants  y  ont  eu  leur  place. 
Je  crois  que  vous  l'avez  si  bien  rédigé  pour  ne  pas  me  laisser  ajouter  un 
mot.  Je  ne  vous  garde  pas  rancune  pour  cela. 

Bien  à  vous , 

Signé  :  Fahmv. 
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Teis  sont,  Monsieur  le  Directeur  générai,  les  principaux  faits  et  les 
résultats  acquis  pendant  cette  longue  campagne,  la  neuvième  que  nous 
passons  à  Karnak.  Partis  le  28  septembre  lyoS,  nous  sommes  revenus 
le  8  juillet  190/1,  sans  avoir  eu  le  moindre  accident  à  déplorer,  pas  plus 
d'ailleurs  que  les  précédentes  années. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  mon 
profond  respect. 

G.  Legrain. 


NOTES  D'INSPECTION 


M.  GEORGES  LEGRAIN. 


XVI. 


LE  PROTOCOLE  ROYAL  D'OSORKON  IL 


Le  protocole  royal  complet  d'Osorkon  II  ne  se  trouve  ni  dans  le  Kônigs- 
buch  de  Lepsius  ni  dans  le  Livre  des  Rois  de  MM.  Brugsch  et  Bouriant. 
Les  documents  suivants  vont  nous  le  faire  connaître. 

1°  La  statuette  n"  77,  provenant  de  la  cachette  de  Karnak,  nous  montre 
un  homme  agenouillé  tenant  devant  lui  une  stèle.  C'est  le  quatrième  pro- 
phète d'Amon,  Djotthotiefankh,  surnommé  Nakhtefmouti,  déjà  connu  par 
d'autres  monuments.  Il  est  vêtu  d'une  grande  robe  plissée ,  par  dessus  laquelle 
est  jetée  une  peau  de  félin  dont  les  mouchetures  sont  figurées  par  des  cercles 
étoiles.  L'épine  dorsale  de  celte  peau,  de  la  tête  jusqu'à  la  naissance  de  la 
queue,  est  couverte  par  une  sorte  de  large  ruban ,  sur  lequel  sont  gravés  deux 
textes  verticaux  partant  de  l'épaule  gauche  sur  laquelle  la  peau  est  jetée. 

Le  texte  d'avant  est  ainsi  conçu  :  i0j\^ 


^  +  !i;:r 


(3E^S]|  ^  •^^  ^  "  (SSI  ^  s**!  M  M  I  '  et  celui  d'arrière 


^i,]"^2Tl^— ' 


¥(Î 


La  variante  du  nom  d'Osorkon,  fv  ^  |  ^1  semble  être  une  excellente 
transcription  du  Sargon  assyrien ,  et  je  la  crois  bonne  à  noter. 


Le  nom  d'Horus    "^  *  ^  f     =  ^l  l'oubli  de  la  mention  ^  *  ,  qui  est 
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adjointe  d'ordinaire  au  nom  d'Osorkon ,  pourraient  faire  penser  à  quelque 
Osorkon  mal  défini,  puisque  le  nom  d'Horus  dOsorkon  II,  déjà  mentionné 


au  Livre  des  Rois,  est    JJ  »|  ^ 


En  fait,  le  nom  d'Horus  Ka-nakiu-kliamoïs  fut  un  nom  d'Horus  que  por- 
tèrent un  grand  nombre  de  rois ,  en  tant  que  régnants  sur  la  Thébaïde ,  et 
j'ai  déjà  montré  que  Païnotmou  II  le  portait  dans  le  temple  d'Osiris  neb-ankh , 

au  lieu  de  celui  de   J5  \  i 


=  ,  sous   lequel  il   est  connu  au  Livre  des 


Bo 


(1) 


a°  La  statuette  de^  \  "  iS  nJ  (n°  2  8(5 ,  albâtre,  haut,  o  m.  59  cent., 
cachette  de  Karnak)  vient  nous  fournir  un  document  qui  corrobore  cette 
opinion.  Ce  personnage  est  vêtu  de  même  que  Nakhlefmouti ,  et  il  porte  les 
mêmes  insignes.  Les  textes  gravés  sur  le  ruban  couvrant  l'épine  dorsale  de 
la  peau  de  félin  fournissent  les  variantes  suivantes  :  Â.  Texte  d'avant  : 


d'arrière  :  ^  ^  J,  J  4=  —  î  •  I  y^  :^  f  Jt 


^(J^^M 


;  5.  Texte 


3°  Il  existe  à  Karnak  une  inscription  en  lignes  verticales  qui  est  en  fort 
mauvais  état.  Les  fragments  en  sont  insignifiants.  Elle  est  gravée  sur  le  mur 
sud  de  l'hypostyle,  situé  au  nord  de  la  salle  aux  deux  piliers  de  granit  qui 
précède  le  sanctuaire.  Les  deux  textes  précédents  nous  permettent  de  l'at- 
tribuer à  Osorkon  II.  Elle  débute,  en  effet,  de  la  manière  suivante  :  ^^ 

H    ^  iîH-r:iiir:i*^^(iïïï^-cesnou- 

veaux  documents  peuvent  s'ajouter  à  ceux  qui  nous  étaient  déjà  connus, 
notamment  au  texte  trouvé  par  M.  Naville  à  Tell  Mokdam. 


'"'  Legrain,  Le  temple  et  les  chapelles  d'Osiris  à  Kamak.  Temple  d'Osiris-nehanhh , 
dans  le  Recueil  de  travaux. 
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XVII. 
UN  TEXTE  INÉDIT  DE  LA  REINE  HATSHOPSITOU. 

Quand  on  étudie  ies  deux  conslruclions  qui  sont  au  nord  et  au  sud  du 
sanctuaire  de  granit  à  Karnak,  on  constate  qu'elles  furent  antérieures  aux 
chambres  qu'y  ajouta  parallèlement  Thoutmôsis  III ,  et  qu'elles  formaient  un 
massif  terminé  par  un  angle  ou  mieux  par  un  tore. 

Quand  Thoutmôsis  III  bâtit,  au  nord  et  au  sud,  les  chambres  où 
Aménôthès  I"  et  lui-même  recevaient  un  culte  funéraire,  il  les  rattacha  aux 
angles  des  constructions  antérieures  au  moyen  de  deux  portes  qu'il  impro- 
visa de  la  façon  suivante,  au  moins  pour  l'angle  nord-ouest.  Il  découpa 
l'angle  de  la  banquette,  et  il  l'entailla  jusqu'au  plan  vertical  de  la  muraille 
ouest.  Au  nord,  il  ajouta  une  pierre,  qu'il  rejoignit  à  la  banquette  au  moyen 
d'une  queue  d'aronde,  et,  ces  assises  étant  ainsi  disposées,  il  y  superposa 
d'autres  pierres,  construisant  ainsi  le  montant  sud  de  cette  porte.  Il  couvrit 
alors  une  partie  d'inscription  gravée  à  o  m.  80  cent,  au-dessus  de  la  ban- 
quette. Elle  était  haute  de  0  m.  5o  cent,  et  composée  de  trois  lignes  hori- 
zontales, longues  actuellement  de  19  m.  60  cent.,  car  nous  ne  savons  pas 
comment  se  terminait  le  mur  à  l'est.  Ce  texte  fut  effacé  par  la  suite  et  il  n'en 
subsiste  de  visible  encore  que  quelques  signes  épars.  Je  crois  raisonnable 
de  penser  que  c'est  à  Thoutmôsis  III  que  nous  devons  attribuer  cette  œuvre 
de  destruction.  Son  zèle  cependant  n'alla  pas  jusqu'à  démolir  le  jambage 
de  la  porte  dont  nous  parlions  plus  haut,  et  c'est  grâce  à  cette  circonstance 
que,  en  déplaçant  provisoirement  un  des  blocs  de  ce  jambage,  nous  avons 
pu  retrouver  les  débuts  des  trois  lignes  qui  couvraient  un  mètre  de  la 
muraille. 

C'est  M.  Lacau  qui  les  entrevit  le  premier  et  qui  me  conseilla  le  déplace- 
ment de  la  pierre  qui  les  cachait.  Le  texte  est  écrit  de  droite  à  gauche  : 

lîZlJJPaiPi^pïUlf-— ■M^tc. 

u:'.^,'i^7!i--î^-.:. ..„,:.    : ^ic. 
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La  place  qu'occupa  ce  long  texte  est  celle  qui  est  dévolue  d'habitude  aux 
inscriptions  relatant  dans  quelles  conditions  avait  été  bâti  le  monument.  La 
date  de  l'an  XVII  pourrait  bien  être  celle  de  la  construction  de  cette  partie 
du  massif  de  Karnak;  elle  est  la  plus  élevée  que  nous  connaissions  encore 
du  règne  de  la  reine  Hatshopsitou. 

En  tout  cas,  de  ce  que  nous  avons  exposé  plus  haut,  il  semble  ressortir 
que ,  lorsqu'il  bâtit  la  porte  à  l'angle  nord-ouest  du  monument  d'Hatshop- 
sitou ,  Thoutmôsis  III  n'était  pas  encore  arrivé  à  la  période  où  il  mutila  les 
inscriptions  de  celle  qui  l'avait  précédé  sur  le  trône. 

Ceci  vient  s'ajouter  à  ce  qu'avait  déjà  dit  M.  Naville  '"  au  sujet  des  bas- 
reliefs  trouvés  en  1897  à  l'angle  nord-est  du  pylône  d'Aménôthès  II  à 
Karnak. 

G.  Legrain. 


'"'  G.  Legrain  et  E.  Naville,  L'angle  nord-est  du  pylône  d'Aménoplis  II  à  Karnak, 
dans  les  Annales  du  Musée  Guimei. 
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ERRATUM. 


Par  suite  d'un  accident  sui'venu  pendant  le  tirage ,  les  titres  de  plusieurs  des  planches 
du  mémoire  de  M.  Reisner,  publié  au  tome  V,  p.  loS-iog  des  Annales,  ont  été 
échangés.  Il  faut  les  corriger  comme  il  suit  : 

La  planche  III    a  pour  sujet  le  sujet  de  la  planche  VI 

—  I\ ,  1  —  VU,  a 

—  V,  9  —  IV,  1 

—  VI  —  ffl 

—  VII,  a  —  V,9 


I 


^Iiiiiaks  du  Service  des  AiUiquiles,  T.   V. 


PL  II 


).  Modcl  ol  a  Granan-  iipoii  tlie  coffin. 


6.   GiDiips  of  fii;urcs  lukiiig  and  hrcwinj;. 
J:.ir(waUons  iit  llcni-Ilcissaii  :    Tomb  of  Nrfcr-iJ 
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PL  m 


y.   l.)pciiiiig  '_>!  thc  outcr  cullin.  lo,   Opcning  ot  thc  iiinur  coniii. 

ExcaiHttiuns  al  Hrni-llussdii  :    Taiiib  of  Xcfcr-n. 
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^niiaks  du  Service  Jes  AnliquiUs,  T.    V. 


FI.   IV 
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19.   Box  l'or  the  viscera  below  thc  ColVin. 
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NOTES 

SUR 

LA  NAVIGATION  DANS  LA  CATARACTE  D'ASSOUAN 

AUX  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES 

DE    L'EMPIRE    ÉGYPTIEN 

PAR 
M.   R.  FOURTAU. 

En  novembre  igoS,  au  moment  où  je  partais  pour  Assouan,  désireux  de 
consacrer  les  loisirs  que  me  laisseraient  mes  travaux  à  une  étude  sur  la  géo- 
graphie physique  delà  cataracte,  je  demandai  à  M.  Maspero  si,  parmi  les 
nombreuses  inscriptions  que  l'on  avait  relevées  dans  les  environs  d'Assouan , 
il  ne  se  trouvait  pas  d'inscriptions  analogues  à  celles  qui  furent  gravées 
à  Semneb  sous  Amenhemat  111  et  qui  pourraient  me  donner  une  base 
d'évaluation  pour  le  calcul  de  l'érosion  fluviale  fi  travers  les  seuils  rocheux. 
Il  n'en  existe  malheureusement  pas,  et  l'étude  de  la  cataracte  m'en  a  montré 
les  causes;  mais  M.  Maspero  attira  mon  attention  sur  les  trois  inscriptions 

Aniinles,  igoD.  1 
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relevées  par  M.  E.  C.  Wilboiir  dans  l'île  de  Sehel  relatant  le  passage  de  la 
cataracte  par  les  armées  d'Ousortesen  III,  de  Thoutmôsis  I"  et  de  Thout- 
môsis  III,  au  cours  des  expéditions  de  ces  Pharaons  contre  les  Ethiopiens. 
Ces  trois  inscriptions  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  de  /raraux'"  d'après 
les  feuilles  volantes  distribuées  par  M.  Wilbour,  et  je  crois  qu'il  n'est  pas 
inutile  à  ma  thèse  d'en  reproduire  ici  la  traduction  française  d'après  les 
textes  et  la  traduction  anglaise  donnés  par  M.  Wilbour. 

I.  «L'an  8,  sous  S.  M.  le  roi  Ouserlesen  III  toujours  vivant.  Sa  Majesté 
«a  donné  ordre  de  faire  à  nouveau  ce  canal.  Son  nom  sera  :  La  plus  belle  des 
Kroules  d'Ousortesen  III.  Après  cela  Sa  Majesté  a  passé  ce  canal  pour  aller 
«écraser  les  vils  Ethiopiens.  La  longueur  de  ce  canal  est  de  i5o  coudées, 
«la  largeur  20  coudées,  la  profondeur  i5  coudées.  1 

II.  «L'an  3,  le  premier  mois  de  Chôm  et  le  99'"°  jour,  sous  Sa  Majesté 
«Thoutmôsis  I"  toujours  vivant.  Sa  Majesté  a  passé  ce  canal  dans  son 
«expédition  pour  fouler  aux  pieds  les  vils  Ethiopiens. n 

III.  «  L'an  00 ,  le  premier  mois  de  Chôm  et  le  29""  jour,  sous  Sa  Majesté 
et  Thoutmôsis  III  qui  donne  la  vie.  Sa  Majesté  a  ordonné  de  tailler  ce  canal 
«  après  l'avoir  trouvé  barré  par  les  rochers  qui  empêchaient  le  passage  des 
«vaisseaux.  Elle  a  franchi  ensuite  ce  canal,  se  dirigeant  vers  le  nord,  son 
«cœur  rempli  de  joie  d'avoir  détruit  ses  ennemis.  Le  nom  de  ce  canal  est 
«  Ouvrir  la  vote  heureuse  de  Thoutmôsis  III  toujours  vivant.  Les  pêcheurs 
«d'Eléphantine  creuseront  ce  canal  chaque  année,  n 

M.  J.  de  Morgan  ayant  entrepris  le  Catalogue  des  monuments  et  inscrip- 
tions de  l  Egypte  a  de  nouveau  recopié  et  publié  ces  inscriptions'-'.  Parlant 

'''  Recueil  de  travaux,  1890,  t.  XIII,  Sehel.  M.  de  Morgan,  en  effet,  dit  que  la 

p.  20Q.  Caiialiiiiig  the  Cataract,  by  E.  C.  montagne  où  se  trouvent  ces  inscriptions 

\Mlbour.  s'appelle  Bibi-Togog,    qu'il  traduit  par 

'"'  J.  DE  Morgan,  Catalogue  des  monu-  rmontagnede  Pepii.  JelaisseàM.  deMor- 

ments,  etc.,  1"  partie,  1. 1,  1896,  p.  79.  gan  la  responsabilité  de  la  traduction  de 

A  ce  propos  je  dois  relever  une  faute  de  Bibi  en  Pépi,  mais  Togog  en  barbarin  ne 

traduction  de  M.  de  Morgan  en  ce  qui  veut  pas  dire  rnionlagnei  mais  bien  cpied 

concerne  la  loponynu'e  des  Barbarins  de  de  la  montagnen  tel  pai"  exemple  le  mot 
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des  inscriptions  de  l'ile  de  Sehel  (Sehelnarté  des  Barbarins),  il  dit  :  «  Quelques- 
uns  même  ont  laissé  la  mention  de  faits  intéressants;  ainsi  Usortasen  III, 
Thoutmès  I"  et  Thoutmès  III  lors  de  leurs  expéditions  en  Ethiopie  ont  fait, 
ce  sont  leurs  graffiti  qui  nous  le  rappellent,  creuser  un  canal  pour  permettre 
à  leurs  barques  de  remonter  la  cataracte.  Ce  canal  n'est  pas  autrement 
indiqué;  mais  je  crois,  étant  donné  la  position  des  inscriptions,  qu'on  ne 
peut  le  chercher  ailleurs  que  dans  la  partie  du  fleuve  qui  sépare  aujour- 
d'hui Sehel  du  village  de  Mahattah.  Peut-être  des  rochers  entraînés  par  les 
eaux  barraient-ils  alors  le  lit  du  fleuve,  peut-être  l'île  tout  entière  était- 
elle  rattachée  au  continent,  on  ne  sait.  Les  mesures  indiquées  pour  ce  canal 
ne  permettent  guère  d'établir  avec  certitude  son  emplacement,  n 

Il  est  de  fait  que  si  l'on  veut  se  baser  sur  la  position  des  inscriptions,  on 
ne  peut  guère  chercher  ailleurs  que  dans  le  sud-est  de  l'île  de  Sehel  sous 
la  masse  de  granit  rose  qui  forme  la  montagne,  Gebel  Birbe,  oij  sont  gravées 
les  inscriptions  des  trois  Pharaons.  Dans  ce  cas  on  ne  trouvera  jamais  rien. 
J'ai  cru  que,  pour  résoudre  ce  problème  qui  me  paraissait  intéressant  au 
point  de  vue  de  la  navigation  dans  les  temps  antiques  à  travers  les  seuils  de 
la  cataracte,  il  était  bon  d'examiner  quelles  étaient,  étant  donné  la  situa- 
tion actuelle  des  seuils  de  la  cataracte,  les  conditions  de  la  navigation  avant 
la  construction  du  réservoir  d'Assouan.  J'interrogeai  donc  les  vieux  raïs 
barbarins  de  Chellal  et  d'Assouan  et  leur  réponse  unanime  fut  que  l'on  ne 
remontait  la  cataracte  que  du  côté  de  la  rive  gauche  du  Nil  par  Bab  el-Madaïk 
et  Bab  el-Kibir;  mais  qu'on  pouvait  la  descendre  aux  hautes  eaux  en  longeant 
la  rive  droite,  quoique  cela  fût  périlleux.  Pour  ceux  qui  connaissent  les  mate- 
lots barbarins,  il  est  évident  que  cette  marche  a  été  suivie  dès  les  temps 
reculés  et  que  les  raïs  Ghellahéhs  se  la  sont  transmise  par  tradition.  La 
nature  du  lit  du  bras  droit  du  Nil  de  Sehel  à  l'ile  de  Philœ  montre  en  effet 
l'impossibilité  de  la  navigation  en  remontant  la  cataracte  à  travers  le  dédale 
des  îlots  rocheux  qui,  de  Mahattah  à  l'emplacement  actuel  du  réservoir, 
encombrent  le  côté  droit  du  lit  du  Nil.  Ce  n'est  pas  un,  mais  cinq  ou  six 
chenaux  qu'auraient  dû  faire  creuser  Ousortesen  III  et  Thoutmôsis  III. 


Jebel  Togog  qui  ilfeigne  l'emplacement  du  harbarin  comme  en  arabe  se  tlil  actuelle- 
premier  villaffe  barbarin  au  snd  d'Assouan  ment  JcM.  La  rr  montagne  des  iiiscrip- 
derrièrele  Galaract  Hôtel,  tf  Montagnes  en        lions  «  est  le  Jebel  Berbe. 
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Tandis  que  sur  ia  rive  gauche  ii  existe  un  grand  bief  de  Bab  el-Madaïk  à 
Bab  el-Kibir;  et,  cette  dernière  passe  franchie,  on  rentre  dans  le  bief  supé- 
rieur de  la  cataracte  en  longeant  Aonadnarté  et  Hessanarlé  où  le  traînage 
à  la  cordelle  est  facile  quand  le  vent  fait  défaut.  Pour  moi,  c'était  donc  du 
côté  de  la  barre  rocheuse  qui,  du  village  d'Araskol  sur  la  rive  droite  à  celui 
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Carte  du  lit  du  Nil  au  sud  de  l'ile  de  Sehel,  d'après  les  levers  du  Surveij  of  Egijpt. 


de  Tingar  sur  la  rive  gauche,  forme,  vers  le  nord ,  le  dernier  seuil  de  la  cata- 
racte d'Assouan,  que  devait  se  trouver  la  solution  du  problème. 

Du  côté  droit,  en  aval  du  village  d'Araskol,  se  trouve  un  chenal,  Bab-Soy, 
qui  a  attiré  mon  attention ,  mais  il  ne  peut  convenir  au  canal  d'Ousortesen  III; 
car,  si  de  fait  il  est  placé  près  des  inscriptions  et  dans  la  direction  voulue, 
il  est  situé  entre  deux  seuds  infranchissables  aux  basses  eaux,  l'un,  enawont, 
celui  d'Araskol  au  pied  du  Gebel  Arous,  tandis  qu'en  aval,  ne  présente  celui 
de  Mesitot  aux  basses  eaux  qu'une  chute  de  o  m.  5o  cent,  environ  large 
de  3  mètres  au  maximum. 

Je  devais  donc  rechercher  du  côté  ouest  près  delà  rive  gauche;  et,  natu- 
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rellement,  j'étudiai  Bab  el-.VIadaïk  où,  par  une  singulière  coïncidence,  les 
Travaux  Publics  viennent,  en  i  goS,  de  faire  construire  une  écluse  pour  faci- 
liter aux  barques  l'accès  du  bief  de  la  cataracte  en  dessous  du  réservoir 
pendant  les  basses  eaux  qui,  par  suite  de  la  retenue  d'eau,  commencent 
actuellement  dès  le  mois  de  février  en  aval  du  réservoir.  Il  s'est  trouvé  que 
les  dimensions  de  cette  écluse  bâtie  sur  les  flancs  du  cbenal  rocbeux  de  Bab 
el-Madaïk  sont  exactement  les  mêmes  que  celle  du  canal  d'Ousortesen  III 
80  mètres  de  long  sur  9  mètres  de  large.  N'y  a-t-il  là  qu'une  coïncidence 
fortuite?  Il  est  permis  d'en  douter  si  l'on  considère  les  dates  données  par 
les  inscriptions  de  Thoutmôsis  111  et  de  Thoutmùsis  I".  Tous  deux  ont  franclii 
le  canal  d'Ousortesen  le  vingt-deuxième  jour  du  premier  mois  de  Cbôm,  et 
comme  le  règne  de  Tboutmôsis  111  est  marqué  par  une  date  de  la  période 
sothiaque,  Mailler  a,  comme  le  rapporte  Wilbour.  calculé  la  date  du  passage 
de  Thoutmôsis  III  au  7  avril  i453  avant  J.-C.  C'est,  en  effet,  à  cette  date 
que  le  vainqueur  des  Ethiopiens  pouvait  arrivera  Assouan,  après  avoir  pro- 
fité de  la  crue  pour  franchir  les  rapides  supérieurs;  et,  si  près  de  cent  ans 
auparavant  Thoutmôsis  I"  l'avait  franchi  sans  encombre  le  même  jour  du 
même  mois,  je  dois  faire  observer  que.  par  suite  de  l'année  vague  de  la 
période  sothiaque,  nous  devons  remonter  cette  date  d'environ  trente  jours  soit 
entre  le  1 0  et  le  a  0  mars.  A  cette  époque ,  les  eaux  étaient  encore  assez  hautes 
pour  permettre  à  des  barques  dont  le  tirant  d'eau  ne  devait  pas  dépasser 
0  m.  70  cent,  de  franchir  sans  encombre  le  seuil  de  Bab  el-Madaïk.  Je  ne 
crois  pas,  en  effet,  que  nous  devions  interpréter  la  profondeur  donnée  par 
l'inscription  d'Ousortesen  III  comme  donnant  cette  profondeur  aux  basses 
eaux;  Ni  dans  le  sable,  ni  dans  les  rochers,  les  Egyptiens  n'eussent  été 
capables  d'atteindre  une  profondeur  de  8  mètres  au-dessous  de  l'étiage, 
tandis  que  la  marge  entre  cette  profondeur  et  celle  des  hautes  eaux  moyennes , 
soit  6  m.  00  cent.,  donnait  encore  au  chenal  de  Bab  el-Madaïk  une  pro- 
fondeur de  1  m.  5o  cent,  en  basses  eaux,  profondeur  sutFisante  au  passage 
des  Hottes  égyptiennes  mais  que  des  rochers  éboulés  ou  placés  intention- 
nellement pouvaient  aussi  facilement  barrer  comme  le  prouve  l'inscription 
de  Thoutmôsis  III.  Il  me  semble  que  cette  hypothèse  est  acceptable;  en  tous 
cas,  au  point  de  vue  de  la  constitution  physique  de  la  cataracte  d'Assouan, 
elle  est  la  seule  plausible  à  mon  avis. 

Comme  corollaire  de  cette  étude,  il  m'a  paru  utile  d'essayer  à  mon  tour 
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de  voir  si  l'étude  de  la  cataracte  ne  me  permettrait  pas  d'apporter  quelque 
éclaircissement  au  texte  des  lignes  4  4 -/j  8  delastèled'Ouni,  dont  M.  Maspero 
nous  a  donné  une  traduction  et  un  commentaire  à  la  suite  de  l'article  de 
M.  Wilbour. 

«Quand  Sa  Majesté  m'envoya  pour  creuser  cinq  canaux  dans  le  sud 
«afin  de  construire  trois galiotes  et  quatre  pontons  en  bois  de  muni  du  pays 
«d'Ouaouait  voici  que  les  cheikhs  des  pays  d'Arotit,  d'Ouaouait,  d'Aniou, 
«de  Maza  amenèrent  (par  flottage)  du  bois  pour  cela;  aussi  exéculai-je  le 
«tout  en  une  année,  mise  à  l'eau  et  chargement  de  beaucoup  de  pierres 
«rouges  (grès  et  granit)  pour  la  pyramide  Khanofir  de  Mu'niri,  si  bien  que 
«je  fis du  palais  en  ces  cinq  canaux  tous  ensemble,  n 

Il  est  hors  de  doute  qu'Ouni  alla  au  sud  d'Assouan,  et  qu'il  en  revint 
avec  des  bateaux  chargés  de  pierre  rouge,  du  granit  très  probablement,  pour 
le  revêtement  de  la  pyramide  de  Mirnirî.  S'il  eût  chargé  ses  barques  de 
pierres  prises  aux  carrières  près  de  l'antique  Syène,  il  n'avait  nul  besoin 
de  construire  des  canaux ,  et  peu  importait  à  Ouni  que  les  Nubiens  lui  appor- 
tassent les  bois  nécessaires  par  eau  ou  par  terre  pourvu  qu'il  les  reçût  en 
temps  opportun.  De  plus,  malgré  que  l'on  ne  connaisse  pas  exactement  la 
situation  du  pays  d'Ouaouait,  il  n'est  nullement  nécessaire  de  supposer 
qu'Ouni  soit  allé  jusqu'à  la  deuxième  ou  la  troisième  cataracte  chercher  des 
belles  pierres  de  granit  que  les  carrières  de  Chellal  étaient  à  même  de  lui 
fournir  abondamment ,  tout  en  restant  à  portée  des  secours  que  pouvait,  le  cas 
échéant,  lui  envoyer  le  chef  des  troupes  de  la  garnison  de  Syène.  Il  arriva 
donc  à  Chellal  ou  à  Konosso,  près  des  carrières,  juste  à  temps  pour  fece- 
voir  le  tribut  des  Nubiens  lui  apportant  les  bois  de  construction  pour  sa 
flottille,  qu'il  construisit  sur  la  plage  sableuse  de  Chellal  durant  les  basses 
eaux ,  ainsi  que  le  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  marins  de  toute  l'Egypte, 
cependant  que  les  carriers  taillaient  dans  les  hautes  montagnes  de  granit 
rose  qui  surmontent  Konosso  les  blocs  destinés  à  la  pyramide  de  Mirnu'i, 
et  qu'Ouni  peu  désireux  de  se  risquer  avec  sa  flottille  chargée  dans  les  ra- 
pides de  Bab  el-Kibir,  qu'il  ne  pouvait  franchir  qu'en  passant  de  la  rive 
droite  à  la  rive  gauche,  prêtant  ainsi  le  flanc  à  tous  les  petits  rapides  qui, 
de  Konosso  à  Bab  el-Kibir,  descendent  à  travers  les  nombreux  îlots  de  la 
rive  droite,  faisait  aménager  les  seuils  du  chenal  de  droite  dont  quatre  sont 
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encore  visibles  aujourd'hui  :  le  seuil  d'Araskol  en  aval,  puis,  en  remontant, 
le  seuil  de  Selekia,  le  seuil  de  Sabnarté  et  le  seuil  dHabsanarté  sur  lequel 
est  bâti  le  barrage  actuel.  Le  cinquième  seuil  serait  alors  Bab  Soy  en  aval 
d'Araskol.  Ouni  aurait  ensuite  évité  le  seuil  de  .Mesitot  en  contournant  l'île 
de  Sehel  qu'il  aurait  laissée  à  droite,  ou  peut-être  sera-t-il  passé  entre  l'île 
de  Mesitot  et  la  rive  droite,  en  contournant  la  barre  en  bautes  eaux. 

Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  probable  que  soit,  comme  je  viens 
de  le  dire,  à  cause  de  la  difficulté  de  traverser  obliquement  le  courant  du 
fleuve  en  hautes  eaux  avec  des  barques  pesamment  chargées  et  gouver- 
nant mal,  soit  pour  des  raisons  stratégiques,  la  rive  gauche  pouvant  être 
au  pouvoir  des  Nubiens  ou  tout  au  moins  plus  sujette  à  leurs  incursions, 
comme  l'a  montré  dans  ces  dernières  années  le  raid  des  Derwiches  à  Bœris 
et  à  Khargheh,  Ouni  n'a  pu  faire  creuser  cinq  chenaux  autre  part  que  le 
long  de  la  rive  droite  du  fleuve.  11  évitait  ainsi  le  risque  de  voir  le  courant 
briser  ses  barques  sur  les  écueils  d'Habsanarté,  et  il  restait  à  portée  de  la 
roule  stratégique  qui  courait  le  long  de  la  muraille  élevée  par  les  Egyptiens 
de  Syène  à  Chellal.  Une  autre  raison  vient  à  l'appui  de  l'hypothèse  que  je 
soutiens,  c'est  que,  sur  la  rive  gauche,  il  n'avait  que  deux  seuils  à  franchir, 
Bab  el-Kibir  et  Bab  el-Madaïk;  je  ne  puis  exposer  ici  les  raisons  qui  me 
permettent  d'émettre  cette  affirmation,  on  les  trouvera  développées  dans 
un  travail  que  publiera  bientôt  la  Société  Khédiviale  de  géographie.  Enfin, 
comme  je  l'ai  dit  au  début  de  celle  note,  la  tradition  constante  des  Chella- 
liéhs  est  que  l'on  ne  peut  remonter  la  cataracte  que  par  la  rive  gauche, 
mais  que  l'on  peut  la  descendre  aux  hautes  eaux  en  longeant  la  rive  droite, 
à  condition  de  prendre  des  précautions  au  passage  des  seuils  que  j'ai  indi- 
qués plus  haul. 

Je  n'ai  pas  envisagé  l'hypothèse  de  savoir  si  Ouni ,  comme  on  l'a  parfois 
soutenu  en  essayant  d'interpréter  la  dernière  phrase  que  j'ai  citée  du  passage 
de  la  stèle  où  il  raconte  son  voyage,  aurait  fait  creuser  cinq  chenaux  paral- 
lèles. Rien  dans  la  cataracte  ne  justifie  une  pareille  opinion,  et  j'estime 
qu'il  est  plus  sage  de  croire,  comme  je  viens  de  l'exposer,  qu'Ouni  a  trouvé 
à  Chellal  les  bois  apportés  par  les  Nubiens,  que  profitant  des  basses  eaux  il 
a  fait  construire  sa  flottille  au  bord  du  Nil  et,  aux  hautes  eaux,  qu'il  aura 
franchi  la  cataracte  en  longeant  la  rive  droite,  après  avoir  pris  le  chargemenl 
préparé  par  les  carriers  durant  la  construction  de  la  flottille.  Cela  ne  lui 


aura  pris  qu'un  an,  et  il  aura  ainsi  accompli  par  sa  célérilé  et  sa  hardiesse 
un  haut  fait  qui  lui  aura  valu  les  faveurs  du  palais. 

Telles  sont  les  interprétations  auxquelles  m'a  conduit  une  étude  attentive 
des  conditions  physiques  de  la  cataracte  d'Assouan.  Puissent-elles  être 
accueillies  par  le  monde  savant  qui  s'occupe  d'égyptologie  avec  la  même 
faveur  qu'elles  ont  obtenue  auprès  de  M.  Maspero,  à  qui  je  suis  heureiux, 
en  terminant,  d'adresser  ici  tous  mes  remerciements  pour  l'intérêt  qu'il  a 
pris  à  cette  modeste  étude. 

R.  FoUBTAU. 


RECHERCHES 


SUR 


L'AGE  DE  LA  PIERRE  DANS  LA  HAUTE-ÉGYPTE 


M.  G.   SCHWEINFURTH '". 

C'est  pour  la  troisième  fois  que  j'entreprends  de  rendre  compte  de  mes 
recherches  et  de  mes  trouvailies  relatives  aux  épocpcs  éolithiques  et  paléo- 
lithiques de  l'âge  de  la  pierre  aux  environs  de  Thèbes.  Jetraiterai  aujourd'hui, 
de  préférence,  des  silex  travaillés  de  la  première  des  ces  deux  périodes. 
Je  n'ai  rien  d'essentiel  à  ajouter  à  ma  dernière  communication,  si  ce  n'est 
que  les  résultais  obtenus  grâce  à  l'extension  toujours  croissante  de  mes  col- 
lections se  sont  étendus  et  approfondis,  et  cela  au  pied  de  la  lettre  puisque 
j'ai  réussi  à  découvrir  des  gisements  à  éolithes  beaucoup  plus  profonds  que 
cela  ne  m'était  arrivé  jusqu'ici.  Ces  couches  affleurent  à  la  sortie  de  la 
branche  principale  des  Ouadiyèn ,  au  nord  des  tombeaux  des  rois  de  Thèbes, 
à  5o  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  massif  (Loc.  XXIX).  Elles  abon- 
dent en  outils  primitifs  de  silex  qui  s'y  trouvent  englobés  et  dont  l'âge  nous 
conduit  jusqu'au-delà  du  début  du  quaternaire.  Quiconque  connaît  la  géo- 
logie de  l'Egypte  m'accordera  que  ces  derniers  peuvent  remonter  aux  époques 
tertiaires. 

Trente-huit  localités  aux  environs  de  Thèbes  et  dans  un  périmètre  de  plus 
de  3o  kilomètres  ont  été  explorées  et  exploitées  à  plusieurs  reprises.  Spéciale- 
ment les  terrasses  du  quaternaire  moyen  m'ont  fourni  des  séries  très  riches 


*''   Reproduit  d'après  la  conimunicalion  daction  française  je  suis  parliculièrenient 

faite  à  la  Société  d'anthropologie  de  Bci-iin  oblifjé  h  M.  G.  Calame ,  qui  a  bien  voulu 

et  insérée  dans  la  Zeilschriflfiir  Elhnoloijlc,  nie  prêter  son  précieux  concours, 
igoi  ,  t.  XXXVI,  p.  766-825.  Pour  la  ré- 
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d'éolithes.  Mon  altention  s'était  portée,  avant  tout,  sur  les  dépôts  lacustres 
provenant  du  quaternaire  le  plus  inférieur,  dépôts  qui,  comme  je  l'avais 
exposé  dans  mes  communications  précédentes,  peuvent  être  rangés  dans 
l'époque  des  tr  Jiingere  Dechenschotler  «  de  nos  Alpes,  c'est-à-dire  dans  le  premier 
iulerglacial.  Mes  collections  de  Thèbes  consistent  en  six  à  sept  mille  outils  en 
silex  éolilhiques  et  paléolithiques;  je  suis  donc  bien  outillé  pour  juger  ce 
qui,  parmi  les  formes  trouvées,  représente  la  règle  ou  l'exception,  et  pour 
décider  celles  de  ces  formes  qui,  se  répétant  le  plus  souvent,  manifestent 
un  choix  plus  ou  moins  intentionnel.  S'il  est  permis  d'attribuer  à  l'analogie 
et  parfois  à  l'identité  complète,  qui  se  manifestent  dans  les  industries 
mises  ici  en  parallèle,  une  valeur  synchronislique  quelconque,  je  puis 
affirmer  que  les  éolithes  contenus  dans  les  dépôts  lacustres  trouvent  leurs 
limites  supérieures  dans  l'époque  de  l'industrie  Mesvinienne,  tandis  que  la 
terrasse  du  quaternaire  moyen  (terrasse  de  Qourna)  ne  présente  pas  de 
silex  taillés  plus  récents  que  ceux  de  l'époque  de  transition  entre  l'industrie 
Mesvinienne  et  celle  de  Chelles,  dénommée  par  A.  Rutot  l'industrie  Stré- 
pyienne.  De  son  côté  A.  Rutot  "',  après  examen  des  pièces  recueillies,  a 
confirmé  cette  détermination  en  approuvant  la  distinction  que  j'ai  proposée 
d'établir  entre  les  deux  horizons  quaternaires  de  la  Haute-Egypte.  Comme 
je  viens  de  le  dire,  les  gisements  de  la  région  de  Thèbes  qui  nous  occupent 
ici  ne  présentent  que  deux  catégories  géologiquement  bien  déterminées; 
leurs  limites  vers  le  haut  dénotent  en  outre  un  rapprochement  critique,  car, 
en  Belgique,  l'industrie  Mesvinienne  se  place  à  la  fin  de  la  première 
glaciation  quaternaire  et  en  partie  dans  l'intervalle  entre  la  première  et  la 
deuxième,  tandis  que  l'époque  de  transition  représentée  par  l'industrie 
Strépyienne  correspond  au  début  de  l'avancement  de  la  deuxième  glaciation 
quaternaire.  Le  genre  de  statistique  auquel  j'ai  fait  allusion  en  parlant  de 
la  proportion  dans  laquelle  se  rencontrent  les  différentes  formes  reçoit  de 
cette  observation  une  importance  d'autant  plus  grande. 

Heureusement,  dans  les  environs  de  Thèbes,  la  disposition  des  gisements 
est  toujours  très  distincte  pour  chaque  localité  et  cela  diminue  sensiblement 
l'incertitude  des  estimations  synchronistiques. 


<''  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  igoi,  t.  XXIII,  p.  i5. 
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Pour  mieux  préciser,  dans  le  schéma  des  glaciations  quaternaires,  la 
place  qu'il  faut  attribuer  à  l'époque  où  avait  cours  l'industrie  Mesvinienne, 
je  me  suis  adressé  à  A.  Rutot,  en  le  priant  de  m'indiquer  son  point  de  vue 
actuel.  Ce  savant  éminenl,  grâce  auquel  la  science  a  fait  des  progrès  si 
remarquables,  a  bien  voulu  me  donner,  avec  l'empressement  et  l'amabilité 
qui  le  caractérisent,  la  réponse  que  je  me  permets  de  reproduire  ici  : 

«J'ai  toujours  placé  le  Mesvinien  à  la  fin  du  Moséeji  '"  (première  époque 
glaciaire  quaternaire)  et  le  Strépyien-Cbelléen-Acheuléen  à  la  phase 
d'avancement  de  la  deuxième  glaciation,  parce  que  les  Acheuléens  se 
voyaient  forcés  à  l'émigration  vers  le  sud  avant  l'apogée  de  la  deuxième 
glaciation.  La  seule  nuance  qui  résulte  de  mes  dernières  études  est  qu'au 
point  de  vue  géologique  le  Mesvinien  se  place  tout  à  la  (in  du  Moséen,  ou 
du  recul  de  la  première  glaciation,  et  que  sans  doute  il  empiète  un  peu 
sur  le  commencement  de  la  deuxième  glaciation.  Comme  vous,  je  suis  par- 
faitement persuadé  que  vous  avez  à  Thèbes  les  représentants  exacts  du 
Mesvinien,  du  Slrépyien  et  du  Chelléen.  L'Acheuléen  paraît  manquer.  « 

Quant  à  la  dernière  assertion,  je  dois  faire  remarquer  qu'en  fait  j'avais 
rencontré,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Thèbes  au  nord-ouest,  quelques 
pièces  —  spécialement  des  poignards  ou  sorte  de  coups  de  poing  oblongoli- 
néaires  — ■  que  A.  Rulot  lui-même  a  reconnues  comme  appartenant  au  type 
de  Saint-Acheul.  Ma  collection  contient  une  douzaine  d'exemplaires  typiques 
de  cette  catégorie,  qui  se  dislingue  par  un  façonnement  plus  soigné,  une 
taille  plus  minutieuse,  et  représente  le  Chelléen  perfectionné.  Toutefois  leur 


'''  Le  schéma   d'A.    Rulot   est    ëlabli  fjiic  ses  trois  premières  époques  répon- 

d'après  le  système  de  Geikie,  abandonné,  draienl  aux  trois  dernières  du  système  de 

parail-il,  par  Ions  les  (réologues  de  i'Alic-  Penck  et  aux  trois  époques  que  les  géo- 

magne  du  Nord,  comme  vient  de  l'exposer  logiies  de  l'Allemagne  du  Nord  admettent 

le  D'  M.  Blanckenhorn  à  la  séance  du  seules.  La  quatrième  glaciation  d'A.  Rulol 

9 1  janvier  i  908  (Soc.  d'anlhrnp.  Berlin).  serait  alors  synchroniqiieavec  le  trBtihlsta- 

Selon  ce  dernier,  les  époques  glaciaires  diumi  des  Alpes,  ou  avec  la  moraine  fron- 

telles  qu'A.  Rutot  les  distingue  devraient  taie  de  la  glaciation  baltique  du  Mecklem- 

être  rapprochées  du  temps  actuel,  de  sorte  bourg. 
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nombre  est  insignifiant  en  comparaison  des  deux  à  trois  mille  pièces  paléoli- 
thiques du  vrai  Clielléen  que  j'ai  recueillies  dans  ces  localités.  L'exception 
confirme  la  règle. 

Ce  qui  nous  charme  spécialement  à  Thèhes  lorsque  nous  étudions  les 
vestiges  indestructibles  de  l'âge  de  la  pierre  empreints  sur  les  silex  utilisés, 
c'est  la  grande  clarté  et  la  simplicité  des  conditions  dans  lesquelles  ils  se 
présentent  à  nous,  tant  à  l'égard  de  leur  gîte  que  de  leur  état  actuel.  Mettant 
en  ligne  de  compte  les  restrictions  géologiques  que  je  viens  de  signaler,  et 
abstraction  faite  de  la  patine  dont  les  phénomènes  sont  loin  encore  d'être 
suffisamment  éclaircis,  presque  tout  ce  que  nous  révèlent  ces  instruments 
primitifs,  héritage  de  nos  ancêtres  préhumains,  y  paraît  aussi  net  que  sur 
les  pages  d'un  livre  ouvert.  Au  lieu  des  silex  sales  et  bigarrés,  à  patine 
irrégulière  et  de  provenance  variée,  qu'on  trouve  en  Belgique,  on  rencontre 
à  Thèbes  des  silex  d'une  pâte  beaucoup  plus  homogène  et  uniforme.  Ils 
y  proviennent  exclusivement  des  couches  placées  tout  en  bas  de  l'éocène 
inférieur.  La  coloration,  toujours  maie  de  la  pâte  siliceuse,  fait  songer  en 
général  à  de  la  terre  de  Sienne  naturelle,  très  claire,  tirant  sur  le  rose  et 
correspondant  à  peu  près  à  la  peau  légèrement  bronzée  d'un  homme  du 
Nord.  Les  pièces  qu'on  voit  répandues  sur  la  surface  du  sol  et  qui  couvrent 
généralement  les  hauteurs  des  plateaux ,  sont  revêtues  plus  ou  moins  égale- 
ment d'une  patine  d'un  brun-rouge  foncé,  ressemblant  à  celle  qu'on  appelle 
noble  quand  il  s'agit  de  bronzes  précieux.  En  revanche,  les  silex  bruts  qui 
remplissent  le  fond  des  vallées  et  des  gorges  luisent  d'un  blanc  de  crème 
qui  est  propre  à  leur  croûte  naturelle,  dite  calcin,  en  tant  qu'éboulis,  sortis 
des  couches  éocènes  ou  des  cailloutis  diluviaux;  ils  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  se  couvrir  d'une  patine  de  féroligiste  vitreux  ou  d'oxyde  de  manganèse 
vitreux.  Il  en  est  de  même  pour  les  nombreux  silex  travaillés,  en  partie 
cacholonnés,  qui  sont  répandus  en  grand  nombre  parmi  les  éboulis,  et  sont 
de  même  provenance.  Par  leur  tendre  coloration  et  leur  fraîcheur  ils  rap- 
pellent souvent  des  figures  de  plâtre. 

De  pareils  avantages  facilitent  l'examen  des  pièces,  et  je  crois  pouvoir 
assurer  que  jamais  à  Thèbes  un  silex  ne  m'est  tombé  entre  les  mains  dont 
l'état  m'ait  laissé  un  doute  quelconque  après  un  examen  attentif.  Les  pièces 
altérées  par  la  main  d'une  créature  humaine,  les  silex  taillés  ou  simple- 
ment travaillés  et  utilisés  sont  toujours  reconnaissables.  On  les  distingue 
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dans  tous  les  cas,  quand  on  les  compare  avec  les  rognons  bruts  ou  avec 
les  fragments  naturellement  détériorés. 

En  cas  de  doute,  c'est  toujours  l'enchaînement  causal  des  phénomènes 
qui  nous  amène  à  suivre  la  vraie  piste.  Examinons,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  les  rognons  de  silex  provenant  d'une  moraine.  Si  nous  voyons  que 
tous  les  angles  et  arêtes,  les  saillies,  tubercules  ou  protubérances  se  trouvent 
également  détériorés  par  écorchures  et  esquillements,  alors  nous  serons 
dans  le  doute  si  vraiment  ces  traces  de  violence  subie  sufïïsent  à  prouver  une 
utilisation  manuelle.  On  se  demandera  lesquelles  sont  dues  à  l'emploi  in- 
tentionnel et  s'il  y  en  avait  d'ailleurs.  En  revanche,  cjuand  on  voit,  comme 
c'est  la  règle  à  Thèbes,  que  de  pareils  rognons,  munis  de  saillies  et  tuber- 
cules proéminents,  ne  nous  présentent  des  détériorations  et  des  traces 
d'usure  que  sur  une  partie  de  ces  protubérances,  tandis  que,  sur  d'autres, 
qui  assurent  une  préhension  facile,  la  surface  est  restée  intacte,  alors  on  ne 
se  trompera  pas  facilement  sur  la  vraie  nature  d'un  pareil  éolithe.  Nombreux 
sont  les  caractères  qui  distinguent,  de  l'usure  intentionnelle,  les  étoilures 
du  roulage  naturel.  D'ailleurs  on  se  convaincra  facilement  que  les  détériora- 
tions qui  se  trouvent  à  des  endroits  impossibles  ou  ne  servant  à  rien,  par 
exemple  dans  les  concavités  abritées  par  des  saillies ,  excluent  toute  suppo- 
sition d'une  action  due  à  la  main  de  l'homme  ou  de  son  pareil.  La  compa- 
raison sur  place,  qui  s'offre  à  chaque  pas  entre  les  pièces  utilisées  et  les 
pièces  intactes,  est  des  plus  persuasives  et  rend  l'étude  des  éolithes  à  Thèbes 
très  fructueuse. 

Autres  sont  les  conditions  des  silex  qui  proviennent  du  fond  des  mo- 
raines et  des  dépôts  diluviaux  de  la  grande  plaine  du  nord  de  l'Europe.  Les 
détériorations  qu'ils  nous  offrent  à  la  surface  sont  souvent,  malgré  leur 
apparence  parfois  similaire,  très  problématiques.  Une  polissure  étrange- 
ment luisante  leur  est  particulière.  Ils  ont  en  outre  de  nombreuses  raies  et 
éraflures  qui  présentent  sous  la  loupe  des  détails  géométriques  très  curieux; 
on  y  voit  encore  des  cannelures  émoulues  comme  avec  une  meule,  des 
esquillements  s'épanouissant  en  forme  de  selle  souvent  même  en  courbe 
arquée,  des  écorchements  du  calcin  tantôt  aplatis  tantôt  percés  comme  par 
l'action  d'un  hachoir.  Une  forme,  particulière  à  certains  fragments  de  silex 
des  moraines,  consiste  en  prismes  et  polyèdres  irréguliers  dont  les  facettes 
sont  aplaties.  Finalement  il  faut  mentionner  les  esquillements  marginaux 


plan  Je  p'er  russion 
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qui  apparaissent  sur  les  arêtes  et  simulent  à  s'y  méprendre  la  relouche 
intentionnelle.  Cependant  ces  esquillenients  sont  en  général  différemment 
disposés.  De  toutes  ces  détériorations  des  silex,  celles  de  la  dernière  caté- 
gorie seule  se  retrouvent  sur  les  vrais  éolilhes.  Les  écorchements  du  calcin 
qu'on  observe  dans  les  moraines  se  rencontrent  aussi  à  Thèbes;  mais,  quant 

aux  autres  détériorations  que  je  viens 
de  citer,  elles  paraissent  manquer  aux 
rognons  bruts  des  régions  extra- 
glaciaires. 

Toujours  est -il,  je  me  hâte  de  le 
dire,  que  la  présence  d'instruments 
primitifs  en  silex  —  de  véritables 
éolilhes  correspondant  à  l'industrie 
Reutélienne  —  a  été  constatée  dans 
les  dépôts  diluviaux  de  plusieurs  pays 
de  l'Allemagne  du  Nord,  notamment 
dans  l'ouest  du  Mecklembourg,  dans 
la  marche  de  Brandebourg,  aux  envi- 
rons de  Magdebourg,  et  ailleurs  dans 
la  région  des  grandes  glaciations  du 
Nord. 

Les  lois  qui  règlent  les  phéno- 
mènes de  l'éclatement  des  silex  produit 
par  le  débitage  intentionnel  sont  du 
domaine  des  physiciens  et  des  miné- 
ralogistes, et  il  est  grand  temps  qu'ils 
commencent  à  s'occuper  de  ces  questions.  Pour  peu  qu'on  s'essaie  soi-même 
à  débiter  un  silex ,  on  ne  tardera  pas  à  s'apercevoir  que  tout  s'y  passe  avec 
une  régularité  surprenante.  Le  scliéma  ci-joint  (fig.  i)  a  pour  but  de  donner 
un  aperçu  provisoire  des  conditions  dans  lesquelles  s'opère  le  débitage 
intentionnel. 

Chaque  éclat  qu'on  fait  partir  présente,  en  principe,  la  même  forme; 
en  tout  cas,  il  offre  les  trois  caractères  principaux  de  la  taille  intention- 
nelle :  le  plan  de  percussion,  le  conchoïde  de  percussion,  et  les  ondu- 
lations en  arc  concentriques.  Les  autres  caractères  tels  que  l'esquillement  de 


iMg.  : 
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percussion  et  le  cône  de  percussion  ne  sont  pas  toujours  nettement  marqués. 
L'esquillement  de  percussion  est  une  détérioration,  une  sorte  d'écrasement 
du  conclioïde,  produite  par  le  frottement  violent  du  percuteur.  La  cica- 
trice laissée  par  cet  écrasement  atteint  des  dimensions  différentes  :  souvent 
elle  manque  tout  à  fait,  parfois  elle  couvre  toute  la  saillie  du  conclioïde, 
ou  le  dépasse  même.  Le  petit  cône  ou  l'esquillement  conique  de  percussion 
nait  immédiatement  sous  le  point  de  touche  et  il  s'élargit  plus  loin  sous 
forme  de  conchoïde.  Sa  position  par  rapport  à  l'éclat  est  toujours  indiquée, 
sur  ce  qui  reste  du  plan  de  percussion ,  par  le  point  le  plus  proéminent  à  la 
pointe  de  l'angle  saillant. 

La  face  inférieure  d'un  éclat  se  reconnaît  toujours  à  la  saillie  du  conchoïde, 
tandis  que  les  ondulations  arquées  et  concentri([ues  cpii  s'ouvrent  vers  ce  der- 
nier marquent  infaillihlement  la  direction  du  coup  subi,  ce  qui  a  son  impor- 
tance dans  le  cas  où  l'éclat  n'offre  plus  aucune  trace  du  plan  de  percussion ,  et 
surtout  c{uand  il  s'agit  du  creux  des  éclats  partis  ou  du  négatif  de  l'esquillement. 

Un  excellent  percuteur  de  débitage  est  constitué  par  un  rognon  de  silex 
qui  se  rapproche  de  la  sphère  exacte  :  un  galet  roulé  sphérique  de  roche 
cristalline  tenace  est  préférable;  les  formes  sphéroïdales  sont  encore 
mieux  en  main,  ayant  plus  d'élan.  Le  diamètre  n'a  pas  besoin,  même  pour 
produire  des  éclats  très  volumineux,  de  dépasser  6  à  lo  centimètres  et  son 
poids  d'avoir  plus  de  5oo  grammes.  L'accumulation  de  forces  qui  résulte 
du  double  mouvement  du  bras  et  du  poignet  est  considérablement  supérieure 
à  l'effet  d'un  marteau  à  manche  ayant  les  mêmes  dimensions  que  le  percu- 
teur sphérique.  Avec  le  marteau,  on  n'arrive  jamais  à  concentrer  sur  un 
point  voulu  la  force  combinée  pour  l'ébranlement  de  la  masse  du  silex. 
Seule,  la  sphère  ne  réalise  le  contact  avec  un  plan  que  sur  un  seul  point. 
Le  percuteur  sphérique,  en  sa  qualité  de  marteau  sans  manche,  permet  au 
poignet  plus  de  jeu  pour  frapper  un  coup  sec.  Il  paraît  que,  guidés  par  les 
avantages  mentionnés,  les  primitifs,  nos  ancêtres,  se  sont  à  toutesles  époques 
servis  de  préférence  de  ces  percuteurs  sphériijues  pour  débiter  les  rognons 
et  en  façonner  leurs  instruments. 

Le  terme  conchoïde  répond  à  toutes  les  exigences  d'étymologie  et  de 
description.  En  grec,  le  mot  x6yxv  s'applique  à  toutes  les  formes  analogues  : 
à  la  saillie  sur  les  valves  d'une  coquille,  comme  à  la  coquille  elle-même,  à 
la  saillie  du  bouclier,  etc.;  xoy^osiStis  signifie  tout  ce  qui  rappelle  la  forme 


[8]  -16- 

d'une  coquille,  par  conséquent  on  peut  dire  un  creux  de  ronclioïde  et  non 
un  creux  de  Inilbe  "'. 

Pour  faire  partir  d'un  rognon  de  grands  éclats  plus  ou  moins  aplatis,  il 
faut  d'abord  qu'un  plan  de  frappe  se  présente,  ou  que  ce  plan  soit  expressé- 
ment établi  quelque  part  sur  la  surface  du  silex  brut.  En  outre,  il  est  de 
toute  nécessité  que  le  plan  aboutisse  à  une  arête  projetée  en  surplomb.  Les 
deux  conditions  se  trouvent  admirablement  réalisées  dans  les  rognons 
dimidiés,  qu'ils  aient  été  divisés  en  deux  par  éclatement  naturel,  ou  par 
cassure  intentionnelle.  Pour  les  rognons  allongés,  surtout  pour  ceux  qui  ont 
la  forme  cylindricjue,  c'est  évidemment  la  façon  de  débitage  la  plus  aisée.  La 
partie  plane  ainsi  obtenue  permet  de  concentrer  l'intensité  du  coup  sur  le 
point  de  toucbe.  L'arête  en  surplomb  permet  de  dégager  dans  le  sens  voulu 
les  tensions  innées  à  la  pâte  siliceuse.  Quand  l'arête  n'est  pas  en  surplomb, 
c'est-à-dire,  quand  elle  forme  avec  le  plan  de  percussion  un  angle  droit  ou 
obtus,  l'éclatement  échoue  généralement.  L'éclat,  dans  ce  cas,  ne  se  détache 
pas  du  rognon-matrice  à  la  façon  d'un  copeau  s'araincissant  à  son  extré- 
mité en  pointe  aiguë;  il  se  produit  alors  une  cassure  à  échelons,  un  mor- 
cellement inutile.  Lorsque  les  surfaces  de  casse  ne  peuvent  pas  s'épanouir 
librement  vers  le  bas,  à  cause  de  la  résistance  croissante  qui  s'oppose  dans 
cette  direction  au  départ  de  l'éclat,  nous  voyons  se  produire  le  même 
accident  que  lorsqu'on  veut  fendre  du  bois  dans  le  sens  des  fibres  :  il  casse 
à  l'endroit  où  l'épaisseur  est  subitement  accrue. 

Pour  obtenir  le  coup  le  plus  efficace  il  faudrait  le  diriger  au-dessus  de 
l'arête,  de  manière  à  toucher  le  plan  de  percussion  à  angle  plus  ou  moins 
aigu,  entre  60  et  76  degrés  environ.  Cet  angle  paraît  être  le  même  que 
celui  qui  forme  l'arête  en  surplomb.  Chaque  éclat,  comme  je  l'ai  dit,  pré- 
sente à  son  dessous  un  éclatement  en  forme  de  cône  minuscule,  placé  juste 
sous  le  point  de  touche  et  dont  le  sommet  coïncide  avec  ce  dernier.  Ce  cône 
ne  se  développe  d'une  façon  régulière  que  sur  une  étendue  d'environ 
0  m.  oo3  mill.,  et  s'y  dégage  en  relief  de  la  face  d'éclatement.  On  l'aperçoit 
aussi  sur  la  surface  du  négatif  laissé  au  rognon-matrice  par  l'éclat  parti, 


'''  G.  de  Mortillet  (Préhist.,  1900,  so  développe  h  partir  du  point  de  frappe 
p.  67)  a  démontré  déjà  l'inconvénient  du  ne  pourra  jamais  ressembler  qu'à  une 
terme  bulbe  de  percussion.  La  saillie  qui        moitié  ou  à  une  partie  de  bulbe. 
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ou  au  nucléus,  mais  c'est  plus  rare.  Les  conditions  dans  lesquelles  le  cône 
apparaît  ne  sont  pas  toutes  les  fois  aussi  nettement  indi(juées  que  je  viens 
de  les  décrire,  mais  il  s'en  trouve  toujours  des  traces.  L'angle  que  forme  le 
sommet  du  cône  de  percussion  (io5  à  1 15  degrés)  paraît  être  en  corréla- 
tion avec  celui  de  la  direction  du  coup  frappé  (  6  o  à  y  5  degrés) ,  et  ce  rapport 
est  peut-être  l'expression  d'une  loi  réglant  les  phénomènes  de  tension 
de  la  pâle. 

Le  petit  cône  se  développe  plus  bas  d'une  façon  irrégulière.  Parfois,  on  le 
voit  s'élargir  par  degrés  nettement  formés  et  passant  finalement  à  la  saillie 
du  conchoïde.  Quand  on  frappe  avec  une  pierre  sphérique  des  coups  secs 
sur  la  surface  lisse  d'un  rognon  brut  ou  d'un  fragment  de  silex,  on  voit 
apparaître  de  petits  cercles  mesurant  en  diamètre  à  peu  près  de  o  m.  oo3  mill. 
à  0  m.  oo/i  mil!.,  et  dont  chacun  révèle  un  point  de  frappe.  Frappées  sur 
la  cassure  d'un  éclatement  frais,  ces  étoilures  se  présentent  très  distinctement 
sous  forme  de  cercles ,  de  demi-cercles  ou  d'anneaux  doubles ,  qui  se  détachent 
en  clair  du  fond  plus  obscur  de  la  pâte.  Les  petits  cercles  ne  sont  autre 
chose  que  les  extrémités  des  esquillements  coniques.  C'est  le  D''  H.  Hahne, 
de  Magdebourg,  qui  le  premier  s'avisa  de  cette  particularité  de  la  taille  des 
silex.  Quand  on  examine  les  marques  d'emploi  d'un  éolithe  aux  endroits 
touchés  par  la  frappe  —  comme  exemple ,  le  percuteur  de  débitage  vaut  mieux 
encore  —  alors  on  voit  que  les  nombreuses  fissures  et  éraflures,  apparem- 
ment si  confuses ,  se  déuouent  en  autant  de  segments  et  de  demi-cercles  qu'il  y 
avait  de  points  de  frappe,  et  que  chacun  des  croissants  qui  s'entrecroisent 
fait  partie  d'un  cône  de  percussion.  Les  détériorations  causées  aux  arêtes 
et  saillies  par  le  roulage  affectent  des  proportions  sensiblement  moindres. 
L'usure  d'emploi  en  diffère  notamment  par  le  fait  qu'ici  l'action  émous- 
sante  ne  s'étend  point  également  sur  toutes  les  fractions  des  bords  et  des 
arêtes.  Les  arêtes  tranchantes  offrent  toujours  à  l'emploi  des  parties  qui 
restent  à  l'abri  de  la  touche.  Ce  sont  surtout  les  cavités  situées  entre  deux 
saillies  qui  paraissent  ménagées  ([uand  on  frappe.  La  différence  entre 
l'émoussage  produit  par  l'emploi  et  celui  ([ui  provient  du  roulage  naturel 
est  encore  facile  à  reconnaître  à  ceci,  que  le  premier  s'opère  à  la  façon  des 
instruments.qu'on  manœuvre  comme  couteaux  ou  scies,  c'est-à-dire  toujours 
dans  une  direction  nettement  déterminée ,  tandis  que  le  second  laisse  des 
traces  de  son  action  dans  tous  les  sens. 

Annales,  1906.  a 
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La  présence  d'un  conclioïde  et  de  plis  ondulés,  ouvrant  leur  arc  du 
côté  de  ce  conchoïde,  suffira,  dans  les  régions  restées  hors  de  l'atteinte  des 
glaciations,  pour  cpalifier  tout  fragment  de  silex  comme  intentionnellement 
débité  et  taillé  par  la  main  d'une  créature  humaine.  C'est  aussi  le  cas  pour 
les  esquillements  marginaux  des  éclats  de  silex.  Retouche-t-on  l'arête  vive 
d'un  éclat  intact,  les  esquilles  que  le  retouchoir  a  fait  sauter  se  manifestent 
sous  la  loupe  comme  des  éclats  miniscules,  munis  de  tous  les  caractères 
qui  distinguent  les  grands  éclats  de  débitage.  Chacun  de  ces  petits  esquil- 
lements de  retouche  répète  sur  une  petite  échelle  le  commencement,  c'est- 
à-dire  la  partie  supérieure  d'un  éclat  intentionnel,  et  le  retouchoir  ne  fonc- 
tionne pas  autrement  que  le  percuteur,  sauf  que  son  maniement  n'exige 
pas  autant  d'elTort.  Du  reste,  dans  ces  produits  de  la  main,  nous  ne  voyons 
comme  indice  de  retouche  que  le  négatif  de  l'esquille,  le  creux  de  l'éclat 
détaché,  tandis  que  la  série  des  petites  esquilles,  enlevées  pour  i'avivage 
des  bords  tranchants,  échappe  généralement  à  notre  examen.  C'est  ainsi 
que  nous  ne  parvenons  que  rarement  à  distinguer  sur  le  négatif  la  trace 
du  conchoïde,  caractère  distinctif  de  la  taille  manuelle.  Dans  tous  les  cas  — 
et  c'est  le  critérium  essentiel  pour  déterminer  une  retouche  intentionnelle 
—  nous  apercevons  toujours  les  plis  concentriques  ondulés,  qui  se  mani- 
festent vers  la  partie  terminale  de  l'esquille,  sur  l'éclat  lui-même  aussi  bien 
que  sur  le  négatif  de  son  creux.  Mais  ce  critérium  nous  fait  défaut  dans  le 
domaine  des  glaciations  de  nos  régions  du  Nord. 

Quand  les  cicatrices  des  éclats  détachés  se  présentent  isolément,  ce  qui 
arrive  souvent,  notamment  dans  les  esquillements  accidentels  de  l'industrie 
Reutélienne,  elles  peuvent  être  facilement  aussi  confondues  avec  les  désa- 
grégations de  surface  naturelles  et  alvéolées,  dites  à  cupules.  Mais,  dans  ce 
cas,  nous  en  serons  avertis  par  les  petits  cônes  d'esquilles  qui  doivent  se 
trouver  comme  vestiges  de  frappe  dans  l'entourage  de  la  cavité.  Mais  avant 
tout  ce  sont  les  différences  de  forme  qui  sont  décisives ,  et  empêchent  de  con- 
fondre une  cavité  à  cupule  due  à  une  désagrégation  naturelle  avec  le  négatif 
du  conchoïde  provenant  d'un  éclat  intentionnel.  La  cavité  des  cupules  est  inté- 
rieurement lisse,  de  contour  plus  ou  moins  arrondi,  c'est-à-dire  circulaire, 
ovale  ou  elliptique,  et  sa  partie  la  plus  profonde  est  située  au  centre  de  l'ex- 
cavation. De  l'autre  côté,  dans  la  cavité  du  négatif  du  conchoïde  dont  le 
contour  est  plutôt  oviforme,  le  point  le  plus  profond  est  toujours  excen- 
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trique,  tandis  que  la  partie  aplanie  opposée,  qui  s'épanouit  vers  la  surface 
du  silex,  porte  les  ondulations  et  les  plis  concentriques  qui  ne  se  déve- 
loppent jamais  sur  les  bords  des  cupules  naturelles. 

Bon  nombre  de  préhistoriens  se  sont  en  principe  détoiirnés  de  la  méthode 
descriptive  et  morphologi([ue  sous  prétexte  qu'elle  ne  prouve  rien.  Directe- 
ment elle  ne  prouve  peut-être  pas  grand  chose,  mais  indirectement  elle 
prouve  beaucoup,  comme  ils  seront  bientôt  forcés  d'en  convenir.  En  tout 
cas,  leur  résistance  opiniâtre  ne  fait  qu'augmenter  l'incertitude  croissante 
de  la  terminologie,  et,  au  lieu  de  contribuer  au  progrès  de  la  science,  elle 
aboutit  au  pire  des  résultats  :  à  la  confusion  générale,  qui  n'a  jamais 
produit  rien  de  bon,  et  qui  est  souvent  plus  néfaste  que  l'erreur  elle-même, 
comme  l'a  déjà  dit  le  grand  Bacon  de  Vérulam. 

La  nécessité  d'établir  un  système  morphologique  s'offre,  dans  toutes  les 
occasions  où  l'on  invoque  des  outils  éolithiques  en  silex  comme  témoins  de 
la  présence  des  créatures  préhumaines.  Toutefois,  cela  va  sans  dire,  on  ne 
parviendra  jamais  à  préciser,  au  moyen  de  la  méthode  descriptive ,  l'époque 
à  laquelle  tel  ou  tel  produit  de  l'activité  humaine  a  pu  appartenir.  Certaines 
formes  primitives  se  seront  probablement  conservées  à  travers  toutes  les 
époques  jusqu'au  néolithique  le  plus  récent.  Mais,  qu'on  nous  demande  de 
définir  exactement  une  trouvaille  de  silex  isolée,  ou  qu'il  s'agisse  de  décider 
de  la  fréquence  relative  ou  de  la  rareté  de  certaines  formes  afin  d'établir  des 
types  caractéristiques  pour  une  localité,  le  système  devient  indispensable. 
Il  est  indispensable  également,  toutes  les  fois  que,  par  la  description,  on 
cherchera  à  préciser  les  divers  emplois  auxcjuels  les  silex  travaillés  peuvent 
avoir  été  destinés,  ce  qui  contribuera  pour  une  large  part  à  déterminer  les 
conditions  d'existence  de  l'homme  primitif.  Inspiré  par  les  riches  trouvailles 
qu'il  avait  faites  sur  le  Polygonveld  de  Reutel  près  Ypres,  juste  à  l'endroit 
classique  qui  a  donné  son  nom  à  cette  industrie,  le  professeur  E.  Bracht, 
dans  sa  communication  de  l'année  dernière  "',  avait  déjà  cherché  à  établir 
une  série  de  types  d'éolithes  propres  à  la  Flandre  occidentale.  Dans  une  plus 
grande  mesure  encore,  je  me  sens  obligé  de  mettre  en  ordre  et  de  classer 
méthodiquement  les  très  nombreux  objets  de  mes  explorations  réitérées  de 
Thèbes.  Dans  mon  cas  aussi,  le  tant  pour  cent  des  formes  constatées  joue 

''*  Insërée  dans  le  Journal  de  la  Société  d'anthropologie  de  Berlin,  1908,  p.  SaS. 
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son  rôle.  C'est  une  sorte  de  statistique,  (juimc  permet  déjuger  de  leuremploi 
et  de  décider  si  certaine  forme  de  silex  brut  fut  recueillie  accidentellement 
ou  de  propos  délibéré  par  les  primitifs,  et  si  la  forme  était  généralement 
employée  ou  si  elle  s'est  trouvée  là  par  hasard  confondue  avec  les  autres. 

L'emploi  direct  d'un  silex —  à  l'état  soit  de  fragment  ou  d'éclat,  soit  de 
rognon  brut  n'ayant  subi  aucun  essai  de  taille  ou  d'accomodation  —  désigne 
l'utilisation  la  plus  primitive  d'une  pierre  en  guise  d'outil  dans  la  main  de 
l'homme.  Si  nous  y  ajoutons  ensuite  la  forme  la  plus  grossière  de  l'avivage 
des  arêtes  et  extrémités,  et  enfm  l'utilisation  occasionnelle  des  éclats  détachés 
involontairement  du  rognon  au  cours  de  son  emploi,  nous  aurons  épuisé 
toutes  les  formes  d'utilisation  du  rognon  et  de  son  appropriation  comme 
outil,  qui  ont  pu  se  présenter  au  cours  des  siècles,  durant  le  long  espace  de 
temps  qui,  dans  l'histoire  de  l'homme,  a  précédé  la  deuxième  glaciation 
quaternaire. 

Pour  cette  catégorie  infime  de  silex  travaillés,  M.  A.  Rutot  avait  d'abord 
proposé  la  désignation  d'industrie  Reutélienne;  mais,  dans  l'ouvrage  magis- 
tral qu'il  vient  de  publier'",  il  fait  une  réserve  importante,  à  savoir  que 
cette  industrie  ne  saurait  avoir  qu'une  valeur  stratigraphique;  car,  en  réalité 
elle  embrasse  toutes  les  époques  à  partir  des  tertiaires,  tant  que  celles-ci 
nous  présentent  des  preuves  semblables  d'activité  humaine,  et  elle  descend 
jusqu'au  milieu  de  l'époque  quaternaire  et  à  l'industrie  Mesvinienne  qui  a 
pour  caractérisque  le  débitage  intentionnel  des  silex. 

Mais  ce  dernier  progrès,  bien  qu'il  marque  le  point  de  départ  —  après 
une  longue  stagnation  —  d'un  développement  constant  et  assuré  de  l'art  de 
la  taille,  ne  pouvait  abolir  brusquement  les  pratiques  traditionnelles.  Long- 
temps après  l'invention  du  débilage  intentionnel,  on  avait  employé  encore, 
à  côté  des  éclats  voulus,  des  rognons  bruts  et  entiers  ainsi  que  des  éclats 
naturels  et  accidentels.  Pour  cette  raison ,  on  ne  saurait  appliquer  à  l'uidus- 
trie  Mesvinienne  une  définition  qui  permette  de  décider  si  une  pièce  trouvée 
lui  appartient  ou  non.  La  détermination  de  l'âge  et  de  l'époque  des  pièces 
éolithiques  relève  donc  exclusivement  de  la  géologie.  Lorsque  les  géologues 
de  métier  gardent  un  silence  obstiné,  c'est  une  tâche  fort  difficile  que  de 
faire  parler  les  pierres  dépourvues  d'inscriptions. 


Le  Préhistorique  dans  l'Europe  Centrale,  Namur,  1906,  p.  58. 
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Les  pronostics  ne  sont  pas  favorables,  car,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  notre  tâche,  la  nature,  en  sa  rpialité  de  conductrice  de  l'évolution 
du  genre  liumain,  montre  une  répugnance  manifeste  à  tracer  les  lignes  qui 
pourraient  nous  éclairer  sur  sa  table  généalogique. 

L'époque  de  transition  de  l'industrie  Reutélienne  à  la  Mesviaienne,  dési- 
gnée par  A.  Rutot  sous  le  nom  d'industrie  Mafflienne,  d'après  le  village  de 
Maffle  situé  dans  la  vallée  de  la  Dendre  (Flandre  Orientale),  autorise  pour 
la  Belgique  une  définition  applicable  aux  évaluations  de  synchronisme,  mais, 
quant  à  l'Egypte,  elle  n'entre  pas  en  considération,  n'ayant,  elle  aussi, 
qu'une  valeur  slraligraphique  et  ne  différant  en  rien  des  autres  industries 
primitives  réunies  sous  le  nom  de  Reutélienne. 

Il  résulte  des  faits  allégués,  que  le  nombre  des  formes  de  silex  utilisées 
comme  outiis  s'était  considérablement  accru  vers  la  fin  de  l'époque  éoli- 
ihique.  Une  énumération  systématique  seule  en  pourra  donner  un  aperçu. 
Au  dire  de  M.  Rutot ,  d  est  vrai ,  ces  formes  entreraient  pour  la  plupart  dans 
celte  catégorie  de  silex  travadlés  qui  échappe  à  toute  classification  stricte, 
et  dont  le  caractère  principal  ne  consiste  qu'en  la  fantaisie  de  l'opérateur 
appliquée  au  hasard  de  l'éclat,  ou  pour  mieux  dire,  où  le  hasard  de  l'éclat  a 
guidé  l'opérateur'",  qui  n'a  taillé  aucune  pièce  d'après  une  intention  déter- 
minée. Mais  je  crois  tjue  le  choix,  appliqué  aux  pièces  convenables,  pouvait 
très  bien  compenser  cette  absence  de  plan  prémédité.  En  choisissant  parmi 
les  rognons  bruts  et  les  fragments  naturels  les  pièces  qui  leur  convenaient 
le  mieux  pour  l'un  ou  l'autre  travail,  les  primitifs  manifestaient  leur  inten- 
tion, leur  volonté  encore  obscure,  comme  nous  faisons  quand  nous  nous 
servons  d'une  langue  étrangère,  dans  laquelle  on  dit  ce  qu'on  peut,  mais 
non  ce  qu'on  veut. 

Les  créatures  primitives  s'exercèrent  à  la  taille  des  pièces  en  suivant  leur 
instinct;  bientôt,  l'habitude  et  l'expérience  leur  apprirent  à  les  adapter  à 
leurs  besoins,  et  ils  acquirent  ainsi  une  certaine  routine  qui  contenait  déjà 
les  germes  du  dessin  préconçu  et  de  la  méthode,  une  routine  qui,  de  son 
côté,  comme  M.  Rulol  même  l'avait  si  justement  remarqué,  conduisait  au 
façonnement  intentionnel.  L'heure  de  la  délivrance  sonna  pour  le  progrès 

'''  Gisements  de  la  province  de  Ilainaut,  daus  le  Bull.  Soc.  d'anllir.,  Dnixelles,  1899, 
t.XVII,  p.  247. 
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définitif,  du  moment  où  le  débitage  et  i'éclalcment  intentionnel  réussirent. 
Le  hasard,  si  vraiment  il  existe,  ne  peut  pas  jouer  un  grand  rôle  dans  les 
actions  qui  suivent  toujours  la  même  ligne,  c'est-à-dire  qui,  pendant  un 
long  espace  de  temps,  ne  cessent  de  poursuivre  le  même  but. 

D'après  les  usages  généraux  qu'on  pouvait  faire  des  outils  en  silex  éoli- 
thiques,  M.  Rutot  avait  divisé  leur  application  en  trois  grandes  catégories  : 
celle  de  frapper,  de  gratter  ou  racler,  et  de  percer.  Le  type  principal  résultant 
de  la  première  catégorie,  le  percuteur,  était  évidemment  l'outil  le  plus  ré- 
pandu. Le  second  outil  avait  encore  un  autre  emploi,  qu'il  faut  mentionner 
en  première  ligne  et  qui  paraît  avoir  échappé  à  l'attention  de  bon  nombre 
d'auteurs  ;  il  servait  aussi  à  fouiller.  Tous  les  animaux  dont  les  extrémités  sont 
munies  de  griffes  solides  fouillent  et  creusent,  en  grattant  le  terrain  qui  leur 
ouvre  des  sources  importantes  de  nourriture.  Toujours  en  quête  de  choses 
comestibles  (insectes,  racines,  tubercules,  bulbes),  l'homme  primitif  aura 
obéi  à  cet  instinct  de  la  nature,  et,  vu  l'infirmité  de  ses  ongles,  il  aura 
bientôt  eu  recours  à  la  pierre  tranchante  et  aiguë. 

Lorsqu'enfin  l'idée  de  percer  lui  vint  à  l'esprit,  c'était  en  vue  de  déchirer 
ensuite  par  l'introduction  des  doigts  et  de  la  main.  Une  tâche  des  plus  im- 
portantes se  présenta  donc  à  l'homme  primitif,  si  mal  armé  en  face  de  la 
peau  résistante  d'un  grand  animal.  Il  s'agissait  d'abord  d'y  percer  un  trou, 
pour  pouvoir  atteindre  aux  entrailles  et  à  la  chair  des  muscles.  On  pouvait 
aussi,  et  plus  vile  encore  qu'au  moyen  d'un  silex  pointu,  perforer  une  peau 
dont  on  avait  placé  un  pli  sur  une  pierre,  en  la  frappant  à  coups  réitérés 
avec  un  rognon  quelconque. 

La  question  de  savoir  à  quelle  époque  débute  l'industrie  du  silex,  carac- 
térisée par  l'usage  habituel  de  trancher  et  de  dépecer  les  objets  par  la  coupe , 
coïncide  avec  celle  du  sciage.  Couper  et  scier  ont  une  source  commune  et 
dérivent  naturellement  l'un  de  l'autre.  La  coupe  n'est  qu'un  sciage  modi- 
fié, c'est-à-dire  à  partir  d'un  certain  degré  de  résistance  et  de  dureté  du 
corps  sur  lequel  il  s'opère.  Aussi  bien  pourrait-on  dire,  en  faisant  la  même 
réserve,  qu'un  couteau  n'est  qu'uoe  scie.  C'est  selon  la  façon  dont  on  le  manie 
que  le  couteau  fonctionne  tantôt  comme  coin,  tantôt  comme  scie.  Les  corps 
mous  (beurre,  fromage,  etc.)  sont  tranchés  par  le  couteau  en  sa  qualité  de 
coin.  Il  faut  faire  un  effort  exceptionnel  pour  obtenir  le  même  résultat 
avec  les  corps  durs,  de  structure  résistante  et  tenace.  La  lame  qui  doit  les 
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trancher  s'avance  alors,  grâce  au  tiraillement  exercé  par  les  dentelures  sur 
les  fibres  ou  sur  les  grains,  qu'elles  déchirent  et  séparent  en  donnant  libre 
accès  à  l'outil  dans  la  direction  acheminée.  Sous  le  microscope,  à  l'agran- 
dissement de  mille  fois,  le  tranchant  d'un  microtome  même  se  présente 
sous  l'aspect  d'une  série  de  dents  proéminentes  et  de  déchiquetures,  comme 
M.  Scheffer  l'avait  déjà  démontré. 

A.  Rutot,  dans  son  ouvrage  classique,  Lf  Préhistorique  dans  l'Europe 
cciUralc,  p.  27-28,  va  jusqu'à  alfirmer  que  les  primitifs,  nos  ancêtres, 
avaient  presque  toujours  utilisé  de  préférence  —  à  toutes  les  époques  indis- 
linclement  —  les  tranchants  naturels,  et  que  c'était  seulement  après émous- 
sage  de  ces  tranchants  que  se  faisait  d'abord  une  première  retouche,  suivie 
d'autres.  Pour  ma  part,  je  ne  puis  me  résoudre  à  plaider  avec  tant  de  chaleur 
en  faveur  de  l'utilité  et  de  l'utilisation  préférée  de  ces  éclats  tranchants 
naturels ,  parce  que  d'abord ,  au  point  de  vue  pratique ,  ie  succès  était  douteux , 
et  qu'ensuite  les  créatures  de  cette  époque  étaient  encore  trop  maladroites 
pour  se  servir  d'un  instrument  aussi  délicat. 

Les  marcjues  de  détérioration  qu'offriraient  ces  tranchants,  par  suite  de 
leur  emploi  en  guise  de  couteau ,  seront  dilTiciles  à  distinguer  de  celles  que 
la  désagrégation  et  les  mutilations  naturelles  auraient  pu  produire,  et  j'en 
conclus  que,  tant  que  cette  différence  n'aura  pas  été  déterminée  avec  pré- 
cision, on  ne  parviendra  pas  facilement  à  conclure  de  l'état  actuel  de  ces 
pièces  à  leur  mode  d'emploi.  Gomment  pourrait-on  du  reste  savoir,  selon 
l'état  d'émoussage  que  présente  un  tranchant  pareil,  si  l'on  s'en  est  servi 
comme  scie  ou  comme  racloir? 

Plusieurs  indices,  paraît-il,  sont  en  faveur  de  l'hypothèse  que  la  coupe 
au  moyen  d'un  tranchant  représente  déjà  un  maniement  perfectionné,  sorte 
de  progrès  qui  ne  se  déclare  qu'aux  époques  ultérieures,  tandis  qu'au  début, 
les  principales  manifestations  de  l'intelligence  humaine  dans  l'emploi  des 
outils  primitifs  ne  consistaient  qu'à  marteler,  attendrir  au  moyen  des  coups, 
dépecer,  puis  hacher,  fendre,  fouiller,  creuser,  finalement  racler  et  lisser. 
Contre  l'utilisation  habituelle  des  tranchants  naturels  on  peut  très  bien  allé- 
guer le  proverbe  allemand  :  AUzuscharf  marld  ncliarlig^  Trop  aigu  s'ébrèche  n. 
Puisque  le  tranchant  naturel  s'ébrèche  déjà  au  moindre  effort,  et  que,  dans 
cet  état,  il  ne  peut  plus  effectuer  les  déchirures  en  scie  que  d'une  façon  très 
irrégulière,  qu'il  devient  par  conséquent  moins  apte  au  but  proposé  de 


[16]  —  24  — 

trancher  qu'une  arête  aiguisée  par  ie  retouchoir,  ii  n'aurait  élé  que  d'un 
emploi  passager.  On  peut  aussi  couper  du  pain  avec  un  rasoir,  mais  on  n'en 
obtiendra  que  quelques  tranches,  et  bientôt  la  lame,  par  suite  des  pro- 
fondes ébréchures ,  deviendra  plus  impropre  au  service  qu'un  couteau  déjà 
émoussé.  Voulait-on  trancher  ou  scier  de  façon  continue,  sans  se  contenter 
seulement  des  quelque  deux  ou  trois  coupes  que  permet  le  tranchant  naturel? 
Il  fallait  d'abord  effectuer  sur  le  bord  une  sorte  de  scie.  L'aiguisage  par 
retouche  rend  plus  durable  le  tranchant  d'un  éclat  de  silex,  et  le  tranchant 
relouché  est  au  tranchant  naturel  dans  le  rapport  d'une  lame  repassée  à  une 
lame  dépourvue  du  biseau  de  repassage.  Les  avantages  offerts  par  la  retouche 
marginale,  méthodiquement  pratiquée  et  effectuée  au  moyen  d'esquillements 
minuscules  égaux  et  rangés  en  ligne  —  sorte  de  tranchants  partiels  — 
doivent  avoir  été  appréciés  de  bonne  heure. 

Les  scies  proprement  dites  n'apparaissent  qu'aux  époques  postérieures. 
Parmi  les  pièces  du  paléolithique  ancien  de  Thèbes  —  lequel  correspond 
exactement  à  l'industrie  Chelléenne  représentée  dans  tant  de  régions  diffé- 
rentes, spécialement  en  Europe  et  en  Asie  —  je  n'en  ai  rencontré  aucune 
qui  fût  munie  de  ces  dents  soigneusement  retouchées  et  rangées  en  ligne, 
comme  il  s'en  trouve  abondamment  dans  la  province  du  Fayoum,  où  ces 
pièces  jouent  un  grand  rôle  parmi  les  instruments  néolithiques.  De  même, 
les  éclats  allongés,  étroits  et  minces,  dont  l'emploi  comme  lames  était  très 
répandu  à  l'époque  du  paléolithi([ue  postérieur,  sont  rares  aux  environs  de 
Thèbes.  Assurément  donc  les  primitifs  se  seront  servi,  déjà  à  l'époque  éoli- 
thique,  des  éclats  naturels  comme  de  couteaux  de  scies  rudimentaires ,  bien 
qu'ils  ne  fussent  que  grossièrement  et  irrégulièrement  retouchés.  L'instru- 
ment pouvait  être  manié  à  la  façon  d'une  scie,  pour  atteindre  le  but  proposé 
du  dépeçage,  et  cela,  par  le  tiraillement  déjà  mentionné  qui  s'opérait  sur  les 
grains  ou  sur  les  fibres  des  substances  les  plus  différentes  :  os  et  bois,  tendons 
et  nerfs,  peau  et  muscles. 

Pour  plus  de  clarté,  je  résumerai  dans  le  tableau  ci-joint  les  unités  de 
temps  éolilhiques  et  paléolithiques ,  en  ayant  soin  d'ajouter  les  caractères  tirés 
de  l'art  de  la  taille  des  silex  qui  sont  communs  à  certaines  époques  ou  qui 
les  séparent  les  unes  des  autres.  J'ai,  en  outre,  essayé  de  représenter  graphi- 
quement les  synchronîsmes  établis  par  A.  Rutot,  entre  les  glaciations  quater- 
naires et  les  industries  primitives  qui  résultent  des  gisements  explorés  en 
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Tableau   des   époques  éolitiiiques   et   paléolithiques 
d'apiiès  le  système  de  a.  Rutot'". 

Industries  : 


1,9.3,4, 

à  Thèbes 

dans  les  dépôts 

de  la  terrasse 

du  quaternaire 

moyen. 


5 ,  6 ,  à  Thèbes 

sur  la 
surface  du  sol. 


7.8,9 
manquent 
à  Thèbes. 


h  Tlièbes 

dans 

les  dépôts 

laeiislres 

de  l'époque 

pluviale. 


L'époque 

de 
progression 
du  deuxième 

glaciaire 
quaternaire. 


1.  Faciès  des  époques  ter- 
tiaires et  de  Reutel  (Reité- 
lien) 

2.  Faciès  de  Madle,  époque 
de  transition  du  Reutéiien 
au  Mesvinien  (Mafklikn). 

3.  Faciès  de  Mesvin  (Mesvi- 
nien)   

4.  Faciès  de  Slrépy,  époque 
de  transition  du  Mesvinien 
au  Ghelléen  (Strépyien). .  , 


5.  Faciès  de  Chelles  (Chel-1 
leen)  


I.  Epoque 

ÉOMTHIQBE. 

(Façonnement 
accidentel.) 


1,   2, 

enlèvement 

d'éclats 
accidentel. 


(  F'açonnenient 
intentionnel.) 


6.  Faciès    de    Saint-Acheul  I     H.  Epoque 

(Acheuléen) I  paléolithique. 

Recul       \ 
des  glaces    (7.  Faciès  du  Moustier  (Mous- 

I  dudeiixième  (       tébien) 

glaciaire.     ] 

Troisième    \  8.  3  faciès  du  groupe  Kbur- 

glaciaire.     \      néen 

Quatrième    (g.   1  faciès  du  groupe  Taran- 
glaciaire.     \      dien 


Débilage 
intentionnel 


Tableau  (jrapliique  des  quatre  époques  glaciaires, 
indi(|uanl  le  placement  des  imlustries  éolilhiques  et  paléolithiques  d'après  A.  Rutol. 


'''   Projet  de  classification  nouvelle  des  industries  préliistoriqttes  de  la  pierre  [Le  Préhis- 
torique, p.  a53-255). 
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Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France.  A  ccUe  fin ,  je  me  suis  servi  de  courbes 
pour  figurer  les  différentes  phases  de  progression  et  recul  qui  distinguent 
les  quatre  glaciations.  Cette  méthode  offre  l'avantage  d'esquiver  le  dilemme 
des  époques  inlerglaciaires,  terme  qu'il  vaudrait  mieux  éviter. 

Je  présente  ici  l'essai  d'une  classification  des  instruments  éolithiques  de 
silex,  tels  qu'ils  se  trouvent  aux  environs  de  Thèbes,  et  je  les  range  d'après 
le  choix  présumé  qu'ont  fait  les  primitifs  des  formes  convenables  de  rognons 
bruts  ou  de  fragments,  et  d'après  la  manière  dont  ces  formes,  ultérieurement 
façonnées  et  appropriées  à  l'utilisation,  furent  graduellement  perfectionnées. 
La  tâche  paraît  moins  difficile,  si  nous  nous  contentons  de  nous  enquérir 
intuitivement  sur  les  conditions  indiquées,  qu'elle  ne  le  serait  si  nous  voulions 
deviner  le  mode  d'emploi  et  le  but  que  les  primitifs  se  proposaient  en  choi- 
sissant telle  ou  telle  forme  pour  instrument.  Je  m'abstiens  d'aborder  ce  dernier 
sujet. 

Je  divise  les  éolithes  en  deux  catégories  :  je  range  dans  la  première  les 
rognons  de  silex  bruts  et  entiers,  et  dans  la  seconde  les  fragments.  La  pre- 
mière catégorie  se  subdivise  en  deux  sections.  L'une  comprend  des  rognons 
entiers  à  l'utilisation  directe,  l'autre  des  rognons  entiers  qui  ont  subi,  tantôt 
sur  les  bords  amincis,  tantôt  sur  les  saillies  et  proéminences,  une  retouche 
quelconque  pour  les  aiguiser  grossièrement  et  pour  y  effectuer  un  tranchant 
rudimentaire.  L'évolution  de  cette  dernière  section  peut  dépasser,  à  un  cer- 
tain degré,  le  progrès  d'une  partie  des  suivantes;  elle  peut  pour  ainsi  dire 
empiéter  sur  elles,  car  les  sections  de  cette  classification  morphologique  ne 
répondent  pas  strictement  aux  valeurs  généalogiques  du  développement  de 
l'intelligence  humaine. 

Les  éolithes  qui  consistent  en  fragments  de  silex  se  divisent  :  i°  en  frag- 
ments naturels,  soit  rognons  dimidiés  ou  éclats  provenant  de  l'éclatement 
naturel  et  utilisés  tels  quels,  et  2°  en  fragments  provenant  du  débitage  in- 
tentionnel des  rognons.  Les  fragments  et  éclats  naturels  utilisés  forment, 
semble- t-ii,  la  grande  majorité  des  pièces  éolithiques  qui  se  trouvent  en 
Egypte.  Une  division  en  deux  sections,  analogue  à  celle  de  la  première  caté- 
gorie —  celle  des  rognons  entiers  — -  ne  parait  en  général  pas  soutenable, 
par  suite  des  transitions  nombreuses  et  souvent  imperceptibles  entre  la 
retouche  intentionnelle  et  l'accidentelle,  provenant  de  l'utilisation  fréquente 
des  éclats  en  guise  de  percuteurs  tranchants,  précurseurs  de  la  hache.  Les 
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rognons  dimidiés  ont  été  d'habitude  utilisés  directement.  La  retouche  inten- 
tionnelle, toujours  rudinienlaire  et  incohérente  à  son  début,  est,  par  consé- 
quent, difTicile  à  distinguer  de  la  retouche  accidentelle,  et,  en  général,  plus 
ou  moins  douteuse. 

Une  troisième  catégorie  d'éolilhes  sert  de  transition  à  l'art  de  la  taille  du 
silex,  connu  sous  le  nom  de  paléolithique.  Les  instruments  de  cette  caté- 
gorie dénotent  clairement  l'inlenlion  de  l'opérateur  de  profiter  de  la  forme 
originale  du  rognon  pour  en  obtenir  un  oulil  de  forme  voulue,  en  la  trans- 
formant par  la  taille  et  en  faisant  sauter  des  éclats  sur  tout  son  pourtour. 
C'est  ainsi  que  se  manifeste  le  premier  pas  vers  le  façonnement  inten- 
tionnel. 


CLASSIFICATION 
DES  TYPES  ÉOLITHIQUES  DE  THÈBES. 


I.  —  PIECES  FORMEES  DE  ROGNONS  DE  SILEX  RRUTS  ET  ENTIERS. 
(Industries  des  époques  tertiaires  et  Industrie  Reulélienne.) 

I,  A.  Pièces  de  silex  entières  offrant  des  marques  d'éclats  et  d'esquilles,  uni- 
quement CAUSÉS  PAR  l'emploi  (de  plus  avec  étoilures  et  esquillemenls  à  cône, 
comme  traces  des  coups  effectués  et  d'une  ulilisation  suivie,  sur  les  saillies 
et  sur  les  bords  amincis). 

Type  i .   Percuteur  spliérique. 

Les  concrétions  siliceuses  en  forme  de  boule,  dont  j'ai  déjà  parlé,  sont 
très  abondantes  dans  les  tapis  de  silex  de  l'éocène  inférieur  et  de  la  craie 
supérieure  de  l'Egypte.  Si  elles  représentent  l'instrument  le  plus  primitif, 
elles  sont  d'autre  part  ici  d'une  grande  importance  à  toutes  les  époques  de 
l'âge  de  la  pierre.  C'est  justement  l'instrument  le  plus  simple  et  en  même 
temps  le  plus  efficace,  non  seulement  pour  débiter  des  blocs  et  des  rognons 
volumineux ,  mais  aussi  pour  faire  sauter  des  éclats  propres  à  la  confection 
des  petits  outils.  Les  exemplaires,  que  j'ai  ramassés  aux  environs  de  Tbèbes, 
se  présentent  sous  la  forme  de  percuteurs  très  usés.  Une  zone  les  entoure 
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au  milieu,  à  l'instar  d'une  zone  équatoriale,  littéralement  criblée  d'étoilures, 
c'est-à-dire  d'esquillements  à  cônes  de  percussion,  traces  d'emploi  dont 
chaque  coup  a  laissé  la  sienne.  Ces  percuteurs,  recueillis  sur  la  surface  du 
sol,  étaient  couverts  d'une  patine  foncée,  preuve  sans  doute  d'une  exposition 
très  longue,  mais  sans  rien  qui  nous  permette  de  préciser  l'époque  à  laquelle 
ils  remontent.  Parmi  les  éolitlies  déposés  dans  les  cailloutis  cimentés  de 
formation  lacustre,  aucun  percuteur  spliérique  de  débitage  ne  s'est  présenté 
à  moi,  jusqu'ici.  Mais  j'attribue  ce  fait  au  hasard. 

Type  a.   Percuteur  sphéroïdal  aplati  (page  60,  i  exemplaire). 

Cette  forme  était  bien  en  main  et  devait  fournir  un  percuteur  de  débitage 
excellent.  Les  grandes  pièces  de  ces  rognons  aplatis  auraient  pu  aussi  servir 
d'enclume,  surtout  aux  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  rochers.  L'usage  de  placer 
une  pierre  dormante  sous  l'objet  qu'on  voulait  percuter  est  clairement  démon- 
tré par  les  marques  des  nombreux  éclats  accidentels  qui  caractérisent  la  plupart 
des  éolithes.  Les  éclats  se  détachent  du  percuteur,  ie  coup  manquant  par 
rebond.  Moi-même  je  n'ai  pas  encore  trouvé  en  Egypte  de  silex  d'enclumes, 
mais,  les  choses  étant  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  il  paraît  certain  que  les 
primitifs  en  surent  faire  usage. 

Type  3.   Percuteur  arrondi  et  aplati  à  sinuosité  maniable. 

La  partie  opposée  au  bord  concave,  qui  était  bien  en  main,  servait  à  la 
percussion.  La  main  se  plaçait  d'une  façon  aussi  commode  que  solide  dans 
cette  cavité  en  forme  de  selle. 

Type  â.  Percuteur  à  tubercule,  se  prêtant  bien  au  maniement  (page  60, 
2  exemplaires). 

Les  concrétions  qui  imitent  les  formes  de  certains  os ,  par  exemple  des 
humérus,  abondent  dans  les  couches  éocènes  aussi  bien  que  dans  celles  de 
la  craie  supérieure.  Les  procès  isolés  qui  se  projettent  sur  les  rognons  à 
l'instar  d'apophyses  se  distinguent  par  des  détériorations  différentes,  tantôt 
par  leur  présence ,  tantôt  par  leur  absence.  Les  procès  ou  tubercules  restés 
intacts  sont  ceux  qui  se  laissent  empoigner  le  plus  commodément.  L'extrémité 
du  rognon  effectuant  le  contact  de  la  percussion  est  caractérisé  par  les 
esquillements  à  cônes ,  qui  constituent  les  étoilures  d'emploi.  Ailleurs  se  ren- 


—  29  —  [21] 

conlrent  les  traces  des  tubercules ,  enlevés  ou  martelés'"  parce  qu'ils  paraissent 
s'opposer  à  la  préhension  facile  et  commotle.  Les  détériorations  de  la  der- 
nière catégorie  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  reconnaître  et  à  distinguer  des 
traces  que  l'instrument  présente  à  ses  points  de  frappe  ou,  pour  ainsi  dire, 
à  discerner  les  étoilures  actives  des  étoilures  passives  de  martelage,  toutes 
les  deux  présentant  le  même  phénomène  d'esquillements  à  cônes.  Toujours 
est-il  que  les  esquillements  de  l'accomodation  intentionnelle  n'ont  jusqu'ici 
pu  être  définis  d'une  façon  satisfaisante. 

Type  5.   Percuteur  cylindrique  (page  Go,  i  exemplaire). 

La  présence  des  concrétions  de  silex  de  forme  cvlindrique  ou  des  rognons 
allongés  d'une  façon  plus  ou  moins  régulière  comportait  des  formes  spéciales 
d'utilisation,  caractéristiques  pour  la  localité.  Intermédiaires  entre  les  types 
5  et  6,  entre  le  percuteur  cylindrique  et  le  percuteur  pointu,  sont  les  fusi- 
formes.  Ces  derniers  sont  rares  à  ïhèbes,  mais  dans  la  Flandre  Occidentale 
ils  se  trouvent  en  abondance,  à  en  juger  d'après  la  série  de  types  établie 
par  le  prof.  Eugène  Bracht.  Ma  collection  contient  une  pièce  remarquable. 
Elle  est  en  forme  de  fusée,  ou  plutôt  d'ovoïde  allongé.  Elle  provient  des 
cailloutis  de  formation  lacustre  de  la  localité  XVIII  et  pèse  ■yoo  grammes. 
Ses  dimensions  sont  o  m.  og  cent,  x  o  m.  ofi  cent,  x  o  m.  o6  cent.  Il  paraît 
qu'on  avait  essayé  d'opérer  sur  les  deux  extrémités  de  la  pièce  une  sorte  de 
plan  de  percussion;  toutefois,  les  arêtes  qui  les  bordent  sur  le  pourtour  de 
ce  plan  sont  partout  couvertes  d'esquillements  et  de  marques  d'emploi.  Cinq 
marques  allongées  d'éclats,  parties  de  l'extrémité  pointue,  couvrent  en  partie 
les  flancs  du  rognon,  qui  présente  en  son  milieu,  justement  sur  la  zone 
épaisse,  trois  marques  de  martelage  mesurant  de  o  m.  o  i  c.5  à  o  m.  o3  cent, 
de  diamètre  et  composées  d'esquillements  serrés  à  cône,  dont  chacun  offre 
un  diamètre  de  o  m.  0.5  cent,  à  o  m.  o8  cent.  Ces  marques  arrondies  de 
percussion  active  démontrent  qu'on  s'était  sern  de  l'instrument  comme 
d'une  massue ,  pour  en  frapper  des  coups  secs  sur  un  corps  dur  et  proéminent , 
probablement  sur  des  tubercules  d'un  rognon  dont  on  voulut  rendre  une 
partie  maniable,  en  ayant  recours  à  la  relouche  d'accomodation. 

<■'  Gomp.  A.  RcTOT,  Collines  de  la  Flandre  Occidentale,  Bruxeile;! ,  1 900 .  p.  .39 ,  fig.  1  a , 
et  Le  Préhistorique,  p.  53,  fig.  aS. 
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Type  6.   Percuteur  au  perçoir  pointu  (page  6o,  9  exemplaires). 

Cette  forme  se  trouve  abondamment  dans  les  cailloutis  des  dépôts  dilu- 
viens. Les  traces  d'usure  et  les  esquillemenls  d'emploi  qu'on  remarque  autour 
de  la  pointe  de  ces  rognons  révèlent  la  violence  avec  laquelle  les  coups 
furent  portés  et  la  résistance  qu'ils  rencontrèrent.  Un  des  deux  exemples 
figurés  ci-contre  donne  l'idée  du  coup  de  poing  naissant,  et  nous  montre 
comment  le  développement  ultérieur  de  l'art  de  la  taille  s'est  arrêté  d'abord 
et  tout  naturellement  à  cette  forme,  qui  est  la  première  qui  soit  nettement 
circonscrite'". 

Type  j.   Percuteurs  de  forme  différente ,  irréguliire  et  difficile  à  préciser. 

I,     B.      PlÈCRS    DE    SILEX    ENTIÈRES,     OFFRANT    DES    MARQUES    d'ÉCLATS    ET    o' ESQUILLES 
DÉTACHÉS   INTENTIONNELLEMENT   POUR   L'AIGUISAGE   DES   BORDS. 

Dans  cette  section  se  répètent  les  formes  précédentes,  avec  la  modification 
tantôt  d'un  tranchant  qui  n'embrasse  qu'une  partie  du  circuit  (représentant 
la  hache  '-'  et  le  burin  naissants),  tantôt  d'une  retouche  marginale  des  plus 
grossières  appliquée  sur  tout  le  pourtour  des  rognons  qui,  en  ce  cas,  se  pré- 
sentent sous  une  forme  très  aplatie  (le  prototype  du  racloir  et  du  couteau). 

L'aiguisement  intentionnel  des  bords  peut  être  regardé  —  et  j'en  parle- 
rai plus  longuement  au  type  3  g  —  comme  caractérisant  une  phase  de 
l'industrie  éolithique  qui  doit  avoir  précédé  le  débitage  et  l'éclatement  inten- 
tionnels. Il  y  a  des  cas  oiî  les  esquillements  d'emploi  se  sont  tellement  accu- 
mulés sur  les  rognons  utilisés ,  qu'il  paraît  difficile  de  les  distinguer  de  la 
retouche  intentionnelle.  En  frappant  avec  les  bords  amincis  d'un  rognon , 
les  éclats  accidentels  peuvent  partir  des  deux  côtés,  comme  cela  arrive  sou- 
vent à  la  retouche  de  l'industrie  Mesvinienne.  L'application  d'un  tranchant 


'"'  Comp.A.RuTOT,  LePré/iisr. ,p.  126.  permis  de  les  appliquer  aux  instniments 

'*'  Les  noms  qu'on  donne  à  de  certains  primitifs  qui,  n'ayant  pas  eu  de  manche, 

outils,  comme  le  marteau  et  la  hache,  et  se  seraient  manœuvres  directement  avec 

qui  n'ont  de  signification  que  dans  leur  la  main  (  Définition  de  M.  Reuleaux  dans 

ensemble  y  compris  le  manche,    est-il  son  traite' de  cinématique)? 
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rudimentaire,  ruais  intentionnel,  est  toujours  rendue  probable,  quand  les 
esquillements  s'alignent  d'une  façon  régulière  et  contiguë. 

A.  Rulol'"  avait  trouvé  en  Belgique,  à  Reutel  et  dans  la  vallée  de  la  Haine, 
déposés  dans  des  couches  moséennes  appartenant  au  début  du  quaternaire, 
quelques  rognons  utilisés,  qui  furent  travaillés  d'une  façon  semblable  à  ceux 
dont  je  viens  de  parler.  Il  les  désigne  sous  le  nom  de  k  percuteurs  tranchants 
à  talon  brut".  Certaines  formes  peuvent,  le  cas  échéant,  présenter  l'aspect  de 
pièces  inachevées  de  l'époque  de  transition  entre  le  Mesvinien  et  le  Chelléen, 
appelée  l'industrie  Slrépyienne.  Dans  ce  cas,  la  localité  déciderait  de  la 
question.  Les  types  de  l'industrie  précitée  ne  se  trouvent  que  dans  les  dépôts 
de  la  terrasse  supérieure  du  quaternaire  moyen ,  tandis  qu'ils  manquent  abso- 
lument dans  les  formations  lacustres  appartenant  au  quaternaire  inférieur. 

Les  types  8,  g,  lo,  ii,  iq  et  i3  correspondent  aux  types  i,  2 ,  3 ,  à, 
5  el  j,  ne  différant  d'eux  que  par  le  tranchant  pratiqué  intentionnellement. 

Type  i  o.  Percuteur  arrondi  et  aplati  à  sinuosité  maniable,  au  côté  opposé  de 
laquelle  se  trouve  le  tranchant  intentionnellement  taillé  (page  6o,  i  exemplaire). 

Cette  forme  est  fréquente.  Elle  représente,  pour  ainsi  dire,  le  prototype 
d'un  instrument  en  forme  de  hache,  lequel,  dans  la  main  de  l'homme  primi- 
tif, pouvait  en  frappant  détacher  des  pièces.  A.  Rutot  a  fait  figurer,  dans  son 
ouvrage  Z,c  Préhistorique,  p.  12  5,  fig.  87,  une  forme  analogue  provenant  du 
Slrépyien. 

Type  la.  Percuteur  cylindrique  arec  tranchant  ou  pointe  inlentionnellemenl 
taillée  (page  61,1  exemplaire). 

Type  i3.  Percuteur  de  fonne  irréguhère  avec  marques  d'éclats  el  d'esquilles 
détachés  pour  ejfcctuer  une  sorte  de  tranchant  (page  Go,  1  exemplaire,  et 
page  61,1  exemplaire). 

D'après  A.  Rutot,  l'emploi  d'un  silex  comme  arme  constituerait,  pour  la 
région  de  Belgique,  une  nouvelle  conception  due  à  l'époque  de  transition  au 

'')  A.  Rutot,  LesCollinesde  la  Flandre        Bruxelles,  1899, p.  aSo,  f^  8,  el  Le  Pré- 
occidentale,  Bruxelles,  1900 ,  p.  35 ,  f*  4  ;        historique,  p.  Sa ,  t^  25. 
Gisements   de     la  province    de    Hainaul , 
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paléolithique  (£,e  Préhist. ,  p.  i  2  6).  Mais  je  crois  qu'en  ce  qui  concerne  l'Egypte , 
il  faudrait  admettre  pour  cet  emploi  une  plus  haute  anli(|uit(''.  C'est  avant 
tout  le  poids  de  l'instrument  qui  doit  décider  dans  l'espèce,  car  une  arme  se 
distingue  d'un  outil  ordinaire  principalement  par  l'effet  accéléré  et  immé- 
diat qu'elle  peut  produire ,  et  celui-ci  dépend ,  s'il  s'agit  d'une  arme  de  percus- 
sion ,  avant  tout  du  poids  et  de  la  violence  avec  laquelle  les  coups  sont  portés. 
D'un  autre  côté,  les  armes  de  médiocre  grandeur  sont  plus  maniahles  et  se 
laissent  manœuvrer  avec  une  seule  main.  Leur  effet  peut  surpasser  celui  des 
grandes  pièces  par  la  véhémence  des  coups  réitérés.  Parmi  les  vrais  éolithes 
Reutéliens  que  j'ai  ramassés  à  Thèbes,  des  exemplaires  pesant  deux  et  même 
trois  kilogrammes  n'étaient  pas  rares;  en  ce  cas,  on  doit  les  envisager  comme 
des  armes,  surtout  si  l'on  considère  que  le  tranchant  que  présente  une  partie 
de  leurs  bords  les  rend  spécialement  propres  à  hriser  des  crânes  et  à  fendre 
des  ossements.  Quant  à  l'exemplaire  du  type  i3  dont  je  présente  ici  le 
dessin  (p.  60),  je  l'ai  extrait  moi-même  d'un  cailloutis  cimenté  de  la 
terrasse  supérieure  du  quaternaire  moyen.  La  pièce  pèse  3  kilogr.  100,  et 
ses  dimensions  sont  0  m.  20  cent,  x  0  m.  i5  cent,  x  0  m.  19  cent.  Un 
homme  de  nos  jours  ne  pourrait  s'en  servir  comme  percuteur  qu'avec  les 
deux  mains.  Evidemment  cette  race  primitive  n'était  pas  naine. 

Type  là.  Percuteur  allongé,  avec  marques  d'éclats  et  d'esquilles  détachés 
d'un  côté  du  rognon,  pour  effectuer  une  sorte  de  tranchant  latéral  (oage  &  1 , 
1  exemplaire). 

Les  formes  de  ce  type  constituent  l'état  le  plus  primitif  de  l'instrument 
dénommé,  selon  l'occurrence,  tranchet,  couperet  ou  hachoir,  et  dont  le 
prototype  joue  un  si  grand  rôle  parmi  les  instruments  formés  de  rognons 
débités. 

Type  i5.  Racloir  ou  percuteur,  formé  d'un  rognon  rond  et  aplati,  parfois 
tabulaire,  ayant  les  bords  grossièrement  retouchés  (page  61,1  exemplaire). 

Les  esquillements  marginaux  forment  une  série  souvent  interrompue,  et, 
d'après  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  bords  amincis  de  ces  rognons  géné- 
ralement petits,  ils  semblent  avoir  plutôt  servi  à  frapper  et  marteler  qu'à 
racler.  Mais  en  même  temps  on  rencontre  d'innombrables  pièces  où  l'ai- 
guisage des  bords  présente  tous  les  caractères  d'une  véritable  retouche,  les 
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esquiliements  se  rangeant  en  ligne  serrée.  M.  Rutot"'  a  recueilli,  près  de 
Reulel,  dans  les  couches  du  gravier  inférieur  Moséen  qui  s'est  formé  au  début 
du  quaternaire,  des  pièces  de  ce  type,  qu'il  appelle  k instruments  en  silex 
tabulaire  11 ,  et  dont  l'usage  ne  lui  a  pas  semblé  nettement  défini.  Les  dépôts 
lacustres  du  quaternaire  inférieur  près  de  Thèbes  en  contiennent  de  grandes 
quantités.  Ces  silex  plats,  lenticulaires  ou  tabulaires,  généralement  de  forme 
arrondie,  ovale,  oblongue,  et  rarement  de  contour  polygonal,  jouent  un 
très  grand  rôle  parmi  les  éolithes  de  la  région  de  Thèbes.  Sur  la  colline 
d'Ezbet-el-wouz ,  près  d'el-Chaghab,  les  pièces  de  ce  type  représentent,  en 
certaines  couches,  la  grande  majorité  de  tous  les  silex  travaillés  qu'elles 
contiennent. 

Type  16.  Raclotr  à  encoche ,  jonné  d'un  rognon  entier,  avec  esquiliements 
intentionnels  pour  ejfectuer  la  concavité. 

Type  1  7.  Racloir  formé  d'un  rognon  généralement  petit  et  épais,  avec  esquil- 
iements de  retouche  primitive  sur  les  bords. 

Ce  type  représente  en  quelque  sorte  une  modification  du  type  1 5  des 
racloirs  plats  et  tabulaires.  M.  Rutot  en  avait  trouvé  de  pareils  dans  les  couches 
à  industrie  Reutélienne  de  la  Flandre  Occidentale  '^'.  Les  miens  toutefois 
sont  moins  volumineux. 


II.   —   PIECES   FORMEES   DE   FRAGMEMS  DE  ROGNONS   DE   SILEX. 

II,  A.  Pièces  formées  de  fracmexis  de  rognons  de  silex  naturels, 
AVEC  ou  sans  retouche  marginale. 

(Industries  des  époques  tertiaires  et  Industrie  Reutélienne.) 

Type  1 8.   Percuteur  ou  battoir,  formé  d'un  rognon  cylindrique  cassé  transver- 
salement, avec  esquiliements  d'emploi  sur  les  bords  entourant  la  surface  de  casse. 


'"'  Collines  de  la  Flandre  Occidentale ,  '''  Collines  de  la  Flandre  Occidentale , 

Bnixelles,  1900,  p.  53,  f'  4o,  4i.  Bruxelles,  1900,  p.  44,  f'  20,  ai. 

Aiinnles,  190J.  3 
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Type  ig.  Percuteur  à  cône  circulaire,  battoir  ou  l'a  clair -rabot,  formé  d'un 
rognon  allongé  cassé  transversalement ,  parfois  obtenu  par  un  procès  de  rognon 
détaché,  avec  esquillemenls  provenant  tantôt  de  l'emploi,  tantôt  d'une  retouche 
intentionnelle  (page  61,1  exemplaire). 

C'est  une  des  formes  naturelles  les  plus  répandues,  en  Belgique  comme 
dans  la  Thébaïde ,  exemple  merveilleux  de  l'accord  qui  se  remarque  entre  les 
industries  primitives  de  ces  deux  régions  si  éloignées.  M.  Rutot'''  l'avait  nommé 
ft  grattoir-rabot  ou  grattoir  dit  rabot  n.  Les  pièces  de  Belgique  offrent ,  sur  les 
bords  de  la  surface  de  casse,  une  retouche  intentionnelle  rendant  plus  tran- 
chante l'arête  obtenue  par  cassure  transversale  du  rognon  allongé  ou  fusiforme . 
J'en  ai  ramassé  dans  toutes  les  localités  de  cailloulis  lacustres  de  Thèbes. 

Je  n'ai  pu  constater  que  rarement  des  cassures  intentionnelles  aux  exem- 
plaires recueillis,  ainsi  qu'à  ceux  des  types  90  et  2  1  également  obtenus  de 
rognons  dimidiés.  Pour  cette  raison,  j'ai  préféré  ne  pas  répéter  les  formes 
analogues  dans  la  section  B  de  la  catégorie  des  éolithes  obtenus  par  débi- 
tage  intentionnel. 

Quant  aux  esquillements  marginaux  effectués  sur  les  bords  de  la  surface 
plane,  formant  la  base  du  cône,  les  exemplaires  de  Thèbes  font  en  général 
l'effet  d'une  retouche  d'emploi.  Les  primitifs  surent  se  servir  de  l'arête  vive 
qui  s'y  présente  comme  d'un  tranchet,  ce  que  prouvent  les  éclats  parfois 
allongés  qui  s'en  sont  détachés  dans  la  direction  du  sommet  du  cône.  D'autres 
pièces  dénotent  une  relouche  marginale  à  la  base  du  cône,  par  leurs  esquil- 
lements régulièrement  alignés,  ainsi  que  le  montre  la  figure  28  de  M.  Rutot. 
L'émoussage  et  les  traces  d'usure  sur  l'arête,  qui  se  présentent  ailleurs, 
attestent  que  cet  instrument  a  servi  de  racloir.  On  pouvait  très  bien  l'em- 
ployer à  la  façon  d'un  rabot,  en  poussant  l'outil  devant  soi  ou  vers  soi,  sur 
des  peaux  étalées  par  exemple,  pour  enlever  les  restes  de  chair  ou  les  poils, 
lorsqu'il  s'agissait  de  les  consommer,  ce  qui  arrive  souvent  chez  les  sauvages. 
L'instrument  de  ce  type  pourrait  avoir  été  employé  aussi  comme  battoir, 
pour  frapper  et  pour  attendrir  la  viande  et  les  peaux,  pour  casser  les  noix, 
pour  émietter  les  écorces  fibreuses  et  les  racines  comestibles,  etc. 

'"'  Collines  de  la  Flandre  Occidentale ,  Bruxelles ,  1 900,  p.  ^7,  t*  iiS,  et  Le  Préhistorique, 
p.  54,  f'  36. 
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Type  2  0 .  Percuteur  à  cône  elliptique  latéralement  comprimé,  battoir  ou  racloir- 
rabol,  formé  d'un  rognon  plat  cassé  transversalement,  avec  esquillements provenant 
tantôt  de  l'emploi,  tantôt  d'une  retouche  intentionnelle  (page  61,1  exemplaire). 

Les  marques  faites  à  l'occasion  du  type  précédent  sont  valables  aussi 
pour  celui-ci  et  pour  le  suivant.  Cette  forme  se  présente  en  si  grand  nombre 
dans  les  gisements  de  cailloutis  lacustres  de  Thèbes  qu'il  en  a  fallu  faire  un 
type  spécial. 

Type  ai.  Racloir- rabot  à  pédoncule ,  formé  d'un  rognon  cassé  transversa- 
lement, muni  d'un  tubercule  proéminent  qui  forme  manche,  et  présentant  sur 
l'arête  qui  borde  le  plan  de  casse  des  esquillements  qui  proviennent  tantôt  de 
l'emploi,  tantôt  d'une  retouche  intentionnelle  (page  69,1  exemplaire). 

L'outil  curieux  appelé  par  A.  Rutot  t  grattoir -rabot  à  pédoncule  1  repré- 
sente incontestablement  le  type  le  plus  remarquable  de  l'époque  éolithique, 
remarquable  surtout  par  le  fait  que,  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  les 
unes  des  autres,  les  primitifs  ont  choisi  pour  le  même  usage  les  mêmes 
fragments  naturels  de  silex.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Flandre  Occi- 
dentale et  dans  la  Haute-Egypte  qu'on  a  trouvé  des  pièces  de  ce  type; 
certains  dépôts  brassés  par  les  moraines  de  fond  de  la  grande  glaciation, 
qui  avait  envahi  le  nord  de  l'Allemagne,  en  ont  fourni  de  pareilles,  notam- 
ment à  Freyenstein  dans  le  nord-ouest  de  la  Marche  de  Brandebourg,  et  à 
Jessenitz  près  Lûbtheen  dans  le  Mecklembourg.  Le  synchronisme  des  gise- 
ments en  question  et  des  couches  qui  ont  fourni  le  même  type  en  Egypte  et 
en  Belgique  est  assez  bien  établi. 

Cet  outil  providentiel  semble  avoir  été  tout  indiqué  pour  servir  de  battoir, 
pour  frapper  et  attendrir.  A  Thèbes ,  dans  les  cailloutis  de  formation  lacustre , 
on  en  trouve  des  exemplaires  qui  ont  toutes  les  dimensions  et  mesurent  de 
0  m.  08  cent,  à  0  m.  1  8  cent.  Souvent  le  plan  basai  atteint  un  diamètre  de 
largeur  qui  dépasse  de  beaucoup  la  hauteur  de  la  pièce  et  rappelle  alors  en 
quelque  sorte  une  truelle  épaissie.  Chez  d'autres,  le  manche  prédomine  et 
le  battoir  présente,  en  ce  cas,  l'aspect  d'un  cachet  cylindrique  ou  celui  d'un 
pilon. 

3. 
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Type  2  9.  Percuteur  ou  rncloir  liémisph(^ri(jue ,  formé  d'une  seclioji  de  rognon 
globulaire  généralement  dimidié,  avec  esquillemenls  marginaux  de  l' arête 
provenant  tantôt  de  l'emploi,  tantôt  d'une,  retouche  intentionnelle  (pageGi, 
1  exemplaire). 

Cette  forme  concorde  sous  tous  les  rapports  avec  le  type  i  g.  On  en  trouve 
également  de  grandeurs  très  différentes ,  depuis  celle  d'une  pièce  de  cinq  francs 
jusqu'à  celle  de  la  main.  Comme  ci-dessus,  on  fera  bien  de  ranger  les  pièces 
plus  petites  dans  la  catégorie  des  racloirs,  les  grandes  et  pesantes  dans  celle 
des  percuteurs. 

Type  a  3.  Percuteur  ou  racloir  piano -convexe,  formé  d'un  rognon  de  silex 
allongé  et  longiludinalement  cassé  en  deux,  avec  retouche  primitive  intentionnelle 
sur  les  bords  tranchants,  et  avec  esquillemenls  d'emploi  (page  6 1 ,  i  exemplaire). 

Par  sa  facture,  cette  forme  se  rapproche  des  types  19  et  99. 

Type  sa.  Percuteur  allongé,  formé  d'un  rognon  irrégulièrement  cassé,  avec 
retouche  primitive  intentionnelle,  et  avec  esqudlement  d'emploi. 

Type  a5.  Percuteur  battoir  ou  racloir  cylindre ,  formé  d'un  tronçon  cylin- 
drique de  rognon  cassé,  avec  esquillements  d'emploi  sur  les  arêtes  formées  par  les 
bords  des  deux  plans  de  casse  (page  61,1  exemplaire). 

Type  qG.  Racloir -tranche,  formé  d'une  section  mince  de  rognon  désagrégé 
par  éclatement  naturel,  offrant  sur  une  fraction  du  bord  des  esquillements  tantôt 
de  retouche  intentionnelle  primitive ,  tantôt  d'emploi  (^page  61,1  exemplaire). 

Les  fragments,  dont  ce  type  est  formé,  consistent  principalement  en 
rognons  cylindriques,  obtenus  par  désagrégation  parallèle  lorsque,  dénudés 
subitement,  ils  subissent  une  dessication  accélérée.  Les  plaques  qui  se  sont 
ainsi  formées  ont  parfois  la  forme  de  cylindres  extrêmement  raccourcis,  sem- 
blables à  des  tranches  minces  coupées  en  travers  et  ayant  les  deux  plans  de 
casse  parallèles.  Ailleurs,  les  deux  plans  convergent  et  forment,  en  se  rencon- 
trant, une  arête  vive  qui  constitue  un  outil  tranchant.  En  pareil  cas,  l'outil, 
d'après  A.  Rutot,  devrait  être  appelé  grattoir.  Ouvrons  ici  la  discussion  rela- 
tive aux  grattoirs  et  racloirs,  instruments  que  M.  Rutot  distingue,  mais  qui, 
selon  moi,  rentrent  dans  la  môme  catégorie,  tout  au  moins  en  ce  qui  regarde 
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les  éolithes.  Une  considération  générale  en  fera  comprendre  la  raison.  D'après 
la  définition  donnée  par  A.  Rulot  [Le  Préhisl. ,  p.  98)  pour  les  distinguer,  un 
racloir  serait  un  instrument  à  tranchant  longitudinal  agissant  latéralement, 
tandis  que  le  grattoir  aurait  un  tranchant  transversal  agissant  alternativement 
d'arrière  en  avant.  Cette  distinction,  établie  par  les  auteurs  d'autrefois,  est, 
selon  moi ,  inadmissible  au  double  point  de  vue  logique  et  pratique ,  en  ce  cjui 
concerne  les  industries  éolithiques.  Le  terme  de  grattoir  peut  néanmoins 
être  conservé  pour  les  instruments  qui  caractérisent  les  industries  du  paléo- 
lithique postérieur.  Mais  les  instruments  qui  rentrent  dans  cette  catégorie 
offrent,  dans  l'éolithique,  une  variété  infinie  de  formes,  surtout  par  suite  du 
très  fréquent  emploi  que  cette  époque  fait  des  éclats  naturels,  tandis  que 
les  paléolithiques  ont  plus  ou  moins  la  tendance  de  donner  à  leurs  instru- 
ments un  aspect  voulu  et  s'en  tiennent,  par  rapport  aux  grattoirs  etracloirs, 
à  un  nombre  de  formes  plus  restreint.  Si  l'on  appliquait  aussi  la  distinc- 
tion précitée  aux  éolithes,  on  s'apercevrait  bientôt  que  presque  chaque  troi- 
sième pièce  qu'on  ramasse  offre  des  caractères  hybrides.  On  échappe  à  ce 
dilemme  tout  simplement  en  sacrifiant  les  grattoirs  de  l'éolithique.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  d'examiner  la  valeur  de  ces  deux  termes. 

Le  raclage  établit  un  plan,  et  le  contact  entre  l'outil  et  l'objet  à  transfor- 
mer s'opère  par  une  ligne;  le  grattoir  au  contraire  trace  une  ligne,  et  le 
contact  s'opère  par  un  point.  La  direction  du  mouvement  pour  le  racloir  est 
en  général  détournée  du  corps  de  l'opérateur;  pour  le  grattoir,  il  est  toujours 
tourné  vers  le  corps.  On  racle  avec  un  couteau,  avec  une  lame  allongée  ou 
large,  mais  le  grattage  s'effectue  au  moyen  des  griffes  et  des  ongles,  par  des 
corps  pointus,  ce  que  résout  la  question  précédemment  posée. 

Type  s-j.  Racloir  demi-circulaire  ou  percuteur,  formé  d'un  rognon  aplati  à 
dos  rectdigne  s'étanl  disjoint  nalurellement,  et  avec  retouche  primitive  sur  le  bord 
convexe  de  la  partie  opposée  (page  62  ,  1  exemplaire). 

C'est  un  outil  extrêmement  caractéristique  pour  le  mode  d'utilisation  des 
silex  aux  époques  primitives.  Son  contour  n'est  pas  toujours  un  demi-cercle 
régulier;  cependant,  c'est  en  moyenne  la  forme  qu'affecte  cet  outil.  Voilà 
pourquoi  nous  avons  adopté  cette  désignation.  Quant  à  la  signification  qu'il 
faut  attribuer  à  la  cassure  rectiligne  par  rapport  au  maniement  de  l'instru- 
ment, M.  Rutot  avait  déjà  donné  une  interprétation  qui  semble  être  très 
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plausible.  La  préférence  donnée  à  de  pareilles  formes  s'explique,  selon 
M.  Rutot,  par  l'emploi  qu'on  avait  fait  de  l'index  de  la  main  en  l'apposant 
au  dos  plat  et  droit.  L'opérateur  pouvait  ainsi  mieux  régler  les  mouvements 
de  la  main,  et,  en  faisant  jouer  le  poignet  en  bas  et  en  baut,  il  aurait  pu 
s'en  servir  comme  d'une  bacbe. 

Les  esquillements,  qu'on  remarque  très  souvent  sur  les  deux  arêtes 
obtuses  qui  longent  le  dos,  proviennent,  d'après  M.  Rutot,  d'une  retouche 
d'accommodation.  Je  m'en  occuperai  au  type  Sa. 

Type  a8.  Racloir  dnm- circulaire  ou  percuteur,  formé  d'un  rognon  aplati 
el  longiludinalement  disjoint,  à  dos  rectiligne  aussi  éclaté  naturellement,  et  avec 
retouche  primitive  sur  le  bord  convexe  de  la  partie  opposée. 

Ce  type  diffère  du  précédent  par  l'éclatement  naturel  du  rognon  en  long 
et  en  large  et  pas  seulement  du  côté  du  dos.  L'éolithe  joue  un  rôle  impor- 
tant en  Belgique,  dans  les  dépôts  Moséens  de  la  vallée  de  la  Haine,  et  repré- 
sente ici,  au  dire  de  M.  Rutot  ''',  un  des  instruments  les  plus  caractéristiques 
de  l'industrie  Mesvinienne,  se  trouvant  justement  dans  la  localité  classique 
de  Mesvin,  village  situé  entre  Mons  et  Binche,  et  dont  E.  Delveux  proposa 
le  premier  le  nom  pour  désigner  le  faciès  d'une  nouvelle  industrie  primitive. 
Le  type  a  été  dénommé  par  A.  Rutot  «grattoir  à  dos  platîi. 

Je  me  suis  abstenu  de  répéter  ce  type  sous  sa  modification  qui  répondrait 
aux  caractères  de  la  section  II,  B.,  spécialement  réservée  aux  formes  du 
faciès  de  Mesvin  à  taille  (débitage)  intentionnelle.  A  en  juger  d'après  la 
grande  harmonie  qui  règne  dans  les  gisements  quaternaires  de  Belgique  à 
tant  de  localités,  les  types  les  plus  primitifs  de  Reutel  et  du  Tertiaire  n'ont 
pas  cessé  d'avoir  cours  pendant  toute  l'époque  de  l'industrie  Mesvinienne.  En 
Egypte,  les  époques  s'accentuent  probablement  davantage.  Les  preuves,  il  est 
vrai,  nous  manquent.  Toutefois,  je  suis  à  même  de  constater  que  le  type  28 
n'offre  que  très  rarement  les  indices  d'un  éclatement  intentionnel  qui  aurait 
été  effectué,  soit  sur  le  dos  rectiligne  et  plat,  soit  sur  la  partie  entourée 
d'un  bord  convexe. 


'''  Gisements  de  la  province  de  Hainmd,  Bull.  Soc.  d'anlhrop. ,  Bruxelles ,  1 89g ,  t.  X\  II , 
p.  253,  254,  267,  Sa 4  etf  16,  27,  126,  127. 
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Type  a  g.  Racloir  ou  percuteur,  formé  d'un  fragment  mince  el  irrégulier 
d'éclatement  naturel  à  arêtes  vives,  avec  relouche  fine  et  intentionnelle  (page  62  , 
1  exemplaire). 

Les  racloirs  de  ce  type  se  trouvent  étalés  en  telles  quantités  sur  la  surface 
des  hauts  plateaux  dominant  Thèbes ,  qu'on  est  tenté  de  les  croire  in  situ 
depuis  le  temps  de  leur  confection.  Parfois,  on  les  voit  mêlés  avec  les  silex 
paléolithiques  et  revêtus  de  la  même  patine  brune. 

Les  esquillements  de  retouche ,  qui  souvent  ne  dépassent  pas  0  m.  001  mill. 
de  largeur,  n'offrent  pas  la  même  patine  que  les  fragments  eux-mêmes.  Ils 
se  rangent,  sur  les  bords  fortement  amincis  et  même  tranchants,  en  ligne 
très  égale  et  contiguë.  La  retouche,  souvent  très  soignée,  qu'offrent  en  partie 
ces  racloirs,  paraît  plaider  en  faveur  de  la  conjecture  que  de  pareils  éclats 
naturels  et  très  tranchants  furent  employés  encore  durant  l'époque  paléoli- 
thique. Les  éclats  utilisés  de  cette  catégorie  se  sont  en  général  formés  par 
désagrégation  alvéolée  des  surfaces  dites  à  cupules,  ce  qui  est  prouvé  par 
les  nombreuses  traces  alvéolaires  et  cavités  à  cupules  qui  sont  répandues 
sur  leurs  plans.  Cependant  des  formes  identiques  à  ce  type  se  rencontrent 
fréquemment,  à  l'état  cimenté,  dans  les  terrasses  diluviennes  qui,  aux 
environs  de  Thèbes,  n'empiètent  nulle  part  sur  les  époques  paléolithiques. 
Quant  à  leurs  dimensions  et  à  la  configuration  des  contours,  ils  présentent 
les  plus  grandes  différences.  Souvent,  lorsqu'ils  sont  de  forme  polygonale 
très  irrégulière  et  qu'ils  ont  les  bords  entrecoupés  par  de  nombreuses 
sinuosités  et  pointes  proéminentes,  la  présence  d'une  retouche  fine  et  rela- 
tivement perfectionnée  autorise  toute  espèce  de  suppositions  sur  leur  mode 
d'emploi.  D'autres  pièces  paraissent  remarquables  par  l'intégrité  de  la 
retouche  marginale  dépourvue  de  toute  trace  d'usure  et  d'émoussage, 
comme  si  elles  avaient  été  fabriquées  en  provisions. 

Type  3o.  Racloir  ou  percuteur,  formé  d'un  fragment  naturellement  éclaté  de 
forme  irrégulière ,  plus  ou  moins  épaissi  el  à  arêtes  obtuses,  avec  retouclte  inten- 
tionnelle. 

Type  3i  .  Racloir  petit  et  épaissi,  formé  d'un  fragment  naturellement  éclaté 
plus  ou  moins  arrondi  ou  carré,  avec  relouche  intentionnelle  sur  les  bords  et 
souvent  accumulée  (page  62,1  exemplaire). 
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Type  3 s.  Racloir  ou  relnuchoir,  formé  d'un  fragment  Inhulaire  iialurellemeiil 
éclaté,  à  bords  rcctiligues,  avec  esquillemeuls  d'emploi  sur  les  arêles  obtuses 
(page  69,  1  exemplaire). 

De  pareilles  formes  se  trouvent  dispersées  en  différentes  localités,  tant 
sur  le  plateau  supérieur  que  parmi  les  rognons  entassés  dans  les  cailloulis 
de  formation  lacustre  (Loc.  XVIII),  ainsi  qu'au  milieu  des  galets  qui  rem- 
plissent le  fond  des  vallées. 

Les  esquillements,  généralement  de  petites  dimensions,  qu'on  observe 
sur  les  arêtes  obtuses,  bordant  les  surfaces  de  casse  naturelles  chez  ces 
éolithes  tabulaires  ou  prismatiques ,  s'y  trouvent  dispersés  d'une  façon  très 
irrégulière.  Ils  se  rangent  souvent  sur  les  deux  côtés  des  arêtes,  formant 
pour  ainsi  dire  des  retouches  alternantes.  C'est  pourquoi  ces  esquillements 
ne  sont  pas  faciles  à  expliquer  au  point  de  vue  de  l'usage  qu'on  a  pu  faire 
de  l'outil.  Par  leurs  traits  distinctifs,  et  par  suite  de  l'analogie  qu'ils  pré- 
sentent avec  les  petites  marques  et  étoilures  de  l'emploi  émoussant,  ils  ne 
diffèrent  en  rien  des  esquillages  ordinaires  qui  caractérisent  les  éolithes 
avérés.  Si  vraiment  des  arêtes  aussi  rectangulaires  et  rectilignes  peuvent 
avoir  servi  au  raclage  et  à  l'avivage  des  bois  et  des  os,  j'y  consens.  Mais  il 
serait  beaucoup  plus  naturel  de  considérer  ce  genre  d'éolithes  comme  des 
retouchoirs.  Cet  instrument  servit  à  l'aiguisage  des  arêtes  par  martelage, 
afln  d'en  effectuer  la  retouche.  L'esquillage  désordonné  dont  les  traces  se 
trouvent  souvent  sur  les  deux  côtés  des  arêtes  rectangulaires,  ainsi  (pie  celui 
qui  se  rencontre  sur  le  dos  plat  des  types  27,  28,  hS  et  69,  rend  pour 
cette  partie  de  l'instrument  (pour  le  dos)  l'emploi  comme  retouchoir  plus 
vraisemblable  que  comme  racloir. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  du  principe  de  l'accommodation  exposé  pour 
la  première  fois  par  A.  Rutot.  Sous  cette  désignation ,  M.  Rutot  entend  l'enlè- 
vement ou  l'écrasement,  au  moyen  du  martelage  et  de  l'abattage,  des  tuber- 
cules et  des  procès  gênants  qui  se  trouvaient  sur  les  rognons  bruts  qu'on 
voulait  utiliser.  Le  but  proposé  fut  toujours  :  d'assurer  la  préhension  facile 
et  d'éviter  toute  blessure  à  la  paume  de  la  main'".  M.  Rutot  a  démontré. 


'''  A.  UuTOT,   Giscmeiils  de  la  prooince  de  Hainaut,  Bull.  Soc.  d'anlhr. ,  Bruxelles, 
t.  XVII,  p.  247. 
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d'une  façon  indiscutable,  celle  particularité  des  produits  des  industries  éoii- 
thicjues.  Le  tubercules  enlevés  intentionnellemenl  l'établissent  par  les  traces 
qu'ils  ont  laissées  sur  les  vraies  pièces  Reutéliennes.  A  la  suite  du  type  5 , 
j'ai  décrit  une  pièce  présentant  des  détériorations  extrêmement  régulières, 
qui  ne  se  laissent  expliquer  qu'en  admettant  qu'elles  provenaient  d'un  marte- 
lage exercé  au  moyen  de  celle  pièce  sur  des  corps  durs  et  pointus. 

Mais  il  se  présente  d'autres  cas,  où  la  nécessité  d'une  pareille  accommo- 
dation paraît  douteuse,  surtout  lorsque,  dans  le  but  d'améliorer  la  préhen- 
sion, l'homme  primitif  aurait,  comme  on  l'a  prétendu,  émoussé  ou  arrondi 
certaines  arêtes  qui  se  présentaient  sur  des  éclats  ou  fragments  naturels 
qu'il  voulut  utiliser  comme  racloir.  Peut-être  serait-il  trop  hasardé  de 
supposer  une  accommodation  intentionnelle  pour  tous  les  outils  en  silex  qui 
n'étaient  pas  tout  à  fait  commodes  à  manier.  Les  mains  de  nos  ancêtres 
préhumains,  rudes  et  endurcies  au  travail,  pouvaient  sans  doute  se  passer 
des  commodités  auxquelles  nous  nous  sommes  habitués.  En  tout  cas,  il  me 
parait  plus  vraisemblable  d'admettre  le  peu  de  délicatesse  de  leurs  mains, 
que  de  leur  attribuer  un  réel  besoin  d'accommodation.  De  quelle  façon 
pourrait-on  d'ailleurs  interpréter  l'emploi  des  instruments  amygdaloides, 
dits  coups  de  poing?  Les  hommes  primitifs,  par  ce  seul  fait,  ont  témoigné 
d'une  grande  rudesse  de  mains,  même  à  l'époque  paléolithique.  On  sait 
que  tous  les  instruments  appartenant  à  ce  type,  et  qui  prédominèrent 
pendant  l'époque  de  l'industrie  Chelléenne  et  Acheuléenne,  sont  munis  sur 
lout  leur  pourtour  d'une  arête  Iranclianle,  qui,  au  surplus,  a  même  subi 
une  relouclie;  pourtant  c'est  presque  à  l'unanimité  des  préhistoriens  qu'on 
ne  leur  a  jamais  voulu  accorder  une  possibilité  d'emmanchement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  les  dilHcultés  ([ue  présente  la  question,  je 
ne  veux  pas  en  principe  mettre  en  doute  l'usage  de  l'accommodation  des  silex 
travaillés  dans  les  industries  éolilhiques,  usage  qui  devait  suppléer  à 
l'emmanchement  des  époques  ultérieures.  Mes  critiques  à  cet  égard  ne  visent 
qu'une  généraUsalion  trop  étendue.  Selon  mon  avis,  on  devrait,  avant  lout, 
rechercher  si,  en  réalité,  une  grande  partie  des  racloirs  à  dos  présompti- 
vement  accommodés  ne  devraient  pas  plutôt  être  considérés  comme  des 
relouchoirs.  Cet  instrument  était  de  toute  nécessité  pour  l'ouvrier  dont  les 
outils  étaient  en  silex,  et  probablement  aussi  indispensable  que  le  chaploir 
à  la  ceinture  du  faucheur  de  nos  jours. 


I 
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Type  33.  Poinçon,  perroir  ou  rcloitchoir,  formé  d'un  fragment  naturel  pris- 
matique et  pointu,  avec  esquiUemenl  d'emploi  sur  lesarêtcs  (p.  G2  ,  i  exemplaire). 

Type  3 à.  Racloir  concave,  formé  d'un  éclat  extérieur  naturel,  avec  taille  et 
retouche  intentionnelles  pour  éhrécher  sur  le  bord  la  cavité  d'encoche. 

Un  grand  nombre  d'instruments  de  ce  type  pourrait  provenir  de  rognons 
sphériques  naturellement  cassés  en  deux,  comme  le  montre  le  type  92. 
Dans  son  ensemble,  le  type  que  nous  avons  sous  les  yeux  constitue  une 
ébauche  primitive  des  types  plus  perfectionnés  ki  et  5 1 .  Sous  le  terme 
d'éclats  extérieurs,  j'entends  les  premiers  éclats  détachés  du  rognon  brut, 
lorsqu'en  le  débitant  on  commençait  par  enlever  une  partie  de  la  croûte  qui 
constitue  sa  face  supérieure. 

Type  35.  Racloir  concave,  formé  d'un  éclat  naturel  mince  et  à  arêtes 
vives,  avec  taille  et  retouche  intentionnelle  pour  ébrécher  sur  le  bord  la  cavité 
d'encoche. 

Cette  forme  est  le  développement  du  type  29.  Très  souvent  la  partie 
concave  se  trouve  protégée  par  une  fraction  des  bords  en  quelque  sorte 
rectiligne  ou  recourbée  régulièrement,  dont  on  s'est  servi  pour  y  apposer 
et  appuyer  l'index.  11  va  sans  dire  que,  de  cette  manière,  le  va-et-vient  du 
raclage  pouvait  s'opérer  plus  ellicacemenl  et  surtout  avec  plus  de  sûreté. 

Type  36.  Racloir  arqué  convexo-concave ,  formé  d'un  segment  transversal  de 
morpholite  naturellement  éclaté,  sorte  d'éclat  extérieur,  avec  retouche  intentionnelle 
primitive  sur  les  bords  (page  62,1  exemplaire). 

Celte  forme  de  racloir,  espèce  de  fragment  annulaire,  est  particulière 
à  la  région  thébaïque.  Elle  se  trouve  ici  partout  où  l'on  rencontre  des 
éolithes.  C'est  un  des  types  les  plus  caractéristiques  de  la  localité.  J'ai  donné 
sur  ce  sujet  des  renseignements  détaillés  dans  mes  deux  communications"' 
précédentes  de  1902  et  1  cj  0  3 . 


'''  Zeilschr.fùr  Ethnologie,  t.  XXXIV,  1902,  p.  3o6,  Taf.  XII,  fig.  4,  5,  6,  7,  et 
t.  XXXV,  1903,  p.  81 4. 
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TïPE  3j.  Racloiv  arqué  convexo-concave ,  formé  d'un  écliil  uitturel,  avec 
relouche  intentionnelle  sur  le  bord  convexe  ainsi  que  sur  l'opposé,  pour  y  cbrccher 
la  cavité. 

Cet  outil  correspond  au  type  35  ,  dont  il  représente  la  modification  perfec- 
tionnée à  deux  tranchants.  Tous  les  deux  sont  issus  du  type  2 g. 

Type  38.  Racloir  ou  percuteur-anneau,  formé  d'un  segment  transversal  de 
morpholile  disjoint  par  éclatement  naturel,  avec  retouche  intentionnelle  et  primitive 
sur  le  bord  tranchant  da pourtour  extérieur  (page  62,1  exemplaire). 

Sur  la  formation  et  sur  l'utilisation  de  ces  anneaux ,  j'ai  donné  des  dessins  et 
des  renseignements  détaillés  dans  ma  communication  '''  de  l'année  précédente. 

II,  B.   Pièces  formées  de  fbagments  de  silex  éclatés  par  débitage  intentionnel 

AVEC    RETOUCHE   MARGINALE. 

(Industrie  Mesvinienne,  y  compris  les  sections  précédentes.) 

Type  Sq.  Racloir,  pointe-racloir  ou  pointe ,  formée  d'un  éclat  extérieur  de 
rognon  brut,  avec  retouche  intentionnelle  primitive  et  en  général  grossièrement 
eé/rc/(^e  (page  63,  1  exemplaire). 

Les  éclats  extérieurs  qui,  sur  leur  face  supérieure,  sont  couverts  de  la 
croûte  naturelle  du  rognon  brut,  fournissent  des  pointes  à  main  et  des 
pointes-racloirs  qui,  le  plus  souvent,  induisent  le  collectionneur  à  confondre 
les  produits  des  deux  époques  éolilliique  et  paléolithique.  Les  éclats  corti- 
cifères  n'ont  été  abandonnés  à  aucune  époque;  au  contraire,  on  les  y 
utilisa  comme  les  autres  pièces.  La  seule  particularité  qui,  dans  ce  cas, 
pourrait  décider  de  l'époque,  serait  toujours  l'état  plus  ou  moins  perfec- 
tionné de  la  relouche  marginale.  Toutefois,  la  présence  d'un  plan  de  per- 
cussion intentionnellement  appliqué  suffirait  aussi  pour  prouver  une 
industrie  relativement  avancée. 

Les  premiers  éclats  se  formèrent  accidentellement,  toutes  les  fois  que 
le  rognon  employé  comme  percuteur-battoir  touchait,  le  coup  manquant, 

O  Zeitschr.fùr  Ethnologie,  t.  XXXV,  1903,  p.  81 4,  Taf.  XIII,  XIV. 
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le  corps  dur  qui  servait  d'enclume  ou  de  liaclioir.  Chacun  peut  s'en  rendre 
compte  par  lui-même  en  donnant,  avec  l'extrémité  sphéricjue  d'un  rognon, 
des  coups  secs  sur  un  autre  rognon  offrant  une  surface  aplanie.  Le  choc 
produit  par  le  coup  se  concentre  alors  sur  le  point  de  touche,  comme  il 
arrive  pour  le  percuteur-éclateur  sphérique  quand  il  touche  le  plan  de 
percussion  ;  c'est  ce  qui  explique  le  départ  si  régulier  d'éclats  bien  déter- 
minés, dans  ce  cas  de  débitage  négatif  ou  soi-disant  accidentel.  L'homme 
primitif  pouvait  immédiatement  faire  usage  de  ces  éclats.  C'est  ainsi  qu'il 
reconnut  peu  à  peu  l'avantage  d'un  débitage  intentionnel  et  méthodique  des 
rognons,  tandis  que,  jusqu'alors,  il  avait  dû  se  contenter  de  la  retouche  et 
de  l'avivage  des  bords  et  des  trancliants  naturels  que  présentaient  les  rognons 
bruts  ou  fragments  particulièrement  aplatis  et  amincis.  En  se  servant  d'abord 
de  ces  rognons  ou  de  leurs  fragments  pour  le  besoin  du  martelage  et  de  la 
percussion,  il  dut  déjà,  avant  la  découverte  du  débitage  intentionnel,  s'aper- 
cevoir que  les  ])ords  de  silex  utilisés  commençaient  bientôt  par  leur  emploi 
même  à  s'aviver  accidentellement,  en  formant  une  rangée  d'esquillcments 
éclatés.  Les  tranchants  rendus  plus  aflilés  par  ces  aspérités  et  ces  déchi- 
quelures  microscopiques  lui  donnèrent  de  bonne  heure  l'idée  de  la  retouche 
intentionnelle. 

11  existe  des  poinles-racloirs  et  des  racloirs  qui  ont  la  même  forme  (pic 
les  pointes  à  main'"  dont  la  coupe  normale  est  à  peu  près  oviforme-pointue, 
mais  je  les  dislingue  par  la  position  du  conchoïde,  dit  bulbe  de  percussion. 
Les  pointes  ont  leur  diamètre  longitudinal  dans  la  direction  de  l'éclatement, 
c'est-à-dire  que  le  point  de  touche,  le  conchoïde  et  l'extrémité  sont  sur  une 
ligne.  La  pointe,  sauf  une  seule  exception  paléolithique  (pointe  à  biseau 
oblique),  a  toutes  ses  parties  bilatérales  et  disposées  régulièrement. 

J'appelle  pointes-racloirs  les  éclats  retouchés  qui,  tout  en  conservant 
cette  bilatéralité.  n'aboutissent  pas  à  une  pointe  aiguë,  mais  au  contraire 
sont,  à  leur  extrémité,  arrondis  ou  transversalement  tronqués.  Parmi  ces 
derniers ,  il  se  trouve  parfois  des  types  qui ,  au  lieu  de  se  rétrécir  vers  l'extré- 


"    Le  terme  de  pointe  n'est  pas  heu-  forer  ou  à  faire  des  incisions;  aussi  leurs 

renx,  mais  il  a  été  si  longtemps  en  usage  extrémités  n'offrent-elles  presque  jamais 

qu'il  serait  diÛicile  de  le  remplacer  par  un  de  traces  d'emploi, 
meilleur.  Les  pointes  n'ont  pu  servir  à 
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mile,  s'y  élargissent ,  et  dont  le  contour  atTecle  parfois  une  forme  plutôt  carrée 
ou  spatulée.  Pour  tous  les  autres  éclats  arrondis,  ovalaires  ou  oviformes, 
en  tant  qu'ils  ne  répondent  pas  à  la  définition  donnée  des  pointes  et  des 
pointes-racloirs,  le  conchoïde  et  la  direction  de  l'éclatement  se  placent  à 
côté  de  la  ligne  médiane  et  longitudinale  de  l'éclat. 

Quant  au  racloir  dit  Mouslérien,  qui  présente  le  type  dominant  de  ces 
instruments  et  dont  la  forme  correspond  en  principe  au  contour  d'un  œuf 
un  peu  oblique,  la  pointe  de  l'extrémité  est  placée  latéralement  et  (sauf  les 
pièces  d'emploi  gaucher)  en  général  à  gauche  du  conchoïde  et  du  point  de 
louche  (ou  de  la  face  inférieure  et  ayant  le  conchoïde  en  haut).  Les  racloirs 
de  cette  dernière  catégorie  appartiennent,  du  reste,  presque  tous  aux  époques 
paléolithiques  et  n'ont  que  peu  de  rapport  avec  le  sujet  qui  nous  occupe 
ici.  Je  veux  seulement  faire  remarquer  que,  d'après  la  position  de  la  pointe 
ou  de  l'extrémité  de  l'instrument,  on  peut  savoir  si  l'opérateur  était  habitué 
à  se  servir  de  la  main  droite  ou  s'il  était  gaucher.  Si ,  en  regardant  le  racloir 
de  la  face  inférieure  et  en  tenant  le  conchoïde  en  haut,  la  pointe  se  trouve 
placée  à  gauche  de  ce  dernier,  alors  l'outil  devait  se  manœuvrer  de  la  main 
droite;  en  revanche,  c'est  la  main  gauche  qui  devait  le  tenir,  quand  la  pointe 
se  trouve  à  droite  du  conchoïde.  Une  pareille  distinction  entre  la  gauche 
et  la  droite  se  laisse  aussi  établir  par  rapport  à  d'autres  types  de  racloirs, 
spécialement  pour  les  types  4  2,  46  et  /ig. 

A  côté  des  éclats  extérieurs  utilisés  comme  racloirs,  se  rangent,  en 
quelque  sorte,  aussi  les  pièces  piano-convexes  obtenues  d'un  rognon  sphé- 
rique  dimidié,  tel  que  le  représente  le  type  22.  Les  percuteurs-éclateurs 
sphériques,  comme  j'ai  pu  le  constater  moi-même  par  de  nombreuses 
expériences,  finissent  au  bout  d'un  long  emploi  par  se  casser  en  deux  moitiés, 
qu'il  ne  faut  plus  considérer  comme  fragments  naturels.  Toutefois  je  n'ai  pas 
jugé  nécessaire  de  faire  mention  de  cette  modification  dans  la  section  II,  B. 

TypB  ào.  Racloir,  pointe-racloir  ou  pointe ,  formée  d'un  éclat  présentant  sur 
son  dos  les  marques  des  éclats  précédemment  enlevés  du  rognon,  avec  retouche 
intentionnelle  primitive  el  en  général  grossièrement  éhréchée  (p.  63 ,  1  exemplaire). 

Sous  89  et  /io  j'ai  réuni  un  groupe  de  formes  qui,  d'après  leur  contour 
et  le  genre  de  la  retouche  marginale  plus  ou  moins  étendue  sur  les  arêtes, 
permettraient  de  distinguer  un  grand  nombre  de  types  secondaires.  La 
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variété  des  formes  se  compliquerait  encore  davantage  si  l'on  voulait  examiner 
et  classer  aussi  tous  ces  oulils  par  rapport  à  leurs  emplois  possibles.  Les 
premiers  éclats  extérieurs  n'ont  que  rarement  un  autre  contour  qae  le  rond, 
l'ovale,  l'oviforme  et  l'oblong;  en  revanche,  les  formes  que  présentent  les 
éclats  du  type  ho  sont  naturellement  des  plus  variées.  Ceux  dont  j'ai  donné 
ci-joint  (p.  63)  des  dessins  présentent  le  type  qu'on  appelle,  parmi  les 
pièces  paléolithiques,  pointes-racloirs  ovales  et  oblongues. 

On  peut  distinguer  les  éclats  de  débitage  intentionnel  de  ceux  qui  se 
sont  détachés  involontairement  par  le  rebond  d'un  percuteur-battoir,  avant 
tout  (à  la  réserve  de  ce  que  je  vais  signaler  ci-dessous)  d'après  les  marques 
d'éclats  précédents  qu'ils  portent  sur  la  face  supérieure.  Cette  règle  natu- 
rellement n'a  pas  de  valeur  pour  ce  qui  regarde  les  éclats  extérieurs  invo- 
lontairement obtenus  par  l'emploi.  Le  caractère  distinctif,  mentionné  à 
l'occasion  des  éclats  extérieurs  intentionnellement  débités  —  un  reste 
reconnaissable  du  plan  de  percussion  —  perd  sa  valeur  pour  le  type  89, 
dans  le  cas  où  (comme  cela  arrive  quelquefois  à  tous  les  éclats  utilisés) 
la  base  de  l'éclat,  c'est-à-dire  la  partie  opposée  à  l'extrémité  et  placée 
juste  au-dessus  du  conchoïde,  aurait  été  comprise  aussi  dans  la  retouche 
marginale  et  aurait  disparu  sans  laisser  de  trace. 

Le  type  lio  aurait  pu,  par  exception,  se  constituer  même  antérieurement 
à  la  découverte  du  débitage  intentionnel,  et  cela  par  un  accident  analogue 
à  celui  que  j'ai  fait  remarquer  à  propos  du  type  89  formé  d'un  éclat  extérieur. 
Le  cas  a  pu  se  présenter  quand  les  coups  répétés  d'un  même  percuteur- 
battoir  firent  sauter  des  éclats  successifs,  se  détachant  l'un  de  l'autre. 

M.  Rutot  avait  en  effet  trouvé  de  ces  pointes  pseudo-moustériennes  dans 
les  cailloutis  des  dépôts  d'industrie  éolithiques.  Le  Musée  de  Bruxelles  en 
possède  des  pièces  de  provenance  garantie  et  appartenant  à  l'époque 
Mesvinienne,  qui  furent  reconnues  par  G.  Morlillet  lui-même  comme  pointes 
Moustériennes'". 

La  manière  selon  laquelle  les  marques  des  éclats  précédents  sont 
disposées  sur  la  face  supérieure  de  ces  instruments  permettra  de  caractériser 
les  méthodes  ou  perfectionnées  ou  primitives  de  débitage,  comme  aussi  de 
conclure  à  la  forme  des  nucléi  ou  rognons-matrices.  L'exemple  du  type  lio 

'"'  Voir  Le  Préhistoriqtte ,  p.  838,  etc. 
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que  j'ai  choisi  pour  la  gravure,  comme  celui  qui  figure  pour  le  type  Sg, 
présente  une  pointe  dite  Moustérienne  ou  plutôt  un  exemple  des  pointes 
arrondies  à  l'extrémité,  ce  qui  les  fait  entrer  dans  la  catégorie  des  pointes- 
racloirs.  Les  marques  d'éclats ,  qui  se  présentent  sur  le  dos ,  n'indiquent  point 
que  le  nucléus  a  été  formé  d'une  façon  très  régulière;  peut-être  faudrait-il 
admettre  un  débitage  arbitraire  plutôt  qu'un  enlèvement  régulier  et  métho- 
dique des  éclats.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  lorsque,  grâce  à  la 
découverte  du  débitage  intentionnel,  l'homme  primitif  eut  réussi  à  se 
fabriquer  des  pièces  de  la  forme  désirée,  il  ne  songea  plus  qu'à  obtenir  le 
plus  grand  nombre  possible  de  fragments  et  d'éclats ,  pour  y  choisir  les  formes 
qui  lui  convenaient  le  mieux.  La  taille  des  grandes  pièces  était  réservée 
à  une  époque  postérieure  plus  avancée  dans  la  voie  du  progrès.  C'est  pour- 
quoi, dans  la  majorité  des  pièces  du  type  ko,  les  marques  d'éclats  sur  le 
dos  présentent  une  disposition  irrégulière,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'ils 
s'y  rangent  d'une  façon  parallèle,  en  empiétant  les  uns  sur  les  autres. 
A.  Rutot  {^LePréhisL,  p.  80,  f"  60)  a  dessiné  cette  dernière  forme,  repré- 
sentant un  nucléus  d'où  l'on  aurait,  d'après  lui,  extrait  des  lames  à  l'époque 
de  l'industrie  Mesvinienne.  Je  n'ai  rien  rencontré  de  pareil  dans  les  dépôts 
du  quaternaire  inférieur  de  ïhèbes.  Des  pièces  pouvant  passer  pour  un 
rognon  débité  ou  pour  des  nucléi  proprement  dits  ne  se  sont  pas  encore 
trouvées  dans  aucun  des  dépôts  de  l'époque  où,  en  ce  qui  concerne  l'Egypte, 
l'industrie  Mesvinienne  n'avait  pas  encore  cessé  d'avoir  cours.  Les  nucléi 
qu'on  peut  ramasser  à  Thèbes  à  l'endroit  des  anciens  ateliers,  où  ils  restent 
encore  in  situ  à  la  surface  du  sol  entourés  de  leurs  éclats  de  débitage, 
portent  tous  des  caractères  qui  prouvent  à  l'évidence  que  ces  pièces  ne 
remontent  qu'à  l'époque  paléolithique,  et  tout  au  plus  à  celle  de  la  transi- 
tion de  l'industrie  Mesvinienne  à  l'industrie  Chelléenne  (Strépyien  de  Rutot). 
Parmi  ces  racloirs  et  pointes-racloirs  il  existe  de  nombreux  exemples, 
qui  prouvent  l'imperfection  et  la  gaucherie  de  la  retouche  marginale.  Le 
travail  manifeste  parfois  une  grande  irrégularité,  notamment  à  l'égard  de 
la  retouche  appliquée  souvent  à  la  fois  aux  deux  faces  de  l'arête,  les  esquil- 
lements  se  dirigeant  tantôt  vers  la  supérieure,  tantôt  vers  l'inférieure.  Il  va 
sans  dire  qu'au  point  de  vue  pratique,  la  meilleure  méthode  serait  celle  qui 
ferait  partir  de  la  face  aplatie  tous  les  esquillements ,  afin  de  rendre  le 
tranchant  plus  vif  et  plus  affilé.  Dans  ce  cas,  les  coups  du  retouchoir  auraient 
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visé  le  bord  à  son  dessous,  et  les  marques  des  esquilles  enlevées  se  trouve- 
raient alors  placées  sur  la  face  supérieure.  En  ce  cas,  les  marques  forment 
à  la  section  transversale  un  angle  aigu  avec  le  plan  de  la  face  inférieure  : 
c'est  le  biseau  de  repassage  ([ue  nous  obtenons  en  aiguisant  nos  lames. 
Celte  disposition  a  été  scrupuleusement  observée  pendant  les  épotjues  paléo- 
lithiques ,  et  elle  a  passé  pour  un  caractère  saillant  de  l'industrie  Moustéricnne , 
d'après  la  définition  de  G.  Mortillet. 

Gomme  A.  Rutot  l'avait  déjà  fait  observer,  les  retouches  alternantes 
constituent,  paraît-il,  en  Belgique,  une  des  particularités  de  l'industrie 
Mesvinienne,  oii  on  les  rencontre  le  plus  souvent,  et  c'est,  me  semble-t-il, 
l'évolution  naturelle  et  logique  que  l'art  de  la  taille  des  silex  a  suivie  dans 
tous  les  pays  également.  Les  exemples  fournis  par  l'Egypte  en  donnent  une 
preuve  éclalante.  Au  type  5  i ,  la  retouche  alternante  est  très  bien  exprimée 
sur  la  gravure  ci-jointe  (page  03 ). 

Type  ù  i .  Racloir  concave  ou  l'i  coche,  formé  d'un  éclat  extérieur,  avec  entaille 
et  retouche  pour  ébrécher  sur  le  bord  la  cavité  d'encoche. 

Pour  la  confection  de  cet  instrument  les  éclats  extérieurs  les  plus  larges 
et  les  plus  arrondis  furent  choisis.  Le  type  est  un  pendant  du  type  3/i, 
et  il  y  représente  la  modification  du  débitage  intentionnel. 

Type  4a.  Racloir  concave,  formé  d'un  éclat  couvert  sur  les  deux  faces  de 
marques  d'éclats,  avec  entaille  et  retouche  pour  ébrécher  sur  le  bord  la  cavité 
d'encoche  (page  63,  i  exemplaire). 

Cette  forme  est  au  type  ho  ce,  que  la  précédente  est  au  type  3 g.  Le 
type  ^2  n'est  pas  suffisamment  rendu  par  le  dessin  ci-joint  qui,  bien  qu'il 
présente  la  face  inférieure  (surface  de  casse),  laisse  ressortir  un  reste  de 
la  croûte  du  rognon.  Cet  exemple  répond  en  partie  à  un  type  décrit  par 
A.  Rutot  qui  nous  occupera  au  type  /ig. 

Type  45.  Racloir  arqué  convexo- concave,  formé  d'un  segment  transversal 
intentionnellement  éclaté  d'un  moiyholite,  sorte  d'éclat  extérieur,  avec  retouche 
intentionnelle  et  primitive  sur  les  bords. 

Ce  type  forme  le  pendant  du  type  36,  et  il  y  représente  la  modification 
du  débitage  intentionnel. 
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Type  44.  Raclmr  arqué  coiivexo-coucavc ,  formé  d'un  éclat  intentionnellement 
débité,  avec  retouche  sur  le  bord  connexe,  ainsi  que  sur  l'opposé  pour  y  ébrécher 
la  cavité  de  l'arc. 

Ce  type  coiTespond  dniis  cette  section  au  type  87,  qui  est  formé  d'un 
éclat  naturel. 

Type  âo.  Racloir  ou  percuteur -anneau,  formé  d'un  segment  transversal  de 
morpholite  intentionnellement  disjoint,  avec  retouche  intentionnelle  et  primitive  sur 
le  bord  tranchant  du  pourtour  extérieur. 

Ce  type  correspond  au  type  38  de  la  section  précédente.  Des  exemples 
instructifs  du  type  ci- contre  se  trouvent  décrits  et  dessinés  dans  ma  com- 
munication sur  l'âge  de  la  pierre  à  Thèbes,  publiée  dans  le  volume  XXXV  de 
la  Zcitschri/Ï  fur  Ethnologie,  Berlin,  taf.  XIIl,  f.  3-6.  Dans  la  note  com- 
mentant la  planche  indiquée,  j'avais  (p.  829)  attribué  l'utilisation  de  ces 
anneaux  en  silex  iî  l'époque  paléolithique  antérieure.  Mais  il  est  très  pro- 
bable qu'ils  furent  également  employés  aux  époques  plus  récentes.  11  devrait 
être  relativement  facile  de  s'en  procurer,  par  suite  de  l'abondance  des 
morpholiles  (pierres  à  lunette  de  Delanoue)  qui  se  trouvent  partout  à  Thèbes 
dans  les  couches  de  l'Eocène  inférieur  (Suessonien),  et  dont  on  pouvait  tou- 
jours détacher  des  éclats  en  anneaux  entiers  et  même  trouver  aussi  bien  des 
éclats  de  ce  genre  disjoints  par  désagrégation  naturelle.  Les  racloirs-anneaux 
de  Thèbes  que  je  possède  montrent  cependant  une  retouche  des  plus  primi- 
tives, les  esquillemenls  se  trouvant  alignés  d'une  façon  très  irrégulière  et 
interrompue,  et,  pour  cette  raison,  je  les  crois  de  provenance  exclusivement 
éolithique.  Du  reste,  j'en  ai  trouvé  d'identiques,  qui  furent  entassés  avec 
les  autres  éolilhes  dans  les  dépôts  lacustres  de  l'épocpe  du  cpiaternaire 
inférieur. 

Type  à  6.  Racloir-tranche  aplati ,  formé  d  une  section  mince  du  rognon  détachée 
intentionnellement,  et  offrant  sur  une  fraction  du  bord  des  esquillements  de  retouche 
primitive  (page  63,  1  exemplaire). 

Cette  forme  a  son  pendant  dans  la  section  précédente  des  silex  naturelle- 
ment éclatés.  C'est  le  type  2(3. 

Annales,  igoS.  & 
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Type  h- .  Pointe -poiiiron,  foret  ou  retoiiclioir,  fnnni'  d'un  éclat  prismatique, 
arec  esquillements  de  retouche  et  de  retaille  intentionnelle  pour  obtenir  une  extrémité 
pointue  (^f âge  63,  i  exemplaire). 

On  remarquera  l'absence  de  l'équivalent  de  ce  type  dans  la  section  à 
éclats  naturels,  dont  certaines  formes  pouvaient  se  prêter  à  l'emploi  d'un 
pareil  outil.  Mes  collections  d'Egypte  ne  m'ont  pas  encore  fourni  d'exem- 
plaire de  ce  genre. 

M.  Rutot  fait  figurer  un  instrument  Mesvinien  dénommé  par  lui  t  percu- 
teur à  pointe  aiguë  »  "',  et  trouvé  dans  les  gisements  classiques  de  la  vallée 
de  la  Haine  qui  concorde  parfaitement  avec  le  type  ci -dessus. 

Type  â8.  Racloir  trièdre  prismatique  ou  reloucltoir,  formé  d'un  éclat  allo)^ 
à  trois  faces,  avec  retouche  intentionnelle  et  esquillements  d'emploi  sur  toutes  les 
trois  arêtes. 

Ce  type  représente,  parmi  les  pièces  de  débitage  intentionnel,  une  modi- 
fication du  type  33  de  la  section  précédente  11,  A.  Bon  nombre  des  formes 
appartenant  à  ce  type  pourraient,  à  en  juger  d'après  l'état  dans  lequel  se 
trouvent  les  arêtes ,  passer  pour  des  retoucboirs. 

Type  âg.  Percuteur- tranchet,  couperet  ou  racloir,  formé  d'un  éclat  allongé, 
avec  retouche  marginale  et  esquillements  appliqués  sur  une  des  arêtes  seule,  pour 
en  constituer  une  sorte  de  tranchant  latéral  et  longitudinal  (p.  63 ,  i  exemplaire). 

Je  n'ai  pas  mentionné  le  pendant  de  ce  type  dans  la  section  précédente, 
faute  d'exemplaires  trouvés  à  Tbèbes.  A.  Rutot  '-'  désigne  une  partie  des 
variétés  de  ce  type  sous  le  nom  de  grattoir  à  dos,  outil  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  son  grattoir  à  dos  plat  (correspondant  à  mes  types  s'y  et  98). 
D'après  la  définition  de  A.  Rutot.  le  grattoir  à  dos  est  constitué  par  un 
éclat  allongé  et  prismatique,  dont  les  deux  côtés  latéraux  se  rejoignent  à 
angle  aigu  formant  tranchant,  et  dont  la  base  est  étroite  et  recouverte  de  la 
croûte  conservée  du  cortex  du  rognon-matrice.  On  remarquera  l'analogie 
que  présente  cet  outil  avec  certaines  modifications  de  mon  type  lia.  Le  dos 

'*'  Gisement  de  la  province  de  Hainaut,  etc.,  p.  aig,  fig.  6.  —  ''  Gisement  de  la 
pivoince  de  Hainaut,  etc.,  p.  2 53,  fig.  lit. 
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du  soi-disant  dièdre,  lorsqu'il  n'est  pas  couvert  du  restant  de  la  croûte  du 
rognon,  aurait  été,  au  dire  de  M.  Rutot,  soigneusement  émousséau  Mesvinien 
au  moyen  du  martelage  d'accommodation,  pour  le  rendre  plus  maniable  et 
pour  servir  d'appui  à  l'index  apposé,  comme  je  l'ai  expliqué  à  l'occasion  des 
types  27  et  98.  Toujours  est-il  que  l'outil  en  question  se  trouve  assez 
fréquemment  parmi  les  produits  de  l'uiduslrie  (jui  remplaça  la  Mesvinienne 
en  Egypte,  et  je  regrette  de  ne  pas  l'avoir  énuméré  dans  ma  série  des  types 
sous  un  numéro  spécial.  Conformément  à  la  nomenclature  que  j'ai  adoptée, 
la  modification  en  question  devrait  être  appelée  : 

«  Type  âg,  a.  Racloir  à  dos  et  à  une  arête,  formé  d'un  segment  longitudinal 
de  rognon  et  presque  dièdre,  avec  deux  faces  de  casse  qui  se  rejoignent  à  angle 
aigu  ayant  le  tranchant  retouché,  n 

Les  équivalents  du  type  ig,  «  se  placeront  aussi  bien  dans  la  section  II,  A 
que  dans  la  section  II,  B. 

En  proposant  le  type  A  9 ,  je  n'ai  pas  établi  de  distinction  entre  l'instrument 
obtenu  en  utilisant  un  éclat  extérieur,  qui  n'offre  qu'une  surface  de  casse, 
et  celui  de  A.  Rutot  formé  d'un  éclat  détaché  du  rognon,  présentant  une 
tranche  à  deux  faces.  Ces  deux  variétés  seraient  dans  les  mêmes  rapports 
que  les  types  89  et  A  0.  Ce  que  j'ai  voulu  signaler  comme  caractère  essentiel 
du  type  69  serait  l'utilisation  d'une  seule  arête  en  guise  de  tranchant,  par 
opposition  au  type  48  à  trois  et  au  type  5o  à  deux  tranchants. 

L'instrument  dont  il  est  question  offre  souvent  une  série  de  carac- 
tères qui  parlent  en  faveur  de  son  emploi  comme  retouchoir.  Il  faudra 
compter  avec  cette  possibihté  pour  toute  la  série  des  types  4  7,  /i8,  4  9 
et  5o. 

Les  percuteurs-couperets  ou  tranchets,  trouvés  à  Thèbes  et  obtenus  en 
utilisant  des  éclats-tranches  (4  9  ,  a),  offrent  parfoisles  traces  d'un  martelage 
soigné  et  appliqué,  qui  avait  pour  but  d'égaliser  et  d'aplanir  l'arête  étroite  du 
dos,  mais,  à  ce  compte-là,  l'effet  aurait  pu  être  obtenu,  aussi  bien  et 
accidentellement,  par  l'emploi  de  l'arête  comme  retouchoir. 

Type  5o.  Douhle-racloir  à  deux  tranchants  longitudinaux,  formé  d'un 
éclat  allongé,  arec  retouche  marginale  et  esqudlements  d'emploi  sur  les  deux 
arêtes. 

k. 


I 
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Type  5 1 .  Petit  racloir,  formé  d'un  éclat  raccourci  et  provenant  souvent  d'un 
éclat  cassé  (  fragment  de  pointe,  etc.),  à  retouches  sur  tout  le  pourtour  (p.  63  , 
2  exemplaires). 

A  en  juger  d'après  les  particularités  de  gîte  qui  se  présentent  à  Tlièbes,  il 
semble  que  ces  petits  racloirs  furent  employés  à  des  époques  très  différentes. 
En  parcourant  les  hauts  plateaux  isolés  et  restés  intacts  pendant  des  milliers 
d'années,  où  s'étalent  pêle-mêle  les  produits  les  plus  divers  de  l'industrie 
primitive  présentant  parfois  des  caractères  contradictoires,  voici  la  question 
qui  se  pose  toujours  à  l'esprit  :  comment  pourrait-on  distinguer  les  éolithes 
proprement  dits  des  autres  silex  travaillés,  qui  ont  été  faits  à  l'époque 
paléolithique  d'après  les  méthodes  éolithiques?  Les  éolithes  déposés  dans 
les  gisements  des  terrasses  diluviennes  présentent,  même  dans  un  étroit 
espace  et  par  suite  d'un  brassage  à  fond,  une  grande  variété  de  formes; 
tandis  qu'ils  offrent  sur  les  plateaux,  par-ci  par-là,  des  formes  spéciales 
groupées  en  un  grand  nombre  de  spécimens.  Il  est  évident  que  l'on  se 
trouve  ici  en  présence  de  véritables  ateliers,  restés  in  situ.  Au  nombre  des  in- 
struments qu'on  y  rencontre  le  plus  souvent,  il  faut  ranger  les  petits  racloirs 
et,  parmi  ces  derniers,  à  côté  des  exemplaires  susmentionnés  du  type  29, 
les  racloirs  de  l'intéressante  petite  industrie  dont  il  s'agit  ici.  Ils  mesurent 
généralement  de  0  m.  01  5  mill.  à  0  m.  o3  cent,  de  diamètre.  Ils  sont  sou- 
vent d'une  épaisseur  disproportionnée,  et  ils  paraissent  alors  remarquables 
surtout  par  leur  usure  et  par  les  relouches  accumulées  qui  ont  réduit  les 
arêtes  à  un  tel  degré  d'émoussage,  qu'on  ne  comprend  pas  quel  genre  de 
travail  a  pu  être  effectué  avec  un  aussi  grand  nombre  d'outils.  A.  Rutot'''  a 
trouvé,  dans  les  gisements  quaternaires  de  Cergy  (Seine-et-Oise),  ainsi 
qu'à  Tamines  en  Belgique,  des  racloirs  analogues  et  leur  assigne,  comme 
à  ceux  que  j'ai  trouvés  à  Thèbes,  une  place  dans  l'époque  de  l'industrie 
Mesvinienne.  Un  grand  nombre  de  mes  pièces  présente  des  retouches  d'une 
extrême  délicatesse,  d'autres  laissent  entrevoir  qu'elles  furent  obtenues  en 
utilisant  des  fragments  ou  des  déchets  de  pointes  à  faciès  paléolithique, 
enfin  la  patine  de  ces  petits  racloirs  est  toujours  foncée,  et  brunie,  exacte- 
ment comme  celle  des  paléolithes  authentiques.  En  cet  état  de  choses,  je 


'"'  Gisement  de  Cergy ,  Mém.  Soc.  d'aiithrop.,  Bruxelles,  1909,  t.  XX,  p.  i3. 


—  53  —  [45] 

nliésite  pas  à  considérer  lu  plupart  de  ces  pièces  comme  étant  de  prove- 
nance paléolithique. 

III.  —  DÉBUT  DU  FAÇONNEMENT  INTENTIONNEL. 

(Industrie  Sirépyienne,  transition  du  Mesvinien  au  Ciielléen.) 

Cette  section  de  l'énumération  de  tvpes  marque  l'une  des  phases  les  plus 
significatives  de  l'art  de  la  tadle  des  silex.  L'époque  qui  assista  aux  progrès 
constants  des  ressources  techniques  fut  sans  doute  celle  aussi  où  les  facultés 
intellectuelles  de  l'humanité  naissante  prirent  un  essor  inattendu.  Il  serait 
d'un  intérêt  tout  spécial  de  rassembler  les  témoignages  qui  démontrent 
que,  en  Belgique  aussi  bien  qu'en  Egypte,  une  époque  de  transition  bien 
déterminée  précéda  le  début  des  progrès  du  paléolithique.  En  dépit  de  la 
différence  que  dénotent  dans  ces  deux  régions  certains  types  caractéristiques 
de  la  période  qui  a  servi  de  trait  d'union  entre  ces  deux  époques,  toutes 
les  formes  qui  s'y  trouvent  trahissent  la  tendance  à  se  procurer  un  instru- 
ment dont  la  facture  ne  dépendit  qu'en  partie  de  la  configuration  naturelle 
du  rognon  brut  :  c'était  l'essai  hardi,  tenté  pour  la  première  fois,  de  corriger 
au  profit  de  l'homme  les  produits  de  la  nature.  On  s'émancipait  enfin  de  la 
routine  (jui  s'obstinait  à  n'apprécier  que  la  forme  extérieure  du  rognon. 

Quelques  riches  que  soient  mes  collections,  je  ne  dispose  pas  encore  d'un 
nombre  suflisanl  de  pièces  pour  pouvoir  les  ranger  harmonieusement  comme 
les  anneaux  d'une  chaîne,  et  assigner  à  chacune  la  place  qui  lui  convient 
d'après  le  rôle  présumé  qu'elle  a  joué  dans  l'histoire  des  industries  primitives. 
Les  tvpes  que  je  viens  de  proposer  ici  n'ont  qu'une  valeur  provisoire,  ce 
nombre  restreint  d'exemples  étant  presque  arbitrairement  choisi  parmi  une 
très  grande  variété  de  formes.  Les  outils  de  cette  section  de  l'énumération 
se  trouvent  englobés  en  petit  nombre  dans  les  dépôts  du  quaternaire  moyen 
et  s'y  présentent  comme  les  derniers  représentants  de  l'époque  qui  a  vu 
naître  ses  gisements.  La  formation  de  la  terrasse  diluvienne  de  Qourna 
(Thèbes)  n'a  que  très  peu  empiété  sur  l'époque  de  transition  du  Mesvinien 
au  Chelléen,  tandis  que  de  l'autre  côté  les  dépôts  lacustres  du  quaternaire 
inférieur  ne  dépassent  point  à  Thèbes  l'âge  de  l'industrie  Mesvinienne  ou 
de  son  équivalent  d'Égvpte.  Cette  dernière  industrie,  à  ce  que  j'ai  vu,  se 
trouve  représentée  au  complet  dans  ces  couches. 
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Sur  les  plateaux  les  plus  élevés,  qui  domiuent  Thèbes  à  l'ouest  et  au 
nord-ouesl,  les  outils  provenant  de  l'époque  de  transition  jouent  un  rôle 
beaucoup  plus  important  et  s'y  trouvent  confondus  avec  les  nombreuses 
pièces  éolithiques  et  paléolithiques  qui  jonchent  le  sol  depuis  le  temps  de 
leur  confection. 

Type  -5a.  Percnldir  (coup  de  poing),  formé  d'un  rognon  xpliérique  dr  contour 
elliptique  tendant  par  abattage  sur  tous  les  côtés  à  un  façonnement  en  forme  splié- 
rique ,  longiludinalement  aplatie  et  de  contour  elliptique  (•p.  64,  i  exemplaire). 

Le  spécimen,  dont  je  présente  ici  les  figures  prises  de  deux  côtés,  pèse 
2, 4 0  0  grammes.  Je  l'ai  détaché,  à  coups  de  ciseau,  delà  terrasse  diluvienne 
de  Qourna  (Loc.  VI).  Sur  les  plateaux  on  en  trouve  beaucoup  de  semblables. 
Presque  sur  chacune  des  pièces  recueillies,  quelques  fractions  de  la  croûte 
sont  restées  au  rognon  brut  décortiqué  et  taillé.  Souvent  il  est  dillicile  de 
décider  quelle  fut  l'intention  de  l'opérateur  :  s'il  a  ménagé  avec  intention 
ces  parties  de  l'écorce  dans  le  but  de  rendre  la  préhension  plus  commode, 
ou  si  leur  conservation  n'est  due  qu'à  l'état  imparfait  et  inachevé  du  travail. 

Il  est  toujours  hasardeux  de  vouloir  dénommer  un  instrument  dont 
l'emploi  n'a  pas  été  éclairci.  C'est  le  cas  pour  le  coup  de  poing  que  Rutol  et 
d'autres  préhistoriens  appellent  cr  instrument  amygdaloïde  « ,  terme  qui 
calme,  il  est  vrai,  les  scrupules  de  ce  (ju'on  appelle  la  contrainte  objective 
et  à  laquelle  j'avais  déjà  fait  allusion,  mais  qui  présente  en  revanche 
d'autres  inconvénients  plus  graves  encore,  ainsi  le  manque  d'un  nom 
collectif  et  souvent  des  contradictions  in  adjccto  lorsqu'il  s'agit  de  spécialiser 
la  forme  de  l'instrument,  par  exemple  quand  on  veut  parler  d'un  amyg- 
daloïde  triangulaire  ou  ovale,  ce  qu'il  ne  serait  plus. 

TïPE  53.  Percuteur  (coup  de  poing),  formé  d'un  rognon  ovoidal  tendant  à  un 
façonnement  en  forme  d'amande  par  abattage  sur  les  côtés  et  en  ménageant  un 
talon  de  préhension  à  croule  conservée  (page  64,1  exemplaire). 

Celte  forme  est  aussi  fréquente  dans  les  cailloutis  quaternaires  de  Belgique 
que  dans  ceux  de  l'Egypte.  Les  nombreuses  traces  d'emploi  habituel 
qu'offrent  les  tranchants  de  cet  instrument  prouvent  que  la  forme  était 
intentionnellement  telle  qu'elle  se  présente  aujourd'hui  et  que  l'instrument 
n'était  pas  resté  à  l'état  d'ébauche  seulement. 
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Type  5â.  Perciileur  (coup  de  poing),  fonnv  d'un  rognon  ocoidnl  Icndanl  à  la 
forme  aimjgdaloïde  pointue  et  aplatie,  au  moyen  d'éclals  enlevés  d'un  calé  sur 
toute  retendue,  de  Vautre  sur  les  bords  seuls  en  y  ménageant  une  grande  partie 
de  la  croate  naturelle  (page  64,  i  exemplaire). 

Des  coups  de  poing  de  différente  ionne  et  appartenant  en  général  à 
l'époque  paléolitliic]ue  ont  été  recueillis  par  mes  prédécesseurs,  surtout  par 
M.  de  Morgan,  mais  le  type  ci-joint  n'a  pas  encore  été  observé,  et  cepen- 
dant c'est  un  des  plus  caractéristiques,  car  il  représente  pour  ainsi  du'e 
une  variété  spéciale  à  la  région. 

Les  dimensions  que  présente  cet  instrument  sont  aussi  variées  que  celles 
des  coups  de  poing  Chelléens.  Les  plus  petits,  parmi  les  pièces  que  j'ai 
recuedlies  à  Thèbes,  mesurent  o  m.  o5  c.  x  o  m.  o4  c.  x  o  m.  ci  c.  5, 
avec  un  poids  qui  ne  dépasse  pas  700  grammes.  Les  pièces  les  plus 
volumineuses  que  je  possède  atteignent  des  dimensions  qui  oscillent  entre 
0  m.  1 3  c.  X  0  m.  1 9  c.  x  0  m.  o3  c.  et  0  m.  16  c.  x  0  m.  1 1  c. 
X  0  m.  o3  cent.  5,  et  les  plus  lourdes  pèsent  de  700  à  1,000  grammes. 

La  majorité  des  pièces  ont  un  contour  oviforme  élargi,  les  oviformes 
allongées  sont  plus  rares.  Le  mode  de  confection  de  cet  instrument  archétype , 
pour  la  région  et  pour  l'industrie  de  transition,  résulte  de  l'examen  des 
nombreux  spécimens  que  j'ai  recuedlis  aux  environs  de  Tbèbes  aux  endroits 
les  plus  différents,  et  qui  proviennent  tantôt  des  cailloutis  cimentés  du 
calcin  du  quaternaire  moyen,  tantôt  des  plateaux  où  ils  se  trouvaient 
dispersés  sur  la  surface  du  sol  avec  les  autres  silex  travaillés  et  taillés.  Les 
pièces  ont  une  conformité  surprenante;  parfois  elles  se  ressemblent  comme 
les  états  successifs  d'une  même  médaille.  Je  m'imagine  qu'elles  ont  été 
obtenues  par  le  procédé  suivant.  On  enlevait  du  rognon  d'abord  quelques 
éclats  pour  obtenir  une  arête  tranchante  sur  tout  son  pourtour.  A  cet  effet, 
il  s'agissait  de  faire  sauter  de  chaque  côté,  à  droite  comme  à  gauche,  trois 
à  cinq  éclats  dirigés  obliquement  du  sommet  vers  la  base  du  rognon.  Pour 
compléter  le  tranchant  marginal  il  fallait,  dans  la  direction  de  la  pointe, 
enlever  encore  trois  autres  éclats  à  sa  base,  ou  plutôt  à  la  base  de  l'espèce 
de  triangle  formé  par  le  contour  de  l'instrumenl.  Enfin,  on  faisait  partir  un 
éclat  plus  développé  cpic  tous  les  autres  de  l'un  des  deux  flancs,  en  frappant 
le  coup  sur  le  tranchant  de  la  base.  Il  en  résultait  une  marque  d'éclat  de  forme 
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triangulaire  ou  lancéok'e,  dont  la  pointe  venait  toujours  se  placer  immédia- 
tement sous  la  pointe  de  l'instrument.  A  l'autre  bout,  cette  manjue  d'éclat, 
qui  occupe  plus  du  tiers  de  la  superficie  totale  du  liane  du  rognon, 
présente  le  creux  ou  le  négatif  du  conchoïde,  qui  se  trouve  juste  au-dessus 
du  bord  basai  du  coup  de  poing.  Les  ondulations  concentri(|ues  se 
développent  davantage  vers  le  haut  de  la  mar([ue,  dans  la  direction  de  la 
pointe.  A  droite  et  à  gauche  de  la  grande  marque  d'éclat,  se  rangent  les 
fractions  ménagées  des  esquillements  marginaux  précédents.  Le  but  prin- 
cipal que  l'on  se  proposait  par  cet  enlèvement  supplémentaire  ne  pouvait 
viser  à  autre  chose  qu'à  amincir  et  aplatir  l'instrument  d'abord  trop  bombé, 
pour  le  rendre  plus  propre  à  racler,  à  percuter  et  frapper,  à  creuser  et  à 
fouiller.  L'instrument  vu  du  côté  opposé,  représentant  la  face  supérieure, 
ressemble  en  quelque  sorte  à  ces  pointes  primitives  formées  d'éclats 
extérieurs  et  dont  nous  avons  examiné  la  facture  à  l'occasion  du  type  3 g. 
Il  nous  reste  encore  à  faire  remarquer  que  les  arêtes  vives  du  pourtour  ont 
été  alTdées  par  une  fine  retouche  secondau'c,  ([u'il  s'agisse  de  ces  coups  de 
poing  primitifs  ou  de  ceux  de  la  catégorie  de  Chelles  et  de  Saint-Acheul. 

J'ai  trouvé  à  Thèbes  treize  exemplaires  de  cet  instrument,  dans  les 
cailloutis  de  la  terrasse  du  quaternaire  moyen,  ce  (|ui  représente  à  peu 
près  i/a  pour  cent  de  ma  collection  entière  de  silex  travaillés,  provenant 
des  couches  quaternaires.  Un  seul  spécimen  fut  recueilli  parmi  des  galets 
et  rognons  en  grande  partie  éolithiques,  dans  la  Vallée  des  tombeaux  des 
Rois,  à  un  endroit  où  sa  présence  pourrait  faire  soupçonner  des  cailloutis 
de  formation  lacustre  du  quaternaire  inférieur  qui  affleurent  sur  les  lianes 
de  la  gorge,  et  d'oii  l'érosion  a  puisé  les  matériaux  de  tous  les  éboulis  qui 
remplissent  le  fond.  11  existe  cependant  quelque  part,  dans  cette  vallée, 
des  dépôts  de  formation  plus  récente,  qui  doivent  être  contemporains  de  la 
terrasse  de  Oourna,  et  qui  se  sont  formés  à  une  époque  où  les  couches  de 
formation  lacustre  étaient  déjà  dans  leur  position  actuelle.  Les  premiers 
n'ont  laissé  que  des  traces  et  ont  pres(|ue  entièrement  disparu,  par  suite  de 
l'érosion  des  torrents  d'autrefois. 

Enfin,  je  dois  faire  mention  d'une  trouvaille  isolée  qui,  par  rapport  aux 
époques  et  industries,  paraît  être  en  contradiction  avec  les  faits  établis 
pour  la  région  de  Thèbes.  Il  s'agit  d'un  petit  coup  de  poing,  de  travail 
paléolithique  assez  perfectionné,  que  j'avais  trouvé  sur  la  plaine  ondulée 
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au  nord  de  Qouriia  (Loc.  I).  Elie  est  couverte  de  rognons  et  de  siiex 
travaillés,  provenant  des  cailloutis  de  la  terrasse  du  quaternaire  moyen 
(terrasse  de  Qourna).  La  pièce,  de  forme  amygdaloïde  typique,  oll're  sur 
toute  l'étendue  des  ses  lianes  des  éclatements  petits  et. soignés,  qui  rappellent 
plutôt  le  façonnement  de  Saint-Acheul  que  celui  de  Chelles.  Le  cacliolong 
Liane,  dont  cet  instrument  est  couvert,  indique  qu'il  s'était  trouvé  ancien- 
nement déposé  dans  un  cailloutis  accessible  aux  infdtrations  d'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  peut-être  aussi  de  sulfates  ou  de  chlorates  de  soude  et 
de  potassium.  Les  actions  chimiques,  qui  causent  cette  transformation  de  la 
surface  des  silex  travaillés  qu'on  appelle  cacholong,  peuvent  à  certains 
endroits  très  bien  se  faire  remarquer  encore  de  nos  jours,  et  les  gisements 
dans  lequel  l'instrument  en  question  se  trouvait  jadis  englobé,  loin  de 
remonter  à  l'époque  de  la  terrasse  de  Qourna,  peuvent  aussi  bien  avoir 
appartenu  à  une  formation  très  récente  et  par  consé([uent  de  surface.  La 
basse  terrasse  diluvienne,  appartenant  au  quaternaire  supérieur  et  très 
développée  ailleurs  dans  la  vallée  du  Nil,  n'a  pas  été  constatée  dans  la 
localité  précitée  de  la  rive  gauche.  Elle  a  proIjablemeuL  disparu  ici,  par 
suite  de  dénudation. 

Type  55.  Racloiv  arrondi  Icnliciilmrc  niuic'iforme  (^penl-êlre  pirrre  de  jel 
on  projectile  à  main?),  tendant  au  dixquc,  et  formé  au  ntoijen  d'éclats  enlevés 
d'un  côté  sur  tonte  l'étendue,  de  l'autre  sur  les  bords  seuls. 

Ce  type  présente  en  (|uel{[ue  sorte  une  modilicalion  du  précédent, 
dilïérant  par  sa  forme  de  polyèdre  circulaire  dépourvu  de  pointe,  et  oil'rant 
des  marques  d'éclats  marginales  dirigées  vers  le  centre  de  la  pièce  et  moins 
obliques.  Je  n'ai  jamais  trouvé,  comme  M.  Rutot  l'a  constaté  pour  les 
gisements  éolithicpies  de  lîelgicpie,  ces  pièces  en  grand  nombre  ou  même 
en  tas,  de  sorte  que,  en  ce  qui  concerne  l'Egypte,  on  n'est  nullement  auto- 
risé à  supposer  qu'elles  furent  employées  comme  pierres  de  jel.  D'ailleurs, 
les  petites  étoilures  et  marques  d'emploi  et  d'usure  (|ui  se  trouvent  sur  les 
bords  tranchants  ne  sont  pas  favorables  à  une  pareille  conjecture. 

Des  silex  disciformes  semblajjles  ont  été  trouvés  aussi,  dans  les  localités 
les  plus  différentes,  mêlés  aux  autres  instruments,  tant  éolithiques  que 
paléolitlii(jues.  Une  partie  des  ces  pièces  aurait  pu  servir  aussi  à  la  con- 
fection des  petits  radoirs  du  type  5 1 .  Des  formes  identiques  à  mon  type  55 
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ont  élé  recueillies  près  de  Binche  dans  la  vallée  de  la  Haine'",  et  dans  les 
couches  de  1  époque  Chellëenne;  il  est  donc  constaté  que  les  spécimens 
trouvés  en  Egypte  à  la  surface  du  sol  peuvent  aussi  bien  avoir  appartenu 
aux  industi'ies  éolithicjues  ([u'aux  paléolithiques. 

De  véritables  pierres  de  jet  prouvant  une  facture  très  primitive  ont  élé  dé- 
couverts tout  dernièrement  aux  environs  deThèbes,  presque  partout.  Ce  sont 
des  polyèdres  détaille  médiocreet  à  facettes  bombées  malgré  lesarôtes  toujours 
vives;  ils  ont  été  débités  d'une  façon  particulière  et  pas  encore éclaircie.  Ces 
pierres  de  jet  rentrent  évidemment  dans  la  catégorie  des  éolithes  Mesviniens. 

Type  56.  Percuteur  ou  battoir,  obtenu  d'un  rognon  de  forme  allongée  au 
moyen  d'éclats  enlevés  d'une  façon  irrégulière  sur  toutes  les  faces. 

Comme  pour  les  précédents  de  la  section  111,  ce  type  offre  aussi  sur  ses 
lianes  des  parties  ménagées  de  la  croûte  naturelle  du  rognon  brut.  Les 
pièces  font,  en  général,  l'impression  d'ébauches  inachevées  ou  mal  réussies, 
d'essais  tentés  pour  obtenir  des  formes  plus  perfectionnées.  Il  peut  se  faire 
que,  dans  des  localités  où  la  provenance  des  silex  trouvés  à  la  surface  ne 
peut  pas  être  constatée  slraligraphi([uement,  un  grand  nombre  des  pièces 
de  ce  type  (que  je  n'enregistre  ici  que  sous  bénéfice  d'inventaire)  consistent 
en  rebuts  ou  en  malfaçons  abandonnés  d'origine  paléolithique. 

Des  rognons  de  sile\  taillés  irrégulièrement  sur  tout  le  pourtour  apparais- 
sent déjà  dans  l'industrie  Mesvinienne  du  nord  de  la  France'-',  mais  les 
éclatements  grossiers  y  présentent  un  façonnement  beaucoup  plus  irrégulier 
que  ceux  de  notre  type. 

Type  5j.  Racloir  concave,  formé  d'un  éclat  e.vtérieur  épais  et  lendaiil  au 
façonnement  du  racloir  cordiforme ,  au  moyen  d'éclats  ronds  enlevés  sur  le  dos 
jwur  en  obtenir  un  arc  d'encoche  régulier  (page  C)h  ,  i  exemplaire). 

Les  différentes  formes  de  cette  catégorie  se  laissent  ramener  aux  types 
1 6,  34  et  4 1,  dont  elles  représentent  le  perfectionnement  graduel,  et  qui 
tendent  manifestement  à  devenir  l'outil  des  industries  paléolithiques  que 
j'appelle  k  racloir  cordiforme".  De  ce  dernier  je  possède  des  séries  recueillies 

'''  RiT0T,LeP;r7(i*/. ,p.  i5^i,fi{;f.  1 18.        Soc.  (iaurfirop.,  Bruxelles,  l.  XX,  p.  lU, 
'"'  RiTOT,  Glsemenls  de  Cergy,  Mém.        fig.  i3. 
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dans   des  localil<'s   difTércnIcs;   elles  altesteiit   d'une    façon   évidente  que 
l'instrument  était  toujours  confectionné  d'après  une  règle  bien  établie. 

A.  Rutot  a  trouvé,  dans  la  vallée  de  la  Haine,  un  instrument  appartenant 
à  la  catégorie  de  mes  racloirs  cordiformes  cjue  j'attribue,  quant  à  l'Egypte, 
à  une  industrie  correspondant,  en  Europe,  à  celle  de  Chelles.  L'instrument 
trouvé  par  M.  Rutot'"  a  été  découvert  dans  un  des  gisements  incontestés 
de  cette  époque.  Le  racloir  cordiforme,  se  transformant  en  un  instrument 
de  forme  demi-lunaire,  est  en  usage  encore  pendant  l'époque  néolithique, 
et  on  en  trouve,  en  Egypte,  des  formes  qui  attestent  un  perfectionnement 
ultérieur,  ainsi  qu'une  plus  grande  conformité. 

Type  58.  Percuteur  en  pointe  à  main,  tendant  au  coup  de  poinij,  et  formé 
d'un  éclat  taillé  sur  les  deux  faces. 

Cette  forme  parait  très  caractéristique  de  l'industrie  qui  sert  de  transition 
au  paléolithique.  Quand  le  façonnement  d'un  grand  rognon  paraissait  trop 
long  ou  pénible,  on  avait  probablement  recours  à  l'expédient  de  façonner 
un  éclat  extérieur  offrant  l'épaisseur  sulTisantc  à  la  forme  voulue,  en  le 
taillant  des  deuv  côtés.  De  pareilles  k  pièces  intermédiaires  entre  la  pointe 
moustérienne  et  la  hache  en  amande"  ont  été  indiquées  spécialement  par 
M.  Rutot '^',  comme  particulières  à  l'époque  de  transition,  et  il  en  figure 
des  spécimens  presque  identicjues  à  ceux  que  j'ai  récoltés  à  Thèbes. 

Les  sept  types  énumérés  et  expliqués  ci-dessus  sont  loin  d'épuiser  la 
série  très  étendue  des  formes  qui  caractériseraient,  en  Egypte,  l'industrie 
de  transition  entre  l'époque  correspondant  au  Mesvinien  et  celle  qui 
correspond  au  Chelléen  d'Europe.  Je  me  suis  borné  à  préciser  les  types 
les  plus  saillants,  notamment  ceux  qui  paraissent  particuliers  à  la  région 
de  Thèbes.  Il  va  sans  dire  (|ue,  tant  que  nous  ne  disposerons  pas  d'une 
couche  géologi(picment  bien  déhnie  et  pouvant  nous  offrir  un  gisement 
qui  ne  contienne  ([ue  des  pièces  appartenant  à  l'industrie  de  transition, 
il  faudra  renoncer  à  circonscrire  l'étendue  de  ses  formes. 

G.     ScilWKINI'UllTII. 


<''  Le  Prcliist.,  p.  ii3,  llg;.  ici.  Bull.  Soc.   d'anthrop.,  Bruxelles,  1899, 

'*'   Gisements  de  la  province  de  llainaul,         l.  XVII,  p.  335,  fig.   i5o-i5i. 
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Tyjic  3. 


Type  il. 


Type  G. 


Type  10. 


Type  i3. 


(Tous  à  1/2  de  gr.  nat.) 
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Type  \h. 


Type  2  0. 


Type  a3. 


Type  26. 


?  (Tous  à  1/2       '^'^?$-04. 

de  "T.  nal.  ) 


Type  20.  Type  sa. 
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Type  27. 


Type  ag. 


Type  3i  (face  supérieure) 


Type  21. 


»f-''  ,i.; 


Type  Sa. 


Type  3C  (face  supérieure).  Type  38  (face  supérieure). 

(Tous  à  1/2  de  gr.  nal.) 


ÉOLIÏIIES  DES  INDUSTRIES  DE  l'ÉPOQUE  TERTIAIRE  ET   DE  ReUTEL. 


Type  /io  (dp  deux  fai'os). 


Type  lis  (face  inférieure). 


Type  4G  (face  supérieure) 


Type  5i  (de  doux  faces).  Typo  f)!  (de  deux  faces 

(Tous  à  i/a  de  gr.  nal.) 

EoMTllES  DE   l'iNIIUSTRIE   MeSVINIENNE. 
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Type  52  (de  deux  faces). 


Type  5/4  (de  deux  faces). 


Type  53. 


Type  57. 


(Tous  à  1/3  de  gr.  nal. 


ÉOLTTIIES  BE  l'iNDUSTRIE  STniiPYIENNE 
KPOOUE  DE  TRANSITION  DU  MeSVINIEN  AU  CiIELLÉEn] 


REPORT  OF  WORK 

IN    THE    NECROPOLIS    OF    THEBES 
DURING  THE  WIlXTER  OF  1903-1904 

BY 

M.  ROBERT  MONO. 


SI.  —  Work  done  at  Sheikh  Abd-el-Gurnah. 
I  started  the  work  on  December  aS""  i  908  ,  with  cleaning  out  the  tomb 


TABLE,       or     SACRinCE, 
AXmiOMETRIC     •PROJECTION 


Fig.  1. 

of  Ramenkhepersenb  as  well  as  his  courtyard.  I  found  fragments  of  sand- 
stonedoor  framing,  one  hundred  and  eighty  five  of  his  funeral  cônes,  and 
a  fragment  of  vase  in  grey  giaze  pottery  with  blue  glaze  flowers  burnt  on.  In 

Ainiales,  igoO.  c 
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the  right  liand  corner  of  the  court,  I  opened  an  unfinished  mummy  plt  wlth 
one  small  earlhemvare  foundation  pot. 

Tomh  ncar  Abd  el-Rasoul's  House.  —  I  found  in  il  a  fine  sandslone  table 
of  sacrifice  and  vvhile  Shablis  of  Ped-Amen.  On  the  previous  year  I  had 

PL/^     OF    PITS   m  TOMB    OF  l<JiAE,MHAT 

&  CI\US1>      1 .1 0  o 


examined  two  otlier  pits  in  tliis  tomb  without  resuit.  The  plan  given  further 
on,  on  page  79 ,  will  show  the  détails  (see  fig.  1 5). 

Tomb  ofKliaemhat{L.  D.  80 ; Eisenlohr,  1  20).  —  The  tomb  of  Khaemhat 
was  discovered  by  Lloyd  about  18/19.  I  cieaned  out  the  tomb  itself  and  its 
courtyard,  and  I  repaired  the  vvalls,  where  possible,  with  such  fragments 
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as  fitted.  I  reproduce  hère  part  of  a  «ail,  from  a  photograph,  to  give  a 
spécimen  of  the  good  style  of  the  bas  reliefs  in  the  tomb  itself  (PI.  I). 
I  found  four  mummy  pits  in  connection  with  tins  tomb  and  one  in  the 
courtyard  connected  therewilh  (fig.  2),  also  two  small  chambers  eut  into 
the  rock.  In  one  of  the  chambers  of  the  mummy  pits  were  four  recesses  in 
the  wall,  covered  originally  with  sandstone  slabs  like  the  Roman  Cata- 
combs,  also  wooden  painted  Shabtis  with  small  mud  Sliabiis. 

Beside  the  stela  (PI.  I)  and  the  Ptah  Sokar  Osiris  figure  discovered  last 
year,  I  found  one  Horus-hawk  of  lateperiod,  and  a  fragment  of  a  small  black 
hornblend  diorite  statue  of  Khaemhat  himself ,  with  the  legend  (— )  B  ^ 
■**._. BH;  in  the  northern  mummy  pit  in  front  hall,  one  bronze  spear 
head  and  fragments  of  inscribed  slone- Shakis  and  a  wooden  Shabti  box 
(28,5x14,5)  of  theladv  T^V^r^Tlliîiî^l'^'V  •■■ 
n  ,2&mm'^  ^^^^  1"  tlie  front  chamber  to  left,  in  the  large  mummy  pit  at  the 
end  of  the  tomb,  some  small  terracotta  Shabtis,  one  of  them  dedicated  to 
tbe  (H  U^  !!!!!!!!©  +  S'  ^^^  J"  the  court,  the  coffin  of  Pedamen  and 
ofChonsu-aufanch(^)ll|^^-Jl-|-^'^^.«^V|^^,:^ 

The  numerous  chambers  hâve  been  thoroughly  plundered  and  the  con- 
tents destroyed  by  fire,  which  has  blackened  the  whole  interior  of  the 
tomb.  This  blackening  can  be  removed  by  scrubbing  with  soap,  water  and 
elbow  grease.  In  the  courtyard,  I  found  three  rock  stelae  :  one  referring  to 
Khaemhat,  the  second  to  a  royal  prince  Meru,  the  third  illegible.  From 
this  court,  steps  eut  through  the  seated  statue  lead  to  the  tomb  of  User- 
hat  (fig.  3),  which  was  formerly  accessible  through  a  hole  Connecting  it 
with  the  tomb  of  Khaemhat.  From  this  court,  steps  lead  up  to  the  tomb  of 
Imhotep  on  the  east  side  of  the  court,  which  I  bave  refrained  from  clearing 
out  as  the  inscriptions  are  nearly  completely  destroyed. 

The  painted  tomb  of  Userhat  —  superiniendenl  of  accounts  in  the  city  of 
north  and  south,  chief  of  the  heralds,  superintendent  of  the  cattle  of  Amen 
and  guardian  of  the  temple  —  contains  a  scène  of  bis  hunting  on  his 
chariot  gazelles,  wolves  and  foxes.  Another  scène  represents  him  bringing 
offerings  to  Amenhotep  II,  while  his  servants  bring  bread.  This  tomb  has 
been  much  defiled  by  the  Copts,  but  their  mud  oblitération  of  the  figures 


['•] 


—  68 


Kig.  3. 


—  69  —  [5] 

can  be  removed  by  careful  washing.  I  found  in  ihis  tomb  the  lower  part  of 
Ihe  black  diorite  statue  of  Imhotep  H)-^M^?J  +  ii^]f.^! 

—  dedicated  to  him  by  bis  son  (H^  VwPf  VE +11  !S  ? +' 
and  a  number  of  cônes  in  the  courtyard,  tlie  muniniy  case  of  numerous 

wingedscarabs,aroUof  unusedmummycloth(2  m.  g 5 cent. x  i  m.  6 8 cent.), 

and  a  pot  containing  five  hundred  and  seventy  smaii  copper  Arab  coins 

with  the  name  of  Mustapha  Mohammed. 

Above  this  tomb,  the  rock  was  smoothedin  the  direction  of  the  tomb  of 

Khaemhat,  with  remains  of  walls.  A  brick  of  the  northern  wall  bad  the 

foUowing  dimensions,  o  m.  ho  cent,  x  o  m.  i8  cent,  x  o  m.  1 1  cent,  and 

the  foiiowing  stamp  :  (e  1 3S.  - J  - 

On  the  1  o"'  of  January,  I  foundthesmalliomèo/'f/ser/jat(fig.  4),  high  priest 
of  the  Ka  of  Thotmes  I  of  the  lime  of  Seti  I.  This  tomb  is  situated  in  the 
same  court  as  tbat  of  Neferbotep.  At  the  foot  of  the  rock  bluff,  about  two 
hundred  yards  beiow  the  tomb  of  Nacht,  I  found  in  this  tomb  a  large  stone- 
Sliabti,  0  m.  87  cent,  high,  of  Amenouabsou  (— ^)||  n  ^  ^"1  +  j^  I  i 
KV^^:i-||  +  ^^^^ni^caf^-H^,7ndanumber 
of  uninscribed  terracotta  shabtis.  The  numerous  mummy  chambers  in  con- 
nection with  this  tomb  contained  nothing.  The  man  was  a  (— *)  "]  |  j  4= 

■"R^'llP-^jiH-^ndbe  bad  fora  wife(HiZ;^^rB 
"^  ^  i  3I  I  i  î  ■^  ^  Hatshepsuîtu;  tbe  name  of  bis  mother  was  : 
(*~~*)  ''il '^  ^  "^  r^5  4°  uîl  f  —  •  H®^^  represented  adoring  bis  ancestors 


•* —  I  J,  and  a  black  statue  of  King  Thotmès  I  (— )  j  ^    ^  ]  ^^  î'^^fllP 

■•  I  c^mM  1 12mm  i  1  sd^^K  ]  ^^^\nl^M\^ 

*f  •*  J  I  l  '  L^v  W\  S^*  ^  certain  number  of  High  Priests  of  the  Ka  of 


Thotmes  I  are  named  with  him  :  i"!— )"|  j  f  +  .^   (  Q  |  ^j^tljl  Q  |  ^  jj; 


l 
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TOMB    or  USE.RHAT 


Fig.  4. 


3"  (— )  1 1  î  +  U-  QP]  !  "  K-  The  hvo  cartouches  of  Seli  I 
are  marked  on  the  léopard  skins  whicli  the  priests  wear,  and  Iwo  inscriptions, 
wrillen  perpendlcularly  on  the  hand  of  the  skirt,  are  devoted  to  Ramses  I 
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large  tomb  at  the  end  of  the  court  is  nearly  completely  destroyed,  but 
ihrougb  a  hole  at  the  back  of  it,  I  got  into  the  painted  tomb  of  Chonsu, 


TOMB     OF    RAI 

Scale      l;lOO 
Wall»  ADCUEF  willi  aculjilic.es 


Clevariun    on  XV 


Fig.  5. 


high  priest  of  Menthu,  whicb  I  hope  lo  open  next  year.  A  fragment  of  a 
coffin ,  found  in  the  court,  gave  the  name  of  J*j  ^  ^  *^  sï  I  1  • 

Tomb  of  Amenemliat.  —  The  end  chamber  with  two  statues  has  a  door 
leading  into  the  court  of  Userhat  of  the  lime  of  Tholmes  III  and  was  inhab- 
ited  until  recently.  It  is  in  a  fair  slate  of  préservation  and  fairiy  frec  from 
rubbish.  In  tlie  courtyard,  I  found  pièces  of  a  colossal  limestone  head, 
and  beautiful  fi-agments  of  the  entirely  destroyed  tomb  of  Rai  (fig.  5  ).  In  the 
chambers  connected  with  this  latter  tomb  there  vvere  fragments  of  colfins, 
one  of  which  bore  this  inscription  :  (•"-')  f^    '    J*J  ^  ^ 


-  ''  i  MH  S  W 


I  also  found  a  double  sealed  sandslone 
statue  with  deslroÇed  faces ,  and  some  cônes.  The  remaining  sculptures  m 
situ  had  belter  be  removed,  especiaily  the  portrait  of  his  wife. 


Vt'all  of  PicK  Meri 
&cale  |:loa 


Fig.  6. 


I  examined  and  excavated  a  iarge  brick  wall  (fig.  6),  whlch  evidently 
was  intended  for  the  court  of  Meriptah ,  w  hose  tomb  was  usurped  by  Heq- 
er-heh.  During  this  work,  I  found  one  mummy  pit,  1 1  m.  5o  cent,  deep, 
with  two  small  chambers  conlaining  nothing.  I  found  one  blue  scarab, 
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fragments  of  two  wooden  statues  and  some  cônes.  Above  tliis,  lo  two  lliirds 
of  tlie  heighl  up  llie  liHI ,  I  cleancd  oui  a  mummij pit  ofllic  Vizior  User  l  fig.  i  ) , 
wliich  is  inscribed  with  ihe  bock  of  Am-Duat  (PI.  11).  I  found  in  il  ihree 
fragments  of  inscribed  black  burnt  clay  tablets,  a  blue  glaze  beard,  a  Tal 
overlaid  with  gold  foil,  and  a  number 
of  blue  broken  offering  pots. 

At  Gurnah,  I  examined  two 
mummy  pits  situaled  at  the  end  of 
a  tunnel  arched  with  bricks  (fig.  8). 
In  mummy  pit  n°  i ,  I  found  nothing. 
In  mummy  pit  n"  2  ,  I  found  a  recess 
in  the  wall  with  bricks  bearing  the 

In  front  of  the 
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stamp  (  0  I 


3S 


entrance  of  the  pit,  there  stood  a 

curious  wooden  stela.  The  figures  and 

inscriptions  were  painted  on  both 

sides  of  a  thick  panel  0  m.  20  cent. 

X  0  m.  1 7  cent.   On  the  obverse 

the  lady  Thetashehet  stands  before 

a  table  of  sacrifice,  on  which  she 

hasiaid  a  bunch  of  lotus  tlowers  ;  on  the  left  is  seated  Horus  the  Elder.  Above , 

the  semicircular  top  is  fiUed  with  the  winged  sun-disk.  The  lady  says  :  (— ►) 


Fig.  7. 


On  the  reverse,  she  is  seated  :  on  the  left  before  a  sacrificial  table  with  a 
mat  below,  and  in  front  of  her  are  three  wine  jars  and  a  bird  :  (— ') 


fl^TT 


i 


^1  ^^^^-^;^^ 


4x. 


a 


Line  li  is  above  line  5. 

The  painting  is  well  preserved  and  particuiarly  good;  it  may  bc  atlributed 
to  the  period  of  the  XWI"'  dynasty. 
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Ai  tlie  bottom  of  the  pil,  I  found  six  wooden  sarcophagi  painted  black,  of 
a  laie  period,  with  names  erased,  in  which  were  greek  mummies,  which 
did  not  belong  lo  ihem  and  contained  no  valuables.  In  the  first  chamber,  I 


Fig.  8. 


found  a  painted  double  coffin  of  the  XW!""  dynasty,  représentations  of  the 
sun  boat  and  of  a  Naos  mounted  on  four  wheeled  carriages,  also  a  number 
of  terracotta  painted  heads  of  canopic  jars  and  one  in  alabaster,  four  heart 
scarabs  uninscribed,  one  papyrus  containing  a  chapter  of  the  Book  ofhours, 
twenty-five  wooden  faces  of  destroyed  colTins,  and,  in  a  shallow  pit  leading 
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out  of  the  second  chamber,  five  ihousand  terracotia  Shabiis.  Whilst  filling 
up  this  pit,  I  found  a  third  pit  (fig.  9)  which  contained  one  painted  stone 
sliabti,  0  m.  2  9  cent,  long,  of  Kbâmenchit   (— )   ^  0  \  a    ■*     1  -^  '    © 
^^47j^'    °"^    biue-glaze    sliabti, 
cm.  187  miH.  long,  of  the  lady  ]-.j'^ 
J,  var.  :  ^l'^jj,  and  two  red  glaze  «/(«è^i 
of  Kbâmenchit,  tvvo  wooden  head  rests, 
one  of  which  was  inscribed  with  the  name 
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II 
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ofHui(^)P^W^J|î7:^fj^ 

!  !  ^liT  !  "!r  M  ^' a i^™nze ring 

with  the  cartouche  of  Ramses  II  or  IV  and 
a  blue  glaze  ring,  one  curved  woodenstick 
uninscribed,  two  leather  sandals  and  one 
flint  arrowhead. 

About  one  hundred  yards  north-west  of 
the  tomb  of  Nacht ,  I  examined  the  tomb  of 
Api  and  Amenemapt.  This  tomb  I  bave  ieft  ^'S-  9- 

for  next  year.  Twenty  yards  to  the  west  of 
this,  is  the  painted  tomb  of  Uah  (fig.  10),  who  usiirped  that  of  the  royal 

TOMB    OF  UAH  """  Meri-[Amen]  (— )  ,"7  --  +  )  J  ♦  fj 

^.   Parts  of  the  name  of  the  prince  Meri- 
[Amen]  are  still  visible  hère  and  there  (— .) 

î+V:^il^n^H^I  BB'  and 
above  a  hunting  scène  (— ^)  ]  7ik*^^PîP  i 

Above  the   tomb  of  Ramenkhapersenb  is  llie  painted   mummy  pit  of 
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Minnecht  or  Khcninechl  (fig.  i  i).  This  I  cleared  oui  and  photographed 
the  tcxt,  pari  of  which  is  reproduccd  on  plaies  (PI.  IV-1.\).  I  found  in  il 
fragmenls  of  a  red  canopic  jar  and  of  a  papyrus ,  and  drafls  of  tlie  lext  on 
limestone  ostraka.  South  of  ihis,  is  llie  tonib  of  Amenmes  (fig.  13),  which 
I  cleared  oui;  I  found  on  ihe  soulh  side  a  mummy  pit  which  conlaincd 
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Fig.  11. 


Fig.  1 2. 


the  lower  half  of  the  colfin  of  Aufmama,  his  wig  and  some  fragmenls  of 
pots.  I  also  found  numerous  fragments  of  cofhns,  two  of  which  helonged 

respeclively  lo  ihe  ^  ZI  !  "  ^  S  j  îl  xl  "  \  a  |  and  to  the  ^  | 

!  ^  I  !!!!!!  !  !r:  i  J  Xl  -^  V  ^  ^^  II»  P'^ces  of  a  small  limestone 
Plolemaic  statue,  and  several  cônes. 

Some  fifly  yards  South -West  of  the  tomh  with  the  sculptured  front  al 
the  fool  of  the  liill ,  I  found  a  large  uninscrihed  tomb  with  two  lotus  columns , 
which  I  assume  to  be  ihat  described  by  Rhind  in  1862. 
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S  II.  —  Work  (loue  at  thefoot  of  clijfs  behveen  Deir-El-Bahari 
and  Deir-El-Medina. 

In  the  circus  next  to  the  Deir-Ei-Bahari,  where  the  mummies  of  the 
Kings  and  high-Priests  of  Amen  were  discovered  in  1 88 1 , 1  found  no  trace 
of  a  tomb.  On  the  northern  side  of  the  second  circus,  below  the  tombs 
discovered  by  MM.  Mariette ,  Maspero  and  Daressy,  I  found  a  large  courtyard 
enciosed  by  brick  walis  (fig.  1 3).  In  one  of  the  piundered  tombs  wbich  open 


Fig.  i3. 


on  it,  I  got  a  sandstone  fragment  with  a  painted  head  of  a  king  in  bas-relief, 
also  fragments  of  a  funerai  boat  and  numerous  pots  and  cups  of  a  votive 
character;  in  the  courtyard  itself,  a  large  number  of  thèse,  several 
hundreds ,  were  lying.  I  then  examined  for  further  tombs  higher  up  (  fig.  i  4  ), 
on  a  Une  with  those  discovered  by  MM.  Mariette,  Maspero  and  Daressy,  by 
means  of  trenches  eut  down  lo  the  taffle  jnsi  below  the  hard  iimestone,  wherever 
the  natural  configuration  of  the  ground  provided  suiïicient  space  between 
the  minor  spurs  for  a  court  or  a  tomb,  and  in  one  of  thèse  trenches  I  found 
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a  number  of  mother  of  emerald  and  gill  wooden  beads,  evidently  dropped 
by  an  ancient  thief. 

Al  the  foot  of  ihe  cliiF,  near  tbe  soulbern  end  of  tbe  circus,  I  found  a 
large  tomb  which  is  approacbed  by  an  inciined  passage  some  4o  melres 
long  and  two  mètres  wide,  descending  at  an  inclination  of  one  in  four. 

Near  tbe  surface  I  found  a  beam  notcbed  at  botb  ends  for  altacbing  a 
rope.  The  tomb  itself  had  been  previously  rifled,  as  proved  by  a  very  small 
passage  along  tbe  roof,  large  enough  to  admit  a  person  lying  down.   I 


■ïï 


§ 


° *■■- 


^JA  .jn...^^.,.-r8j.. 


Sketch    Pinii    of  slonc  Imed    lomb    and  mummy    pils  m  lafïle. 
al  fool   of  lime    ilone    cliffs  beliitid     Sclieili    Abd-el-Gurnah 

Fig.  li. 


found  tbe  entrance  blocked  witb  ihick  slabs  of  carefully  eut  iimeslone; 
tbe  first,  about  i  m.  5o  cent,  square  and  o  m.  60  cent,  tbick,  was  so 
carefully  inserted  in  the  four  huge  inciined  slabs  witb  which  the  passage  was 
lined  that  it  was  dillicult  to  introduce  the  blade  of  a  penknife  in  the  joints. 
Three  other  blocks  of  0  m.  Ixo  cent,  tbickness  each  foUowed,  and  aii 
attempts  to  remove  ihem  whole  having  failed,  I  forced  a  way  through  them, 
and  tbus  reached  a  small  chamber,  lined  witb  large  blocks  of  limestone 
and  an  inverted  wedge  shaped  roof  filled  to  nearly  the  top  with  fine  tajle 
dust. 

On  carefully  excavating  ibis,  I  failed  to  find  any  objects,  except  a  small 
pot  similar  to  those  already  found;  another  was  found  below  the  door 
slab.  A  rock  crystal  bead  broken,  some  fragments  of  bones  (oxen?),  and  a 
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Fijj.  i5. 
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Tl.A.Tî.  or  TOMB  IMWAM  . 
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luman  toolh.  A  small  pil  in  tlie  (loor  conlained  no  objects.  The  tomb  bas 

been  rifled  through  the  breaking 
in  of  tbe  eastern  gable  end, 
wbich  consisted  of  Ivvo  slabs 
instead  of  one  as  at  tbe  otber 
end. 

Tbe  fact  tbat  tbe  passage 
made  by  tbe  robbers  ieads 
straigbtto  tbis  end  of  tbe  tomb, 
together  with  the  complète 
absence  of  any  objects,  makes 
it  probable  tbat  this  tomb  was 
rifled  during  tbe  XI""  and 
XII"'  dynasty,  to  wbich  from 
tbe  sbape  of  the  pots  the  tomb 
must  be  attributed.  In  front  of 
tbis  tomb  I  found  tbe  table  of 
sacrifice  (fig.  i)  I  found  in  its 
immédiate  vicinity  six  shallow 
pits  wbich  contained  nothing, 
except  fragments   of  dababeas 

and  some  pots  and  cups;  in  one  shallow  trough  I  found  well  preserved  figs 
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Fig.  17. 


and  dates,  and  also,  in  one  of  the 
tombs ,  a  crewel  of  golden  bair. 

In  pit  n°  9 ,  I  found  tbe  plundered 
remains  oflhe interment  of  B^^^^ 
of  tbe  late  XVII""  or  early  XVIII"'  dy- 
nasty; tbe  beautiful  coflin  with  blue 
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figures  of  the  children  of  Horus  on  a  white  ground  was  much  defaced, 
by  the  robbers  hacking  off  the  strips  of  gold  leaves  wilh  which  the  face, 
neckiace,  and  the  hieroglyphs  bands  had  been  covered;  one  eye  which  I 
found  was  most  beautifuUy  made  of  glass.  The  joints  of  the  wood  and  the 
tenons  were  ali  covered  with  hieratic  texts,  which  M.  Pieron  kindly  copied 
forme  (v.  p.  89,  90,  fig.  aù-aS).  Besides  this  a  wickerwork  stand,  a  wig, 
four  canopic  jars  of  brown  earthenware  with  human  headed  Hds,  a  ladder 
or  hier  for  carrying  the  cofiin ,  and  minute  fragments  of  inscribed  iinen  were 
found ,  and  I  coHected  in  one  of  my  trenches  many  mother  of  emerald  and 
giit  wood  beads,  which  must  hâve  been  lost  there  by  an  ancient  thief,  or 
buried  by  him  for  précaution' sake,  and  never  found  again.  The  foHowing 
are  the  inscriptions  traced  around  the  top  of  the  lower  half  of  the  sarco- 
phagus,  reading  each  way  from  the  head  to  the  foot  : 

■  >  1  ^  yt  i  l  •  Under  thèse  legends  the  figures  and  inscriptions  usual  in 
such  a  place  at  the  lime  are  to  be  seen.  Thèse  représentations,  which  extend 
on  the  whole  surface  of  the  panne!,  are  a  pylon  shaped  gâte  surmounted  by 
the  Ouatchet  ^  and  the  seal  Q  of  eternity,  an  Osiris,  lord  of  the  West, 
i^fllf'  Mesthi^]^  andDuaumutef  *^^,  Anubis  1751  >! 
on  one  side;  the  same  gale,  Hapi  A  ■  |  ^,  Osiris,  lord  of  Eternity,  ]-=- J 
^^'^,  Khebsennuf  fllljw,  and  Anubis  ^V^Olil  on  the  other. 
The  gênerai  style  and  exécution,  both  of  images  and  of  inscriptions,  is 
better  than  is  ordinarily  the  case  with  such  cofiTms,  and  the  monument  would 
hold  ils  own  easily  in  any  of  the  European  Muséums. 

The  n°'  3  ,  6  ,  5  and  6  contained  nothing  except  fragments  of  dahabeahs 
and  numerous  pots,  as  bas  been  said  already  in  the  gênerai  description,  on 
page  80  of  this  Report. 

Annales,  igo5.  g 
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Not  far  to  ihe  east  of  the  tonib  of  Khaemhat,  I  found  the  tomb  ofTIiotemheh, 
cliipf  of  llie  hiion-iiwLers  of  Amen-rà ,  làng  of  the  Go<h ,  or  of  the  weavers  rvlio 
make  lincii  for  iJtc  lioii.ie  of  Amen ,  wliir.h  I  cleared  out  (iig.  i  8). 

The  painling  of  the  toiiih  is  fairly  vvell  prescrved.  It  l)elongs  to  the  best 
time  of  the  XVIII"'  dynasly,  but  the  scènes  are  of  the  usual  stéréotype 
characler,  chiedy  dealing  wilh  the  funeral  rites  and  the  adoration  of  ihe 
deceased.  They  would  probably  be  useful  in  the  matter  of  Jjivlng  variants 


Fig.  ,8. 

which  might  lead  to  a  better  intelligence  of  some  of  the  minor  détails  of  the 
pictures  in  the  other  tombs.  After  copying  theni,  I  cleared  out  the  court 
of  the  rubbish  which  fiUed  it,  surrounded  it  with  a  walI  made  of  dry  stone, 
and  provided  a  stone  stair-caise  for  access.  This  tomb  distinctiy  deserves 
opening  for  the  public ,  on  account  of  the  fine  exécution  of  most  of  the 
pictures  on  the  walls ,  and  it  would  be  well  to  put  a  vvooden  door  to  it. 

I  copied  a  certain  number  of  the  inscriptions  in  this  tomb,  especially 
those  which  give  the  names  of  some  members  of  the  family,  in  the  first 
place  Tholemheb  himself,  l'ien  |^^^^  ^  ™  ^JJ5^:^e  J-îi,  then 
^^^ZZ!"]!I^J'^-  On    the    southern  half  of  the     Western 
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wall,   Tholembel)   and    Bakchonsu  adore   the   lia«k-headed    Anionrâ    : 

ZZ  ^  "  Ç  iL  +  >  J-  The  God  in  the  naos  is  {^)  ;  ^  j^  ^  ^'  .^ 

:  ,J.  On  the  Northern  halfof  the  same  walI,  the  family  is  Lringing  offerings 
to  the  Goddess  Moût  :  (^  1  h  J.-^Z  î  f  3  Hî;  f  ri^^' Il 
1  I  C^  : J  î  -J  ^  1  f  n  ■  «M-  The  l^mily  consists  of  :  (^) 

!  !  ^M  an*!  the  following  female  children  (--)  î  ^  ^  ;ii;  |  J!?!!?!  ]  |  ^ 
I  s:^  _J!!  -^  „  ^  ^  î!!!!!!!î  j  ^  J .  The  maies  of  the  family  are  led  on  by  (♦— ) 

corne  (^)i'^X^!:i!^fl:"    ^^Hf lif^C'»!::^^ 

On  that  same  wali,  ihcre  is  part  of  an  inscription  of  Thot,  son  of  Meri, 
which  has  been  usurped  by  Thotemheb  :[S^*-r]^Sï^M"j 

:^  I  -«-al  ii« —  'r-^_^^!!!!!!!!!V  ^^4=JI'^-  Some  inscriptions 
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of  the  sanie  nian  Thot ,  son  of  Meri .  are  lo  be  seen  on  the  noiihern  half  of 

lheeastern«aH:H)[St^|^r}-îZ:jy':  :!L:=;Î       '  ! V 

r«!-:;i^^-i!î-^r!'-dihen(Hii-Ut^îr 

of  the  wali,  however,  belonged  to  the  father  of  Thotemheb  :  (— )  î  J*J 

to  whom  hommage  is  doneby  his  son  (— )  ]  \  ^  '^j'~(iï^  ]  ^p^^^l  _ 
]  m  !^  J  rT^  î  \  Tmt  ^  ]  ^  '^  I  l  •  ^"  *'*^  courtyard ,  I  found  cônes  and 
fragments  of  a  papyrus,  but  the  mummy  pit  yielded  nothing.  A  few  yards 
south  of  this,  I  found  the  tomb  of  Nefcr-renpit ,  superintendent  of  the  canal 

vvorkersofPharaon:(Hi!2:jîni!i:niLîr:.^^fî{::^ 

liîIZ1^4^l'~^!"!l!ullJli  T  ^-  The  variants  of  the  names 
and  titles  as  taken  from  the  ceiling  are  as  follows  :  (-— •)  |  4=  A  "^  \  7\ 

jèJ  ^  i;=  î  {  7  •  This  tomb  I  hâve  closed  up  again ,  being  toc  much  des- 
troyed  to  make  it  worth  while  preserving. 

S  III. 

As  the  plans  of  the  mummy  pits  were  not  finished  in  time  for  my  i  goS 
report,  I  take  the  présent  opportunity  of  inserting  the  same. 

Fig.  ig.   Plan  and  élévation  of  the  mummy  pit  (§  i,  p.  3),  ofQen-Amen. 
The  remains  of  his  plundered  mummy  were  in  the  last  chamber. 
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The  inlerior  Hyposlyle  Hail  of  Qen-Amen  was  carried  by  six  pillars,  of 
which  3  i/a  are  standing;  on  the  soulli  western  walI,  the  deceased  and  his 
wife  are  seated  before  a  table  of  offerings  with  the  foliowing  lisl  :  (— ') 
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Fig.  20. 


Fig.  20.   Plan  and  élévation  of  mummy  pit  (§3,  p.  5),  in  court  of 
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Sen-nefer.  The  blocked  bollom  of  ihis  pil  communicates  with  thepainled 

PIX      OF     SE,TqNE/FE,R. 

sc/\LE^    î..î..î..i..î.;feî'' 


chamber  of  Sen-nefer,  which  is  reached  by  a  staircase.  The  upper  chamber 

^^  contained  the  plundered  remains  and  nu- 

I       I  shabtis  of  Userhat  and  Merseker. 


Fig.  ai.  Plan  and  élévation  of  mummy 
pits  of  Sen-neferà  (S  4  ,  p.  6). 


FIT  NUI 

COURT    SE,NNïLFE,RA. 


Fig.  2  3.  Plan  and  elevalion  of  second 
miunmy  pit  in  court  of  Sen-neferà.  No  objects 
were  found  in  ihis. 

I  hâve  aiso  carefuUy  examined  the  rocks 
between  ihc  tonibs  of  Sen-nefer,  Sen-neferà 
and  the  top  of  Rehkmara,  but,  besides  rem- 
nants  of  brick  walls,  fragments  of  a  sand- 
stone  column  and  one  white  uninscrlbed  cof- 
fin  covered  with  niats,surrounded  by  various 
cônes  and  containing  fragments  of  pots,  I 
found  no  traces  of  tombs  or  pits  except  those  describcd  above. 
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Fig.  ù3.  Plan  and  élévation  of  mummy  pils  (S  5,  p.  (i-7)  in  court  of 
tomb  of  Menna. 

Pit  n"  1  contained  a  few  gilt-plaster  remnants  of  a  probably  XXVI""  dy- 
nasty  burial  and  an  emerald  lotus  column  amulet. 

Pit  n"  3  contained  no  objects. 
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Fig.  2  3. 


Pit  n"  3  was  probably  the  one  belonging  to  Menna  himself , 
and  in  it  was  found  the  ceremonially  broken  scribe's  staff. 

Pit  n°  k  contained  the  remains  of  a  child  in  a  small  coffin ,      |    ■      Jr 
with  a  blue  bead  necklace.  '    \\    y[  I 

Pit  n°  6  contained  a  sandstone  portcullis,  the  remains  of       ^^* 
the  burial  of  Menthu,  hxiwashabli  model  coffin  and  the  charming  fragment 
of  a  statuette  of  a  woman  now  in  the  Muséum. 
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M.  Henri  Pieron  of  the  Institut  Français  d'Archéologie  du  Caire,  whom 
the  Director  M.  Chassinat  kindlv  permilted  to  assisl  me,  lias  made  a  Iracing 
of  the  hieratic  te\t  written  on  the  joints  of  the  coffin  of  ■  ^  |  j^  from 
which  the  clichés  on  pages  89,  90  are  a  réduction. 

As  the  superscription  has,  through  the  réduction  of  size,  become  nearly 
illegihle,  1  herewith  give  it  in  French  and  English  : 

Page  89.    1°  Inscription  entre  la  i"  et  la  a"  frise,  côté  tète. 

Inscription  between  the  first  and  second  boards,  forming  tbe  head  pièce. 
2°  Inscription  entre  la  2"  et  la  3^  frise,  côté  tète. 

Inscription  between  the  second  and  ihird  boards,  forming  tbe  bead  pièce. 
3°  Inscription  sur  un  tenon.  Inscription  on  a  tenon. 
4°  Inscription  sur  l'épaisseur  de  la  partie  du  pied  du  sarcophage. 

Inscription  on  edge  of  wood  forming  the  foot  of  the  coDSn. 

Page  90.  Pied  du  sarcophage  (côté  gauche),  suite  feuille  (2). 
Foot  of  coffin  on  lefi  side.  continued  on  sheet  (2)  see  p.  89. 
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Fig.  35. 
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A  great  nuniber  of  cônes  were  found  during  ihe  excavations.  I  hâve  given 
in  ihe  foliowing  pages  only  such  of  ihem  uhicli  are  new  or  vvhich  présent 
variations  from  ihe  lexts  previously  known. 
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N°  67  (A). 
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I  hâve  added  to  ihese  a  list  of  ali  the  cônes  numbered  according  to 
Daressy's  list  : 

8  (A)   \à  ^\^'~T        Hapusenb,  below  lF)7iîn«o»is //oî«e,- variant  9 3o. 
i/i(A)    VA   "IP"^  Userbat,  from  bis  lonib,  near  Kbaenibal;  vari- 

ant i4. 

37  (A)   V3   iHegible  (?)  Meru. 

38  V3  GÉÉÉiïtfp'jp    Ramenkbeper-senb,  from  his  court. 
54  V3  ^^7j^  from  court  of  Ramenkbeper-senb  ; 

correction  for  '"^^T". 

69  V3  —  V  "^  from  below  court  of  Sennefer. 

62  (A)   V 3   ^  f|]  p  from  tomb  Tholembeb. 
67(A)   V3(?)|5. 

84  V3  ip^«  from  bis  courtyard,  near  Kbaembat. 

85(B)  V3]^^. 

99  V3  ^^M  found  near  Ramesseum. 

io3  (A)   V3   -Y"  ^— '  from  near  bispit,  near  court  of  Amenmes. 

197  (A)   V3  name  illejjible  -ï^^^. 

198  V2  ||||^wifeof^!!!!!!^_^|^. 
i36  V2  |_i_  from  pi t  of  User. 

i43  V2   I  iiii  ^  from  court  of  Amenmes. 

1 58  (A)  H  6  \\\i^  from  tomb  of  Tbotembeb. 

169  H  5   G  «ïiÉiÉ  ^  p  "jp     from  bis  tomb. 

166  H  5   IIÉÉIBIÉ,^  from  court  of  Anna. 

167  H  5    S^  I  ^  from  court  of  Uab. 

170  Uà   1^'    *^        from  bis  tomb. 

171  H  4  _^J^®  from  court  of  Anna. 
173         H  4   l^and^V  \''  from  pit  Gurnab  n"  II. 
179  (A)  H4  ^M                variant  of  95. 

^^^         ^^^   !!!!!!!!!! ^Il         from  bis  tomb. 
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i85         Hi  ii^^p'jp         from  his  courlyard. 

908         H  4   'I^M  from  near  lus  large  wall  court  of  9  <=-|  0  |. 

.i4(A)  H3  :s.i- 

9i5  H 3   I  Sï  from  court  of  Rai  "^^  I  I. 

9i8(A)  H3  -TTT  from  court  ofUali. 

221  ^^  "^  1  V  ^"^  from  court  of  Amenmes. 

223  (A)  H3  ij  p  from  below  his  pit. 

928  H  3  ^2  from  tomb  of  r*!  Rai. 

280  H3A\nj  from  below  house  of  Wilkinson. 

238(A)  H3  5ç^|0. 

2  43  H  3  ^S^  M  ^  '^''*'"'  tomb  of  Ra-priest  Userhat. 

247  H2  pp^. 

248  (A)  H2  -TK-  from  court  of  Uah. 

249  H  2   i  *"''''' V  ~^        from  court  of  Araenemiiat. 

286  (A)  V2  |"ftip  from  his  courtyard,  variant  of  286. 

287  (A)  V2  ^S  variant  of  987. 
290  (A)  H4  |K  variant  of  985. 
299  VI  1    I  iiiiij  from  court  of  Anna. 

In  conciusion ,  I  hâve  to  ihank  M.  Maspero ,  Mr.  Howard  Carter,  M.  Legrain, 
M.  Chassinat  and  M.  Baraize,  and  especially  M.  Pieron,  who  devoled  a 
fortnightin  helping  me  with  my  plans  and  inscriptions,  for  theirreadiness 
in  giving  me  advice  and  assistance  whenever  I  required  it. 

R.  MOND. 
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UNE 

REPRÉSENTATION    DE    CAVALIER    ÉGYPTIEN 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

Lors  delà  construclion  de  la  maison  du  Service  des  Antiquités  à  Louxor 
on  utilisa,  pour  le  dallage,  de  menus  matériaux  ramassés  dans  l'ancienne 
salpêlrière  située  à  l'entrée  de  Karnak.  On  sait  que  cette  salpêtrière,  vers 
i84o,  était  alimentée  par  des  pierres  provenant  du  temple,  que  notamment 
les  colonnes  de  la  cour  des  Bubastites  y  ont  passé,  et  que  Prisse  d'Avennes 
enleva  la  Chambre  des  Ancêtres, 
pour  lui  éviter  un  pareil  sort.  Les 
blocs  enlevés  aux  édifices  étaient 
brisés  en  petits  morceaux  pour 
faciliter  l'extraction  du  sel:  aussi 
n'a-t-on  retrouvé  dans  les  bassins 


aucune  grande  pierre,  mais  seu- 
lement des  fragments  ne  portant 
que  des  débris  de  gravure  ou  d'in- 
scriptions insignifiants. 

Outre  les  matériaux  provenant 
de  démolitions,   on   envoyait  les  p-    ^ 

pierrailles  ramassées  sur  le  sol  et 

c'est  sans  doute  ainsi  qu'a  été  transporté  à  la  salpêtrière  le  morceau  que  je 
veux  signaler,  qui  y  fut  recueilli  puis  apporté  au  Musée  par  M.  E.  Baraize. 

C'est  une  plaque  de  grès  vaguement  carrée,  de  o  m.  08  cent,  de  largeur 
et  o  m.  0  y  5  mill.  de  hauteur,  ayant  0  m.  o3/i  mill.  d'épaisseur;  sur  la  face 
est  figuré  un  cavalier  se  dirigeant  vers  la  droite  (fig.  1).  Les  traits  sont  gravés 
et  rehaussés  de  rouge.  Le  cheval  est  représenté  au  galop,  les  pattes  d'arrière 
touchant   terre,    celles   d'avant  levées;   la    queue   est   étendue    horizonta- 

Annalet,  igoS.  n 
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Icment.  On  ne  pcul  reconnaître  la  position  du  cavalier,  un  seul  pied  étant 
gravé,  et  l'on  ne  sait  ainsi  s'il  était  assis  à  califourchon  ou  de  côté.  La  main 
gauche  lient  les  rênes  ou  la  crinière,  le  hras  droit  était  levé  et  hrandissait 
prohahlenient  une  hache,  mais  une  hrèche  a  enlevé  l'arme  ainsi  que  la 
coiffure  dont  il  ne  suhsiste  que  deux  traits  divergeants  :  c'était  je  pense  le 
casque  royal  orné  à  l'avant  de  l'uraeus. 

Sur  le  sol  est  étendu  un  ennemi;  son  hras  allongé  tient  encore  un  hou- 
clier  rond.  Aucun  détail  de  costume  n'est  marqué  et  ne  permet  de  recon- 
naître la  nationalité  du  vaincu.  Tout  le  dessin  est  du  reste  des  plus  sommaire 
et  sans  aucune  prétention  artistique  :  un  scril)e  désœuvré  se  sera  amusé  à 
graver  tant  hien  que  mal,  en  guise  de  passe-temps,  un  groupe  dans  le  goût 
de  ceux  dont  il  avait  de  nomhreux  exemplaires  sous  les  yeux.  Le  choix  du 
motif  me  semhle  devoir  faire  attribuer  le  monument  à  l'épocpie  guerrière  de 
l'Egypte ,  XI.V  ou  X.V  dynastie.  Or  les  figurations  de  cavaliers  égyptiens  sont 
rares  à  cette  époque  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé ,  malgré  son  imperfection  ,  à 
signaler  cette  petite  pièce. 

G.  Daressy. 
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UN 


ÉDIFICE  ARCIIAÏOUE  A   NEZLET  BATRAN 


M.  GEORGES  DARESSY. 


Au  mois  d'avril  i  90/1 ,  M.  Barsanli  revenant  de  Zauiet  el  Arian  remarqua 
sur  son  chemin  une  place  parsemée  de  débris  de  vases  en  terre  cuite  et  en 
pierre  qui  lui  parurent  remonler  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  signala  le 
l'ait  à  M.  Maspero,  qui  fit  immédiatement  commencer  des  fouilles  à  l'endroit 
désigné.  M.  Barsanti,  sur  ces  entrefaites ,  étant  parti  à  Tanis  pour  en  rame- 
ner les  monuments  laissés  par  Mariette,  je  fus  chargé  de  la  surveillance  de 
cette  fouille  conduite  par  le  rcïs  Ibrahim  Fayed. 

La  place  en  question  se  trouve  à  a  kilomètres  et  demi  au  sud  des  grandes 
pyramides,  à  cinq  cents  mètres  après  l'extrémité  de  la  colline  qui  vient 
en  bordure  de  la  plaine  à  la  suite  de  la  vallée  voisine  du  temple  du  sphinx, 
celle  où  se  trouvent  le  sycomore  et  les  tombes  des  bédouins.  En  regardant 
vers  Test  on  a  devant  soi  les  derniers  palmiers  faisant  suite  au  hameau  de 
Naziet  Batran.  Le  sol  y  est  sablonneux,  à  peine  ondulé;  on  est  là  à  l'ex- 
trémité d'un  petit  ravin  comblé  par  le  sable  et  le  rocher  n'est  pas  visilile. 

Les  premiers  sondages  mirent  à  jour  deux  chambres,  A  et  B  du  plan 
(fig.  1),  puis  bientôt  on  découvrit  la  pièce  centrale  G  de  cet  édifice  (|ui  est 
dirigé  presque  suivant  le  méridien ,  car  son  axe  ne  dévie  que  de  ([uatre 
degrés  à  l'ouest  du  nord  magnétit[ue. 

La  salle  principale  mesure  1  5  m.  70  cent,  de  longueur  et  7  m.  5o  cent, 
de  largeiu";  ses  parois  sont  en  briques  crues  de  petites  dimensions ,  0  m.  9  1  c. 
de  longueur  sur  0  m.  lo  cent,  de  largeur  et  0  m.  06  cent,  d'épaisseur  en 
moyenne.  Des  piliers  occupent  les  quatre  coins  ou  renforcent  les  côtés,  à 
raison  de  deux  sur  les  grandes  faces,  un  aux  extrémités,  l^e  mauvais  état 
de  conservation  de  ces  piliers  ne  permet  pas  d'indi(|uer  leurs  dimensions 
exactes,   on   ne  peut  même   certifier  que  tous  avaient   mêmes  mesures, 
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pourtant  les  chiffres  flottent  autour  de  o  m.  86  cent.,  et  la  dimension 
maximum  est  atteinte  à  l'angle  sud-est,  avec  o  m.  yS  cent.;  le  sol  était 
recouvert  en  terre  battue.  Cette  pièce  était  souterraine  :  elle  est  en  contre- 
bas de  3  m.  5o  cent,  et  a  conséquemment  été  préparée  au  fond  d'une  fosse. 
Le  niveau  antique,  marqué  par  un  dallage  en  briques  crues,  de  cinq  ou  six 
rangs  d'épaisseur  qui  règne  autour  des  pièces  déblayées  au  moins  sur  une 
dizaine  de  mètres  de  largeur,  est  à  peine  d'un  demi-mètre  au-dessous  de  la 
surface  actuelle  du  sol. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  les  piliers  avaient  2  m.  3o  cent,  de  hauteur; 
ils  supportaient  probablement  les  poutres  maîtresses  sur  lesquelles  reposait 


g?.? 


Fig. 


un  toit  en  charpente  et  clayonnage  chargé  de  terre  pour  ramener  le  tout 
au  niveau  général;  au-dessus,  les  quatre  murs  s'élevaient  alors  seuls,  sans 
contreforts,  gardant  leur  épaisseur  moyenne  d'un  mètre.  Les  briques  sont 
généralement  couchées  dans  le  sens  de  la  longueur,  toutefois  il  y  a  des 
exceptions  nombreuses,  et,  surtout  dans  le  haut,  on  remarque  beaucoup  de 
briques  qui  se  présentent  en  bout  et  verticalement  ou  sont  couchées  perpen- 
diculairement au  mur.  Un  crépi  de  mortier,  épais  de  deux  à  trois  centi- 
mètres, couvrait  les  surfaces  apparentes. 

Vers  le  milieu  de  la  salle  avait  été  élevé  postérieurement  un  mur  peu  épais 
(0  m.  20  cent.),  en  briques  crues,  non  rectiligne,  sans  porte,  la  divisant 
ainsi  en  deux  pièces  distinctes.  Un  incendie  a  ravagé  tout  ce  qui  était  en 
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bois  dans  ce  monument  et  on  a  retrouvé  des  morceaux  de  charbons  provenant 
du  toit;  les  briques  ont  été  brûlées,  calcinées  par  endroits,  car  l'intensité 
du  feu  n'a  pas  été  la  même  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice,  et,  tandis 
que  certains  pans  de  murs  portent  à  peine  les  traces  de  cet  accident, 
d'autres  portions  n'offrent  plus  aucune  consistance. 

Les  chambres  A  et  B  ont  respectivement  2  m.  60  cent,  et  2  m.  71  cent. 
de  largeur.  Le  mur  qui  les  sépare,  épais  de  1  m.  1 8  cent. ,  allait  probable- 
ment de  bout  en  bout  à  l'origine,  mais  il  est  détruit  ou  a  été  coupé  volon- 
tairement sur  une  longueur  de  2  m.  60  cent,  à  l'est.  Les  traces  d'incendie 
y  sont  aussi  visibles.  Ces  chambres  ont  pour  pendant  deux  pièces,  D  et  E, 
sises  au  nord  de  la  grande  salie,  mesurant  2  m.  Zi5  cent,  et  2  m.  35  cent. 
de  largeur,  avec  une  longueur  un  peu  inférieure  à  celle  des  autres  pièces; 
elles  sont  séparées  par  un  mur  d'un  mètre  de  largeur.  Le  feu  n'y  a  pas 
exercé  son  action;  dans  la  dernière  chambre  on  trouve  encore,  enfoncées  à 
la  base  des  murs,  des  poutres  qui  devaient  supporter  un  plancher.  Les 
quatre  chambres  annexes  ont  été  creusées  moins  profondément  que  celle 
du  centre  et  ne  sont  qu'à  1  m.  65  cent,  au-dessus  du  niveau  du  sol. 


Les  objets  trouvés  pendant  le  déblaiement  de  cet  édifice,  qui  était  rempli 
de  sable,  remontent  tous  à  la  période  archaïque,  contemporaine  des  pre- 
mières dynasties.  Chaque  chambre  a  donné  une  espèce  particulière  de 
monuments  ce  qui  semblerait  indiquer  des  magasins  à  destination  fixe. 

La  pièce  la  plus  méridionale,  A,  a  rendu  un  certain  nombre  de  couteaux 
en  silex,  à  lame  large,  à  double  tranchant,  les  deux  faces  retaillées  à  petits 
éclats,  non  polies.  Le  silex  est  brun,  corné,  avec  traînées  blanches  pour 
les  grands  couteaux,  plus  claires  pour  les  pièces  moins  importantes.  Il 
semblerait  qu'il  y  ait  eu  un  format  déterminé  pour  ces  objets,  car  les  tailles 
se  groupent  autour  de  certains  chiffres  : 


Long.  :  o  m.  256  mill.  Nombre  :  9 

Long.  :  0  m.  ad    cent.  Nombre  :  1 

Long.  :  0  m.  226  mill.  Nombre  :  2 

Long.  :  0  m.  i85  mill.  Nombre  :  3 


Long.  :  0  m.  i5  cent.  Nombre  :  1 
Long.  :  o  m.  i43  mill.  Nombre  :  i 
Long.  :  o  m.  i3     cent.     Nombre  :  1 


Outre  les  outils  entiers  ou  dont  les  morceaux  ont  tous  été  retrouvés,  il 
y  a  quelques  débris  de  couteaux  qui  n'ont  pu  être  complétés  (fig.  2). 
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Duiis  la  même  pièce  ont  aussi  clé  recueillis  quelques  grattoirs  :  deux  à 
faces  planes  et  iiord  en  hiseau,  extrémités  arrondies,  de  o  m.  o58  niiil.  de 
longueur,  un  plus  long  (o  m.  081  luill.)  de  forme  moins  régulière. 
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Fig.  2. 

Le  fond  de  la  salle  B  était  rempli  de  vases  de  la  forme  |,  en  terre  cuite 
rouge,  comme  ceux  qu'on  a  trouvés  en  si  grand  nombre  à  Abydos.  La 
hauteur  movenne  est  0  m.  ■y S  cent. ,  le  diamètre  maximum  de  0  m.  9  5  cent. , 
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l'ouverture  de  o  m.  12  cent.  Le  fond  n'est  pas  absolument  pointu,  la  partie 
inférieure  a  plutôt  la  forme  d'un  tronc  de  cône  très  aplati.  Parmi  ces  vases 
les  uns  sont  ornés  d'un  double  filet  :  l'un  autour  de  la  panse,  l'autre  plus 
près  du  rebord  supérieur,  les  autres  sont  privés  de  décoration  et  la  terre 
en  est  généralement  jaunâtre,  ce  qui  semblerait  indiquer  deux  localités 
différentes  pour  la  fabrication  de  ces  jarres. 

On  remarque  sur  certaines  amphores,  au-dessus  de  la  panse  un,  deux  ou 
trois  signes  incisés  dans  la  pâte  avant  sa  cuisson,  analogues  à  ceux  qu'on  a 
recueillis  sur  les  vases  archaïques  d'Abydos.  Ce  ne  sont  pas  des  caractères 
hiéroglyphiques,  bien  que  certaines  formes  prêtent  au  rapprochement  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  y  voir  un  système  d'écriture.  De  toute  façon  ce 
ne  peut  être  le  nom  du  propriétaire  ou  l'indication  du  contenu  qui  y  sont 
marqués;  ce  ne  sont  que  des  signes  de  fantaisie  incisés  lors  de  la  fa])ricalion 
par  des  ouvriers  potiers  probablement  dénués  d'instruction,  et  qui  plus 
tard  devaient  servir  à  l'acheteur  à  reconnaître  son  bien  parmi  les  milliers 
de  vases  sortis  d'un  même  centre  de  fabrication  (peut-être  déjà  à  Ballas 
<^  \\q)  et  faits  sur  le  même  modèle,  comme  les  zirs  actuels  sur  lesquels 
on  trace  souvent  des  lignes  ou  des  points  comme  signe  de  propriété.  Ces 
marques  sont  reproduites  ci-dessus. 

Presque  tous  ces  vases  étaient  brisés. 

Dans  la  grande  salle  C  gisaient  aussi  pas  mal  de  ces  jarres,  et  en  même 
temps  on  a  recueilli  des  bouchons  en  argile  jaunâtre  qui  devaient  les  sur- 
monter. Huit  sont  coniques,  et  elles  mesurent  environ  0  m.  26  cent,  de  dia- 
mètre et  autant  de  hauteur.  Le  dessous  concave  porte  la  trace  du  tampon  de 
feuilles  de  roseau  qui  obturait  le  vase.  L'extérieur  a  des  stries  circulaires  ou 
des  lignes  de  points,  indépendamment  de  l'empreinte  faite  au  cylindre  ou  à  la 
planchette  sur  l'argile  encore  molle.  C'est  uniformément  la  bannière 
sur  deux  lignes  superposées.  Généralement  le  cône  est  double  :  ce  |jk 
qu'on  voit  est  l'enveloppe  d'un  cône  plus  petit  sur  lequel  a  été  éga-  P^— Tl 
lement  imprimé  le  nom  du  propriétaire.  Les  cônes  intérieurs  sont  1 1 1 1 1 
marqués  ici  de  même  que  l'extérieur,  avec  la  ])annière  du  roi  Serpent  ' 
ou  Zet,  mais  il  y  avait  en  plus  un  autre  cachet,  celui  de  l'intendant,  que  je 
n'ai  pu  parvenir  à  déchiffrer. 

Un  autre  bouchon  est  en  forme  de  calotte  ronde  aplatie  de  0  m.  2  5  cent. 
de  diamètre  et  0  m.  1 3  cent,  de  hauteur;  ses  inscriptions  sont  illisibles. 
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Cette  salle  a  fourni  aussi  des  débris  de  vases  en  pierre  dure  et  en  albâtre. 
Les  principales  formes  des  vases  en  pierre  sont  indiquées  ci-dessous  (fig.  3). 
Ce  sont  des  coupes  à  fond  plat ,  avec  léger  rebord  autour  de  la  partie  supérieure , 

ou  à  bord  aminci,  des  assiettes  ou 
plateaux  à  peine  évidés.  La  matière 
est  généralement  du  schiste,  gris, 
verdâtre  ou  violacé ,  mais  il  y  avait 
des  débris  d'objets  semblables  en 
granit  tacheté  noir  et  blanc,  en 
calcite  et  en  diorite.  Dans  un  de  ces 
vases  le  fond  est  à  jour  :  probable- 
ment endommagé  lors  de  la  fabri- 
cation ou  par  l'usage  il  a  été  enlevé 
proprement,  ses  bords  taillés  en 
biseau,  et  devait  être  remplacé  par 
une  rondelle  collée  qui  n'a  pas  été 
retrouvée.  Parmi  les  vases  en  albâtre, 
(juelqnes-uns  ont  la  forme  de  coupes , 
comme  ceux  en  schiste ,  mais  la  ma- 
jeure partie  se  présente  comme  un 
cylindre  muni  d'un  rebord  à  la  partie 
supérieure.  Les  uns  sont  unis, 
d'autres  ont  à  quelques  centimètres  au-dessous  du  rebord  une  torsade 
en  relief;  un  seul  offrait,  à  o  m.  08 5  mill.  du  haut,  deux  saillies  de 
0  m.  06  cent,  de  longueur  à  l'opposé  l'une  de  l'autre,  formant  quatre 
ondulations  disposées  horizonlalement.  On  peut  estimer  à  Go  le  nombre 
des  vases  cylindriques,  tous  brisés  ou  incomplets,  trouvés  dans  cette  pièce, 
dont  les  dimensions  varient  de  0  m.  10  cent,  à  0  m.  65  cent,  de  hauteur 
etde  om.  08  cent,  à  0  m.  20  cent,  de  diamètre.  Dans  le  fond  de  quelques-uns 
d'entre  eux  adhérait  une  matière  noire,  compacte,  qui  semble  être  du  bitume. 
Un  des  bols,  dont  tout  le  bord  manque,  porte  gravée  extérieurement  une 
marque  ^  analogue  à  celle  qu'on  remarque  sur  les  grandes  amphores  en 
terre  cuite'". 


Fiu.  3. 


C  N°  d'entrée  87088. 
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Outre  la  poterie  on  a  recueilli  dans  cette  salle  quelques  morceaux  d'ivoire  : 
un  bloc  légèrement  conique"',  de  o  m.  097  mil!,  de  diamètre  à  la  base, 
de  0  m.  027  mill.  vers  le  baut,  de  0  m.  o56  mill.  de  hauteur,  avec  creux 
de  0  m.  ooG  mill.  de  diamètre  à  la  partie  supérieure;  quatre  morceaux 
d'une  tige  cylindrique'-'  ayant  0  m.  009  mill.  de  diamètre  à  un  bout  qui 
est  plat,  0  m.  008  mill.  à  l'autre  bout  qui  est  arrondi:  deux  morceaux 
seulement  s'assemblent  et  le  tout  fait  0  m.  20  cent,  de  longueur;  deux  ba- 
guettes rectangulaires'^'  de  0  m.  092  mill.  de  longueur,  0  m.  0  1  cent,  de 
large  sur  o  m.  oo3  mill.  et  0  m.  oob  mill.  d'épaisseur;  enfin  un  frag- 
ment d'os'*'  de  0  m.  o63  mill.  de  long  et  0  m.  oi5  mill.  de  large  dont  la 
surface  concave  est  couverte  de  lignes  croisées  en  losanges.  Il  y  a  de  plus  une 
plaquette  en  schiste,  vaguement  rectangulaire,  avec  dépression  au  centre, 
dont  les  bords  sont  suivis  par  deux  traits  parallèles,  et  le  quart  d'une  autre 
palette  avec  triple  ligne  près  de  la  bordure.  Parmi  le  sable  se  trouvaient 
quelques  morceaux  d'une  matière  bleue,  tombant  facilement  en  poudre, 
qui  est  sans  doute  de  la  couleur  formée  de  sels  de  cuivre  ;  on  remarque 
qu'elle  présente  parfois  un  aspect  feuilleté  comme  si  elle  s'était  accrue  par 
dépôts  successifs.  Aucun  vestige  de  squelette  humain  n'a  été  vu,  mais,  dans 
le  renfoncement  ouest  de  la  paroi  nord ,  des  ossements  de  bœufs  calcinés 
étaient  épars,  semblant  même  entrés  dans  le  mur  et  l'aire. 

Les  deux  chambres  septentrionales,  D  et  E  ne  nous  ont  donné  que  des 
vases  de  dimension  moyenne,  appartenant  à  trois  types  différents.  Dans  le 
premier,  le  corps  du  vase  a  la  forme  d'un  baril  de  0  m.  1 8  cent,  de  diamètre, 
surmonté  d'un  col  en  retrait  très  court,  puis  d'un  rebord.  La  hauteur  totale 
est  de  0  m.  22  cent.  La  terre  est  jaunâtre. 

Le  second  modèle  est  plus  élancé.  Pour  une  hauteur  sensiblement  la 
même  le  diamètre  vers  le  milieu  est  de  0  m.  1  5  cent.  ;  la  partie  inférieure 
se  rétrécit  d'abord  jusqu'à  0  m.  o58  mill.  pour  arriver  au  pied,  qui  a 
o  m.  06 5  mill.  11  en  est  de  même  vers  le  haut,  où  le  col  diminue  pro- 
gressivement jusqu'au  rebord  :  le  diamètre  supérieur  est  de  cm.  og5  mill. 

Les  vases  du  troisième  genre  sont  en  poterie  rouge  plus  grossière,  hauts 


'')  N"  d'entrée  87084.  —  ''>  N°  d'enlrée  8708(5.  —  '''   N'  d'entrée   87085.  — 
'*'  N°  d'entrée  87087. 
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de  0  m.  35  cent,  à  o  m.  /la  cent.  Ils  sont  ovoïdes  à  fond  pointu,  avec 
rehord  surmontant  un  petit  col  droit. 

Tels  sont  les  objets  trouvés  pendant  le  déblaiement  de  cet  édifice.  Les 
sondages  pratiqués  aux  environs  n'ont  pas  révélé  l'existence  d'autres  tombes 
archaïques;  toutefois  il  serait  étonnant  que  cet  édifice  ait  été  isolé,  et  des 
recherches  plus  prolongées  auraient  sans  doute  pour  résultat  la  mise  au 
jour  d'une  nécropole  contemporaine  du  roi      ^. 

G.  Daressy. 


NOUVELLE  INSCRIPTION  COPTE 

DE  PHIL  E 

PAR 
M.   ALEXIS  MALLON  S.  J. 

PROFESSEUR    À    LA    FACULTK    ORIENTALE    DE    L'UNIVERSITÉ    SAINT-JOSEPH,    BEYROUTH. 

Celle  inscriplion  a  élé  Iroiivée  pnr  M.  Barsnnli  dans  l'ile  de  Phil;e,  le 
3  décembre  i()0-j  ,  comme  en  fail  foi  l'indication  écrile  à  l'encre  rouge  sur 
le  coin  de  la  pierre.  Ce  n'est  cpe  pendant  l'hiver  iqoS-iQoi  qu'elle  est 
entrée  au  Musée.  Elle  est  intéressante  à  plusieurs  points  de  \ue. 

La  pierre  est  rectangulaire  et  beaucoup  plus  longue  que  large;  sur  la 
tranche  supérieure,  elle  porte,  en  relief  très  accusé,  le  disque  ailé  avec  les 
deux  uranis.  C'est  l'estampille  de  sa  provenance;  elle  appartient  à  un  ancien 
temple  dans  lequel  elle  servait  de  linteau  de  porte.  Elle  était  ainsi  toute  taillée 
pour  recevoir  une  inscriplion  ;  il  a  suffi  de  planer  un  des  grands  côtés.  Le  texte , 
de  douze  lignes  serrées,  a  été  fort  maltraité  par  le  graveur  qui  ne  semble 
pas  l'avoir  compris.  Aussi  n'est-il  pas  sans  olTrir  quelque  difficulté.  Nous  en 
donnons  une  transcription  aussi  rapprochée  que  possible  de  l'original.  Le 
fac-similé  ci-joint  est  dû  aux  soins  obligeants  de  la  Direction  des  Annales. 

T 
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TRADUCTION. 

«De  notre  Père  vénérable,  l'abbé  Sévère. 

ftAu  nom  du  Père,  du  Fils,  du  Saint-Esprit;  le  a  i  du  mois  de  kboiak, 
«de  la  6'  indiction,  en  l'année  de  Dioclétien  ASg;  par  la  volonté  de  Dieu, 
«par  le  soin  et  la  diligence  du  pieux  frère (?),  le  seigneur  Joseph,  fils  du 
K  bienheureux  Dioscore,  cet  autel  a  été  érigé  et  placé  à  l'intérieur  du  topos 
«de  la  Sainte  Mère  de  Dieu,  Marie,  à  Philae,  dans  la  deuxième  année  de  (?) 
«l'épiscopat  (de  Sévère?).  Que  Dieu  le  bénisse  avec  son  fils  et  sa  maison 
«  tout  entière  et  qu'il  fasse  miséricorde  à  sa  bienheureuse  épouse  Nymphe  ! 
rt  Amen  !  Ainsi  soit-il  !  n 

Cette  traduction  a  besoin  de  justification.  Le  début  paraît  être  Mn6N6i- 
cuT  Ne60TiMHT[oc].  Cette  première  ligne  est  hors  cadre  et  semble 
avoir  été  ajoutée  après  coup  par  le  scribe  qui  avait  reçu  de  Sévère  le  texte 
de  l'inscription.  La  restitution  nÀ.Tpoc  s'impose;  quant  à  trouver  ce  mot 
dans  npooy,  la  paléographie  ne  semble  guère  s'y  prêter;  on  pourrait 
songer,  au  lieu  de  nA-rpoc,  aux  deux  abréviations  n[xT]p[o]c  ofeojv; 
mais  outre  qu'il  faudrait  changer  en  c  un  o  bien  net,  ce  serait  compliquer 
inutilement  la  formule  la  plus  simple.  Quoiqu'il  en  soit,  le  sens  ne  fait 
aucune  dilîiculté. 

La  ligne  suivante  donne  la  date;  la  graphie  mjs..K  pour  irj_\.iK  est  le 
fait  d'une  omission  du  graveur.  Pour  le  signe  Ç  (6),  on  peut  comparer 
les  stèles  n"  8.5i8,  8/ii8.  84-33  du  Musée".  Les  lettres  qui  suivent 
contiennent  évidemment  l'indication  de  l'année.  On  y  retrouve  sans  trop  de 
peine  la  formule  usuelle  :  gt  à.iokx.  La  date  seule  offre  quelque  diffi- 
culté pour  la  lettre  du  milieu.  Et  d'abord  le  trait  horizontal  qui  fait  corps 
avec  elle  n'est  autre  chose  que  le  trait  qui  surmonte  les  abréviations  et  les 
nombres.  Largement  tiré  sur  ntic ,  il  est  à  peine  visible  sur  ka  qui  vient 
après  xoiAX.  Le  reste  du  caractère  peut  être  un  x  cursif  ou  un  ï.,  plus 
probablement  un  \.  On  aurait  donc  l'année  yÂê  =  /i3f)  (7^3)  de  Dio- 
clétien, date  tout  à  fait  convenable  pour  un  monument  chrétien  de  Philœ  "'. 


H  n'est  pas  impossible  que  la  première  lettre  soit  un  x,  ce  qui  donnerait  689. 


[U]  —  110  — 

A  la  quatrième  liyno,  on  poiit  conipléler  ainsi  :  MiiThTtiTBAipoOYH) 
«el  le  soin«.  La  resliliilion  co[n]  n'est  pas  certaine.  La  septième  lijjne 
contient  un  des  mots  principaux  de  rinscription  ncieoixcTHpiON  que  je 
corrige  en  neiOYCiAcrupiori  «cet  autelu;  y  a  été  omis,  o  se  retrouve 
facilement  dans  g  et  c  dans  o.  La  confusion  entre  c  et  o  qui  se  reproduit 
au  moins  deux  fois  dans  celte  inscription,  m620nt6  pour  MeacriTG  et 
OMOY  pour  CMOYi  est  assez  fréquente  dans  i'épigraphie  copte  (cf.  les 
stèles  n°'  SSSg  et  8879'").  A  la  suite  de  0yciacthpion  on  litAMTAXM 
«il  l'a  donnée.  La  forme  de  l'avant-dernière  lettre  fait  penser  à  un  z  et  en 
suppléant  o  on  pourrait  lire  amta.20'»  «il  l'a  dressé 51  qui  serait  plus  précis 
et  cadrerait  mieux  avec  g20YN  GnTonoc.  Mais  le  sens  généi'al  n'en  serait 
pas  changé. 

La  grosse  difficulté  de  l'inscription  est  de  trouver  le  sujet  de  cmn-,  dont 
la  place  est  restée  en  blanc.  Sur  la  photographie  on  distingue  les  traces 
d'un  Y iruniédiatement  avant  c  et  on  peut  faire  la  restitution  aycmm-  «ils 
ont  érigé  =  a  été  érigé '-'n.  Si  la  construction  est  douteuse,  le  sens  ne  l'est  pas 
et  il  est  rendu  à  coup  sûr  par  le  passif.  Mais  c'est  déplacer  la  dilliculté, 
non  la  trancher;  il  reste  à  savoir  qui  a  érigé  l'autel.  Deux  personnages  sont 
en  présence,  le  seigneur  Joseph  et  l'abbé  Sévère.  Ce  dernier  n'est  connu 
que  par  l'en-tête  de  l'inscription.  11  est  probablement  l'évêque  mentionné 
dans  le  texte.  Le  seigneur'^'  Joseph  a  fait  les  frais  de  l'autel,  il  s'est  chargé 
de  son  érection  dans  le  sanctuaire.  En  reconnaissance  de  cette  générosité, 
l'évêque  de  Philœ,  Sévère,  fait  graver  l'inscription  qui  rappelle  le  don  de 
Joseph  et  implore  pour  lui  et  sa  famille  les  bénédictions  divines.  Le  scribe 
voyant  que  le  texte  ne  nommait  pas  Sévère,  ajoute  la  première  ligne. 


'■'   Catalogue  général  des  antùpiités  éffijp'  Crum,    Coplic    osiraca,    38,    97,    3i3, 

tiennes,  Caplicmonuments, Y>ar\V .-E.Grum.  Sga,  etc.) 

'"'  Le  signe  qui  suit  A-ioc  est  diUicile  '''  Le  titre  de  kyFOC  n'était  pas  rare 

à  identifier.   C'est  peut-être  le  signe  de  en  Egypte  (cf.  Crum,  Cojilic  osiraca,  65, 

l'abréviation  de  .A.10CKOPOC,  ou ia  pre-  268,  309,  ad.  58,  ad.  64).  Ce  mt'me 

mière  lettre  du  mot  suivant,  car  on  peut  mot  se  trouve  aussi  dans  les  textes  grecs 

lire  lout  simplement  A.10C;  en  effet,  ce  de  basse  époque,  E.  A.  Sopiiocles,  Grefk 

dernier  nom  a  été  porté  en  Egypte  par  Le.riconof  the  roman  and  bi/zanlmePeriods, 

des   ecclésiastiques    aussi    bien  que  par  New-York  —  Leipzig,  1906  :  tfKÛpos  or 

des  laïques  chrétiens  (cf.,  par  exexmple,  xvpôs  for  xvpios  as  a  litle». 
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C'esl,  me  semble-l-il,  l'explicalion  la  plus  probable,  celle  qui  cadre  le 
mieux  avec  les  données,  d'ailleurs  assez  vagues,  de  l'inscription. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  ce  document  au  point  de  vue  historique, 
mais  on  voit  quels  précieux  renseignements  il  peut  fournir  pour  l'histoire 
religieuse  de  la  fameuse  ile  qui  fut  le  dernier  boulevard  du  paganisme  en 
Egypte.  Il  serait ,  pour  cela ,  intéressant  de  savoir  à  quel  endroit  précis  la 
pierre  a  été  trouvée. 

NOTE. 

Cette  inscription  a  déjà  été  puljiiée  avec  quelques  variantes  dans  ia  iectiire,  par 
W.  \\reszinski,  dans  la  Zekschrift JTir  ngyplische  Sprache ,  \XXX  (igoS),  p.  G4. 


Alexis  Mallon,  S.  J. 


REPORT 
OF  WORK  DONE  IN  UPPER  EGYPT 

(1903-190^) 


M.   HOWARD  CARTER 

INSPECTEUR  EN  CHEF  DO  SERVICE  DES  ANTIQUITES. 

I.  TOMB  OF  SETI  1. 

1.  State.  —  For  very  many  years,  the  state  of  this  tomb  bas  been  bad. 
The  limeslone  rock  in  whicb  it  is  bewn  and  sculptured  is,  though  of  a  fine 
nalure,  very  sbaley  and  fuH  of  natural  cracks  wbicb  in  many  cases  bave 
become  disintegraled  from  âge;  thèse  parts  of  the  surface  bave  scaled  and 
fallen  away.  This  condition  bas  net  been  improved  by  former  explorers  and 
antiquity  huniers.  The  painled  sculptures  bave  been  defaced  by  making  wet 
squeezes.  The  sculptured  walls  hâve  been  hacked  indiscriminately,  to  gouge 
out  cartouches  as  well  as  pretty  pièces  of  reliefs.  Parts  of  columns  and 
door-jambs,  wbicb  acted  as  supports,  bave  been  removed.  The  ceiling  is 
tolally  blackened  by  smoke  from  torches  and  candies. 

In  reading  through  Belzoni's  interesting  account  of  bis  discovery  of  this 
tomb,  in  1817,  and  bis  description  of  its  beautifuHy  decorated  walls  and 
ceihng,  one  cannot  but  think  that  it  must  then  bave  been  in  a  perfect 
condition. 

2.  Disintegration.  —  Of  iate  years,  each  season  bas  recorded  small  falls 
of  stone  from  its  ceilings,  walls,  and  columns.  On  February  1 1""  1901,  in 
the  vestibule  J ,  of  the  large  vaulted  chamber  (  fig.  i  ) ,  a  considérable  portion 
of  the  centre  of  the  ceiUng  and  the  mucb  dilapidated  column  5  collapsed, 
leaving  dangerous  cracks  and  pièces  lianging,  wbicb  had  to  be  temporarily 
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supportée!  by  wooden  strutts.  In  the  beginning  of  April  1902,  tbe  end 
wall  +  of  the  large  vauited  cbamber  K  subsided,  bringing  down  with  it 
a  portion  of  the  palnted  ceiling  and  wall  over  the  doorway  leading  to  the 
uninscribed  chamber  L,  and  also  causing  in  the  left-hand  side  wall  X 
fissures  to  open  and  slight  displacement  of  the  side  of  the  doorway  leading 
to  the  offering  chamber  M.  The  portions  of  the  ceilings,  walis,  and  columns 
that  fell  broke  into  a  myriad  fi-agments,  some  of  which  I  fear  can  never  be 
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Fig.  i. 

properly  replaced.  Perhaps,  one  of  the  reasons  why  the  lower  chambers 
of  this  tomb  bave  suffered  so  much  from  falls,  is  owing  to  the  fact  tliat 
the  limestone  stratum  abruptly  stops  at  about  0  m.  60  cent,  above  the 
lloor  (fig.  9  )  and  a  softer  tajle  stratum  begins.  This  lower  stratum  bas  by  no 
means  the  suslaining  power  of  the  upper.  Then,  again,  the  end  wall  of  the 
large  vauited  chamber  bas  beneath  it  a  tunnel  Q  excavated  in  the  lajh'  stratum 
and  leading  to  sepulchral  chambers  below;  thus,  a  large  portion  of  itslength 
is  unsupported,  and  ils  strenglh  is  not  enhanced  by  the  fact  of  Ihere  being 
another  chamber  behind  it. 

Annales,  igo5.  8 
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3.  Réparation.  —  The  flaking  of  pièces  of  rock  from  différent  paris  of  the 
surfaces  cannot  be  prevented ,  I  fear,  without  disfiguring  the  tomb  altogether, 
but  a  great  deal  of  further  large  breakages  can  be  avoided  by  supporting 
the  rock  where  it  bas  not  suflicient  means  of  carrying  its  own  weigbt. 

Mr.  Robert  Mond,  who  was  bere  wben  the  last  subsidence  occurred, 
in  April  1902,  very  kindly  gave,  as  I  hâve  already  mentioned  in  my  report 
of  that  year,  the  sum  of  Lst.  5o  towards  the  repair  of  this  tomb.  He  also 
lent  me  his  valuabie  assistance  in  making  out  a  project  for  the  work,  which 
began  in  the  early  party  of  May,  after  I  had  reported  it  to  my  Director.  1 


Flg.  2. 

began  in  the  vaulted  chamber  K  by  first  carefuHy  strutting  up  the  wali  X 
that  had  subsided,  then  by  clearing  away  the  rubbish  and  loose  rock 
beneath ,  at  the  enlrance  of  the  tunnel  Q ,  making  there  a  level  platform  as 
a  foundation  to  receive  two  masonry  jambs  for  an  arch  to  support  that 
wall;  the  arch  was  inserted  to  obtain  enough  strength  to  support  the  weigbt 
of  the  wall  and,  at  the  same  time,  to  allow  access  to  the  tunnel  leading  to 
the  chambers  below.  The  wall  over  the  doorway  leading  to  chamber  (L) 
was  treated  in  the  same  manner,  so  that  a  similar  supporting  arch  could  be 
made  giving  access  to  that  chamber  (Plate  I). 

When  clearing  away  the  rubbish  in  the  tunnel ,  I  found  many  uninscribed 
carefuUy  shaped  slabs  of  stone,  that  bad  served  to  form  a  staircase  and 
sarcophagus  slide  to  the  sepulchral  chambers.  Thèse  stones  were  much 
displaced,  and  being  in  want  of  a  good  building  material  for  the  jambs  of 
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ihe  arches,  I  «as  compelled  lo  use  lliem  for  thaï  purpose.  For  the  arches 
ihemseives  I  procurée!  several  thousand  fiuropcan  red- bricks  from  Ei'ment. 

The  wall  over  ihe  lunnel  «as  iifted  up  to  ils  former  levé!  by  means  of 
screw-jacks,  thus  closing  up  llie  cracks  in  ihe  rock  while  replacing  ail 
fallen  fragmenls  which  could  be  reinslated.  The  arches,  of  one  melre  in 
ihickness,  were  then  built  with  sulllcient  masonry  upon  them  lo  hold  ihe 
wall  in  place.  Tbere  being  vertical  cracks  in  ihe  thickness  of  ibis  wall  I 
put  Iwo  iron  clamps  on  the  end  to  prevent  them  fromopening;  lo  assure  ihe 
arch  against  any  undne  side  pressure  in  the  doorway  of  chamber  L,  I 
huill  in  willi  the  masonry  one  of  the  heavy  wooden  cross  slrutls  thaï  were 
placed  between  ibe  Iwo  door-jambs. 

In  ihe  case  of  the  displacemenl  of  the  side  wall,  dividing  ihe  vaulled 
chamber  K  and  oflfering  chamber  M,  the  dislocated  pièces  were  put  back 
in  position  and  held  in  their  places  by  brick  masonry  built  underneath,  the 
bad  rock  being  cul  away  to  receive  the  masonry.  AH  round  ihis  chamber  k, 
the  interval  between  the  lloor  level  and  the  bollom  of  ihe  good  stralum  of 
limeslone,  was  originally  faced  wilb  a  limestone  casing,  the  soft  rock  or 
Injle  baving  been  cul  back  to  receive  il.  This  was  done  for  Iwo  reasons,  lo 
support  ihe  face  of  the  limestone  above,  and  lo  make  the  whole  wall  uni- 
form.  A  great  deal  of  ihis  facing  baving  in  course  of  lime  fallen,  I  replaced 
it  with  solid  red-brick  masonry. 

A  wooden  railing  was  put  round  the  opening  leading  lo  the  lunnel  lo 
prevent  visitors,  from  falling  in. 

From  ihe  ceiling  in  ibe  vestibule  (J)  1  removed  the  wooden  supports  put 
tliere  temporarily,  and  replaced  them  by  iron  girders  supporled  by  four 
iron  columns;  repairing  at  the  same  time  the  three  columns  i,  a ,  and  h, 
with  red  brick  masonry.  I  also  slrengthened  column  3  by  Iwo  iron  bands, 
ihere  being  a  vertical  crack  down  ils  centre.  The  broken  door-jambs  of  the 
chambers  H  and  1  were  also  repaired  wilb  cément. 

Besides  the  above  repairs  many  odd  jobs  were  done  for  the  préservation 
of  this  tomb,  including  the  patching  up  of  one  of  the  columns  in  the  upper 
chambers,  and  painling  the  whole  ofllie  new  worksoas  to  be  unobstrusive. 

Outside,  the  enlrance  staircase  being  so  irregular  and  dangerous  to 
visitors,  I  rebuilt  the  lefl-band  half  with  cément,  faced  the  treads  wilb 
timber,  and  put  a  wooden  rail  al  ibe  side. 

8. 
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Zi .  Cost.  —  The  total  cost  of  thèse  works  exceeded  the  sum  that  Mr.  M ond 
kindly  gave  by  3o  L.  E.  638  mill.  ;  the  excess  vvas  paid  by  the  Service. 

II.  TOMB  OF  MERENPTAH. 

The  total  excavation  of  this  tomb  was  carried  out  this  season.  The  tomb 
had  been  previously  opened  only  as  far  as  chamber  V  and  the  lowercham- 
bers  left  quite  un-explored  (fig.  3).  A  good  deal  of  the  rubbish  from  the 
former  excavation  had  been  washed  back  by  différent  rains  since. 

The  lower  chambers  proved  lo  be  completely  destroyed  by  water,  and 
only  hère  and  there  on  the  ceiling  and  upper  parts  of  the  walls  is  it  possible 
to  detect  any  painting  or  sculpture.  The  sepulchral  chamber  is  very  large, 
and  the  whole  tomb  in  gênerai  is  similar  in  design  to  tomb  n°  g  of 
Ramses  VI.  The  upper  part  of  the  tomb  being  already  described  by  Lepsius, 
who  excavated  it,  I  will  only  attempt  to  give  détails  of  the  part  now  cleared 
by  the  service. 

Below  and  at  the  end  of  chamber  V  there  is  a  sloping  passage,  leading 
down  into  a  small  rectangular  chamber  VIII,  and,  at  the  further  end  of 
this  chamber,  there  is  another  sloping  passage  leading  directly  into  the 
sepulchral  chamber  X.  The  sepulchral  chamber  lies  at  right  angles  to  the 
passage  and  is  some  i5  mètres  long,  i3  métrés  wide,  and  nearly  8  mètres 
high.  The  roof  is  arched  and  supporled  by  a  row  of  four  square  columns 
on  either  side.  Beneath  each  row  of  columns  is  a  platform  raised  above  the 
floor  1  m.  2  0  cent.  Situated  in  each  of  the  four  corners  is  a  small  low  and 
rectangular  chamber,  and,  immediately  opposite  the  main  entrance,  is  a 
doorway,  ascended  by  a  flight  of  six  steps,  opening  into  a  square  cham- 
ber XI  with  two  small  chambers  XII ,  XIII  on  either  side,  and  a  still  smaller 
room  at  the  end.  On  either  side  of  the  first  and  opposite  doorway  of  the 
sepulchral  chamber,  there  are  four  small  niches,  making  sixteen  in  ail, 
evidently  made  to  contain  the  magical  figures  of  the  tomb. 

In  chamber  VIII  the  complète  upper  part  of  a  large  sarcophagus  box 
was  found.  It  is  beautifuliy  hewn  out  of  a  solid  block  of  rose  granité,  and 
measures  4  m.  09  c.  long,  2  m.  20  c.  broad,  and  0  m.  76  c.  high.  The  top  is 
rounded  and  covered,  as  well  as  the  sides,  with  incised  religions  inscriptions. 

In  the  middle  of  the  sepulchral  chamber  X  the  lid  of  the  actual  sarco- 
phagus was  discovered,  lying  face  downwards.  This  I  had  turned  over. 
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and  it  proved  lo  be  one  of  ihe  finesl  monumenls  Ihat  \ve  hâve  of  tlie  Aiicienl 
Pharaolis  (Plaie  II).  It  is  hewn  and  sculptiired  ont  of  a  blockof  rose  granité 
in  the  form  of  a  cartouche,  3  m.  /i5  cent,  long,  i  m.  5o  cent,  wide,  and 
0  m.  /ly  cent.  high.  On  the  cartouche  form  there  is  an  oblong  bed  mouided, 
slightly  smaller  and  raised  some  o  m.  i5  cent.,  and,  upon  this,  lies  a 
rccunibent  figure  of  the  king  of  most  extjuisite  workmansliip,  nieasuring 
3  m.  /lo  cent,  long,  and  i  m.  ao  cent,  across  the  shoulders.  The  King 
wears  the  "T.  headdress,  with  the  uraeus  on  the  forehead  and  the  conven- 
tional  beard  on  the  chin.  His  arms  are  crossed  over  bis  breast,  with  tbe 
scourge  in  his  left  hand  and  the  crooh  in  his  right  hand.  The  lower  part  of 
the  body  and  legs  are  represented  in  tbe  form  of  a  mummy  swathed  in 
linen.  At  tbe  head,  tliegoddess  Nephthys  is  represented  kneeling  on  tbe  rasn 
sign  wilh  uplield  arms,  and,  at  tlic  feet,  the  figure  of  Isis  is  also  kneeling 
on  tbe  rssn  sign  with  drooping  nings.  At  cither  side  of  the  head  of  tbe  king 
is  a  figure  of  tbe  goddess  Maàt,  on  the  abdomen  a  goddess  supporting 
two  disks,  and  below  are  two  boals  of  Horus.  Besides  thèse  there  are  many 
religioUs  scènes  and  inscriptions  covering  the  whole  surfaces.  The  tilles  and 
cartouches  of  ihe  King  occur  repeatedly.  Tbe  maximum  measurements  are 
3  m.  /i5  cent,  long,  i  m.  5o  cent,  wide,  and  i  mètre  high. 

In  tbe  rubbish  many  fragments  of  tbe  alabaster  canopic  box  and 
shmvabli  ligures  were  found,  but,  I  fear  two  fragmenlary  for  restoration. 
Their  technique  is  not  good. 

The  remark  in  Baedeker,  p.  267  :  ^^Rooni  V :  in  a  liollow  in  lliejloor  stands 
thcsarcophagns-ii,  is  incorrect.  Furlher  on,  tbe  remark  rc/Ae  descending passage 
p.  1  q.  ivhicli  is  now  ftlled  tvilh  rabinshv,  proves  thaï  the  iower  chambers 
bad  not  been  entered,  nor  the  sarcophagus  seen.  Thèse  passages  and 
chambers  were  completely  cbocked  with  rubbish  up  lo  tbe  ceiling. 

Amongst  the  above  antiquities  a  smali  limestonc  oslracon  was  found 
(Plate  111);  ibis  I  believe  lo  be  a  sketch  of  the  recumbent  figure  of  tbe  King 
on  tbe  Sarcophagus,  with  dimensions'". 


'''  Les  signes  hiératiques  tracés  près        indiquée  "j^  j  j  [  |  ]  j ,  la  longueur  du  corps 
des   figures  donnent  les  dimensions  des         l'T^i  ]  ]  ]  et  sa  largeur  »         I  ]  '= .  — 


diverses  parties.  La  hauteur  de  la  tête  est        (j_  |\]. 
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For  the  préservation  of  this  tomb ,  I  hâve  put  an  iron  gale  at  ihe  en- 
trance ,  and  built  a  masonry  barrier  across ,  with  steps  leading  up  and  down , 
lo  prevent  further  torrents  of  rain  washing  in.  I  also  made  an  inclining 
cutting  down  to  the  main  valIey,  so  as  to  carry  ofi"  any  water  that  might 
coUect  at  the  entrance  of  the  tomb.  To  show  how  perfect  the  «  ork  in  this 
tomb  was,  I  hâve  given  on  Plate  IV,  a  reproduction  of  a  bas-relief  showing 
King  Merenphtah  praying  to  the  hawk-headed  god. 

m.  TOMB  OF  QUEEN  HATSHEPSU. 

This  tomb  was  completely  explored  this  season  by  the  Service,  on  behalf 
of  Mr.  Theodor  M.  Davis.  The  work  began  on  the  i"  of  October  and  ended 
at  the  end  of  March.  The  exploration  resulted  in  the  discovery  of  the  Queen's 
sarcophagus,  her  Canopic  box,  and  a  sarcophagus  of  her  father  Tliotmes  I, 
in  the  tomb  chamber.  The  sarcophagi  were  found  empty  and  the  tomb 
plundered  at  an  early  period.  The  tomb  is  very  large,  measuring  some 
2i3  mètres  long  and  97  mètres  deep;  it  is  very  roughly  eut  and  bas  no 
inscriptions  whatsoever.  A  spécial  publication  of  the  whole  work  is  now  in 
progress.  The  two  sarcophagi,  the  Canopic  box,  and  the  sarcophagus  of 
Thotmes  I,discovered  in  his  original  Tomb  n°  38  by  M.  Loret  1  8 g 8,  bave 
been  removed  to  the  Service's  house  at  Medinet  Habou  and  will  eventually 
be  sent  down  to  the  Cairo  Muséum.  The  sarcophagus  of  Thotmes  I,  found 
in  the  Queen's  tomb,  bas  been  given  to  Mr.  Theodor  M.  Davis  for  the 
Boston  Muséum. 

IV.  TOMB  OF  SETI  II. 

This  tomb  has  been  completely  re-excavated  and  an  iron  gâte  put  on. 
The  expense  of  this  work  was  covered  by  a  gift  made  Mrs.  Goff  for  the  ex- 
cavation of  this  tomb. 

V.  —  Beyond  the  above  works  at  the  Tombs  of  the  Kings ,  small  altéra- 
tions were  made  to  the  engine  room,  and  two  extra  water  tanks  established 
for  cooling  the  engine  for  lighling  the  Royal  Tombs.  I  hope  that  the  tomb  of 
Merenptah  will  be  included  nexl  year  in  the  Royal  Tombs  lit  by  electricity. 
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VI.  TOMBS  OF  THE  QUEENS. 

Messrs.  Schiaparelli  and  BaHerini  conlinued  their  excavations  here 
ihis  season,  beginning  on  ihe  i4"'  of  February  and  ending  on  the  9  5"'of 
March. 

Besides  openiiig  ihe  already  known  tombs  :  n°  5 1  of  Queen  Isis  and  n°  /i  6 
of  no  nanie,  ibeir  discoveries  were  :  —  i"  The  tomb  of  Queen  Neferlari- 
Meri-Mut  (n°  66),  9°  the  tomb  of  Prince  Amen-hi-khopcs'i-ef  (n"  55), 
3°  the  tomb  of  Prince  Pra-hi-unam-ef  (n"  62),  h"  the  mummy  of  the 
Princess  Aâhmesit,  daughter  of  Souknounrâ  of  the  XYIP""  Dyn.  The  whole 
of  the  tombs  and  tomb  pits  in  the  Valley  bave  been  carefuliy  surveyed 
and  numbered  by  Mr.  BaHerini. 

To  the  two  tombs  of  Khamouas  and  Selh-hi-khopesh-ef  (wrongly 
called  in  my  report  igo9-igo3  Amen-hi-khopesh-ef),  discovered  last 
season  by  the  above  gentlemen,  and  to  the  tomb  of  Queen  Tyti,  iron  plaled 
doors  hâve  been  put  for  their  préservation.  For  the  newly  discovered  tombs 
of  Nefertari-Meri-Mut  and  Seth-hi-khopesh-ef,  arches  bave  been  built 
over  the  entrances  to  préserve  them  againsl  rain  water  or  falling  stones; 
iron  plated  doors  are  being  made,  and  1  hope  to  bave  them  fixed  before  the 
end  of  the  year.  I  bave  made  the  e.xperiment  here  of  a  new  design  of  iron 
door  bitherto  used  for  tombs,  viz.  :  —  An  iron  plated  door  and  frame  with 
the  safe  lock  system  instead  of  the  ordinary  iron  grid  gâte  with  pad-lock. 
Thèse  I  think  vvill  ensure  greater  safety  from  native  burgling  and  also  pré- 
serve the  tombs  against  weathering. 

VII.  DEIR  EL  BAHRI. 

Excavations  were  made  at  the  site  South  of  the  temple  of  Hatshepsu  by 
Messrs.  Ed.  Naville  and  Hall  for  the  Egypt  Exploration  Fund.  The  temple 
of  Mentuhotep  Neb-kher-ra  was  discovered  together  with  many  small 
objecls  of  interest.  In  the  course  of  the  above  excavation,  the  South  wall 
supporting  the  Hathor  Chapel  of  Hatshepsu's  temple  was  laid  bare.  This 
shew  the  lower  part  of  the  wall  to  be  in  a  bad  and  dangerous  state  and 
repairs  «ère  done  by  the  Service  to  ensure  its  safety. 
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VIII.   SHEIKH  ABD-EL-GOORNEH. 

Mr.  Robert  Mond  continued  his  excavations  at  this  site  and  opened  the 
foilowing  tombs  :  —  i"  Nefer-Renpet,  2°  Tahuti-em-heb,  3°  Kha-em- 
bat,  /["User-hat  '"',  5°  Im-hetep,  6°  Amen-em-hat,  7°Rv,  8°  User- bai'''', 
q°  Nefer-hetep,  lo'Apity,  ii°Neb-uab,  12°  Ra-men-kbeper-senb,  and 
Iwo  inscribed  mummy  pits  of  User  and  Kemnart.  In  the  course  of  tbe 
excavations,  many  anticpities  of  interest  were  found.  Mr.  Mond  also  explored 
ibe  site  bebind  tbe  bill  of  Sbeikh  Abd-EI-Goorneb  and  under  tbe  vertical 
cliff  of  tbe  main  mountain.  A  spécial  report  of  bis  discoveries  bas  been 
published  is  a  préviens  number  of  tbe  Annales. 

Repairs  to  the  tomb  of  Menna ,  opened  last  season ,  bave  been  made  by  tbe 
service  as  foUows  :  —  1°  The  broken  part  of  the  ceiling  of  the  first  chamber 
vaulted  over  in  red  brick ,  and  window  made  for  iigbtin  jj  tbat  part  of  tbe  tomb  ; 
2°  tbe  boles  in  ibe  w  ails  and  plaster  mended  ;  3°  tbe  fragile  parts  of  tbe  painted 
stucco  ceiiing  supporled;  k°  an  iron  gale  put  on  enlrance,  and  a  masonry 
porlico  built over  lo  protect  it  from  falling  slones  and  rubbisb  from  tbe  mounds 
and  native  bouses  above.  Tbe  new  work  bas  been  wbite-washed,  so  as  lo 
be  unobtrusive  and  at  ihe  same  lime  give  as  mucb  ligbt  as  possible. 

The  tomb  of  Senefer,  reopened  by  Mr.  Mond  last  season,  bas  bad  an  iron 
plaled  safe-lock  door  put  on  and  is  now  used  as  a  slrong  room  for  ihe 
important  anlicjuilies  found  in  tbe  whole  site. 

IX.   MEDINET  HABOU. 

In  ibe  sabakb  works  a  fragment  of  a  column  with  tbe  foilowing  inscription 
was  found  : 


eEOCeEO<DPACTOY 
MiAHCIOITON 

nATPiONeeoN 

AIAYMEAHAION 

AnOAACONA 

EYIAMeNOIANeeH 

KAMeNenArAeoir 

«APMOVei  Â- 

0 
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Copy  by  M.  Maspero.  Four  palms  are  slill  visible  under  the  inscription. 

X.   KOUFT. 

A  native ,  vvhilst  digging  the  foundations  for  bis  bouse ,  discovered  a  very 
fine  sbrine  of  Nectanebo  and  the  botlom  pari  of  a  sarcophagus  of  Horsièsis. 
The  discovery  «as  reporled  to  me  and  I  sent  Hasan  Effendi  Hosni,  the 
Inspeclor  of  ihat  district,  to  bring  ihem  up  to  Karnak.  M.  Legrain  very 
kindly  made  the  following  report  on  the  same. 

NOTE  SUR  DEUX  MONUMENTS  PROVENANT  DE  KOUFT. 
Deux  monuments  intéressants  ont  été  trouvés  cette  année  à  Kouft. 

Naos  de  Nectanebo. 

Le  premier  est  un  grand  naos  en  brèche  verte  de  l'Ouady  el  Hamamât, 
haut  de  9  m.  4 0  cent,  el  large  de  o  m.  g/i  cent.  La  façade  est  taillée  en 
forme  de  porte  Q  égyptienne.  Le  disque  solaire  étend  ses  ailes  dans  la 
gorge  de  la  corniche.  La  statue,  qui  devait  vraisemblablement  être  celle  d'un 
Mînouityphallique, était  encastrée  dans  la  base  de  ce  monument  et  retenue 
par  un  verrou;  elle  mesurait  au  plus  i  m.  35  cent,  de  haut.  Une  porte  à 
deux  battants  fermait  le  naos. 

Un  texte  vertical  se  lit  sur  le  montant  droit  de  la  façade  :  '^    j^    ^ 

fËZJ'i^ll'^^HÎl-PT-:î:?2!ï\-Le  faucon  royal, 

le  piquier,  fils  du  Soleil,  Nakhtincbef,  a  fait  son  monument  à  son  père 
Mînou  de  Goptos,  Horus  levant  le  bras.  Il  lui  a  fait  un  naos  en  pierre  de 
«bekhen  lahen-n.  Il  lui  fait  don  de  toute  vie,  stabilité,  sérénité,  toute  santé, 
toute  joie,  comme  le  soleil,  éternellement". 

Sur  le  montant  gauche  on  lit  encore  :  ^    ^j^     =i^  (®  I^LI 


:!î^.^j-k^^y-iii::i^iTt):Th!"t 
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^  ^  \  "^  "^  ^  oi^  ^  A  ■?■  2  ?  ]Z\  •  "  ^^  faucon  royal ,  le  picjuier,  roi  de  la 
Haute  et  Basse-Egvpte,  Kliopir-kn-rî ,  n  fait  son  monument  à  son  père  Minou 
de  Coptos,  seigneur  de  l'anopolis  (Akhmîm)  et  de  Scnouit.  Il  lui  a  fait  une 
cliâsse  en  travail  parfait  et  éternel.  Les  deux  battants  [de  la  porte  extérieure] 
sont  en  bois  odoriférant  incrusté  d'or.  Il  fait  don  de  vie  comme  le  soleil, 
éternellement  11.  La  pierre  J '^  ]  |  T^^f  est  celle  du  monument  même,  elle 
provient  du  pays  de  J^àAj,  TOuady  el  Hammamat. 

Cuve   du   roi   Horsièsi. 

Les  parois  extérieures  et  intérieures  de  ce  monument,  de  i  m.  54  cent. 
de  longueur,  o  m.  88  cent,  de  largeur  et  o  m.  6o  cent,  de  baut,  sont 
couvertes  d'inscriptions.  Mais  le  granit  rose  s'est  effrité,  surtout  à  l'intérieur 
el,  là,  on  ne  peut  plus  rien  décbiffrer.  Les  parois  extérieures  ont  mieux 
résisté;  elles  sont  couvertes  d'un  long  texte  que  nous  nous  proposons  d'étudier 
à  loisir.  Ce  qu'il  convient  de  signaler  dès  à  présent,  c'est  que  ce  moniumcnt 

nous  fait  mieux   connaître  un   roi  encore  mal  défini  (Vj!  i^ 


H 


orsiesi , 


(pie  les  fouilles  de  .M.  Qiiibell  au  Ramesséum  nous  avaient  ri'vélé"'. 

Il  est  représenté  sur  un  bas-relief  de  la  cuve,  offrant  des  cbamps  jJJJ  au 
dieu  Osiris.  Ses  titres  royaux  complets  sont  : 


V— J 


Vf 


Sur  la  face  opposée,  un  autre  bas-relief  nous  montre  un  premier  prophète 
d'Amon ,  fils  d'Horsièsi ,  brûlant  l'encens  et  versant  une  liliation  devant  Osiris 


QoiBELL,  Ramesséum,  pi.  XXIV. 
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et  une  déesse.  Par  malheur,  le  texte  est  très  mutilé  en  cet  endroit,  et  je  n'y 
puis  lire  avec  certitude  que  les  portions  de  texte  suivantes  : 


il 


1IÎ 

1  '  ■    ' 

. 

1  -  -* 

<" 

1^^ 

K^  1  i»<= 

+-n 

1  1  1 

Nous  ne  pouvons  tenter  sûrement  la  restitution  du  nom  de  ce  fds  royal 
d'Horsiési.  Toutefois,  depuis  la  découverte  de  la  cuve  de  granit  rose,  les 
fouilles  de  Karnak  nous  ont  fait  connaître  en  i  go/i ,  de  nouveaux  monuments 
du  roi  lui-même.  La  statue  du  fonctionnaire  Horsiêsi,  fils  de  Nakhtefmouti , 
et  celles  de  Nakhtefmouti  n°'  yy,  gG  et  243  ,  nous  fournissent  déjà  le  tableau 
généalogique  suivant,  qui  doit  être  étudié  de  haut  en  bas  : 


I 


(J^LLILLIT 


+!i;M 


0*-^vd     lîi 


'''  Celui-ci  est  contemporain  d'Osorkon  II. 
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Nakhtefmouti  nous  a  laissé  plusieurs  statues  que  nous  avons  tirées  de  la 
cachette  de  Karnak.  De  son  vrai  nom,  il  s'appelait  Djot-Thoti-efanch ,  et 
il  était,  par  les  femmes,  de  souche  royale;  son  grand-père  était  le  premier 
prophète  Aoupouti ,  et  son  aïeul ,  Sheshonq  I". 

La  statue  en  albâtre  n°  77,  peut  nous  guider  sûrement  pour  préciser  la 
date  du  règne  d'Horsiêsi ,  car  elle  avait  été  donnée  à  Nakhtefmouti  par  la 

faveur  de  ce  roi  :  --  ^  j  î  J  ^  i,  4^  ij  ^  (j^VJ^I  "  ^'^  ^^^^^^^- 
mouti  est  vêtu  du  grand  costume  sacerdotal ,  robe  plissée ,  peau  de  félin 
jetée  sur  l'épaule  gauche;  un  large  ruban  part  de  la  tête  de  l'animal  pour 
aboutir  à  sa  queue  en  couvrant  l'épine  dorsale ,  et  deux  textes  y  sont  gravés  : 


^.-^¥:[^'5Mlii^=(3E=Sl^^^^(3ï 


donnent,  on  le  voit,  le  protocole  complet  d'un  Osorkon  qui  me  paraît  ne 
pouvoir  être  qu'Osorkon  II. 

Deux  points,  cependant,  viennent  soulever  quelque  doute  sur  cette 
assimilation.  D'abord,  Osorkon  n'introduit  pas  dans  son  cartouche  la  mention 
ï  *  «fils  de  Bastit«,  qu'on  est  accoutumé  d'y  rencontrer.  En  second  lieu,  le 
nom  de  double  est  :  '^  ^  ^  f  au  lieu  de  %!  v— '  j^  =— ^  du  Livre  des  rois. 
Je  remarquerai  que  ces  changements  dans  le  nom  de  double  peuvent  se 
produire  parfois.  J'ai  cité  ailleurs  la  même  variante  iws  ^  ^  f  ^"  P^^<^^  ^^ 
'i^l^:— =,  nom  de  double  de  Pinotmou  11.  D'ailleurs,  une  dernière  statue, 
qui  vient  d'être  trouvée,  vient  dissiper  nos  doutes.  C'est  celle  d'un  ^^  |  ^ 
Nesi-Amenap  (albâtre,  hauteur  0  m.  2 3  cent.,  n"  286).  Ce  personnage  est 
vêtu  de  même  que  Nakhtefmouti  et  porte  sur  le  ruban  ornant  la  peau  de 
félin  le  même  protocole  royal  d'Osorkon  que  celui  que  nous  citions  plus 
haut;  mais  il  présente  la  variante  suivante  du  nom  de  double  :  ^SiJ  \  T" 
est  celle  du  Livre  des  rois. 

Ainsi,  le  règne  de  Horsiêsi  est  contemporain  de  celui  d'Osorkon  II.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  fût  usurpateur,  mais  co-régent,  tout,  comme,  plus  tard, 
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le  roi  f^K  J»,  ^  ]  exerçait  le  pouvoir  conjoinlement  avec  Padonbaslis 
(inscription  n°  26  du  quai  de  Karnak).  La  statue  n"  S/l'y  de  Karnak  porte  les 
cartouches  d'Osorkon  II  et  la  mention  du  pontificat  d'Horsiêsi.  Cet  Horsiêsi 
(5tait  le  fils  du  premier  prophète  Sheshoncj  qui  lui-même,  devint  roi  sous  le 
nom  do  Sheshon([  11  et  ne  figura  jamais  qu'à  côté  d'Osorkon  II.  Son  fils 
Horsiêsi  lui  succéda  comme  prophète  puis  comme  co-régent  (cf.  statue  de 
Bès  de  Alnwick  Castle).  La  statue  n"  889  porte  les  deux  cartouches  réunis 
d'Horsiêsi.  La  statue  n"  /106  appartient  à  un  nommé  ^* ,  ^  ™  g"°fl'  qui  au 

début  de  la  XXVI"  dynastie  était  :  1 1  ^- VQ^  +  (\.UZ 


Le 


per 


de  cet  individu  nommé  J  \  ^  \  ^  remplissant  les  mêmes  fonctions.  Enfin 
le  fragment  1 3  des  Annales  des  prêtres  d'Anson  doit  être  corrigé  :  ^^^  ►^ 

^i^r  l^^*i  '?'!!ïl\-  Nous  ignorons  encore  la  longueur  du  règne 
de  Horsiêsi ,  mais  nous  en  connaissons  peut-être  le  terme,  puisque  l'inscrip- 
tion n"  i3  du  quai  de  Karnak  nous  apprend  qu'en  l'an  28  de  son  règne, 

Osorkon  11  associailà  sa  couronne  son  fils,  unTakelnlis,  (|  î^  J.^  jj.dont 
le  premier  cartouclie  est  effacé.  Ceci  nous  reporte  environ  à  885  av.  J.-C. 

G.  Lkgiiain. 

XI.  NEGADEH. 

At  the  tomb  of  Mena,  Mr.  Garstang  made  a  small  excavation,  and  found 
the  missing  fragment  of  tlie  small  ivory  tablet  wliich  is  supposcd  to  com- 
memorate  ihe  funeral  of  the  king.  This  fragment  is  now  in  the  Cairo 
Muséum,  where  it  fits  exactly  the  fragments  which  had  been  found  some 
years  before,  by  M.  de  Morgan. 

XII.  GOBBET-EL-IIOVVA  (âSWAN). 

Atthebeginning  ofNovember,  thefoUowing  tombs  werefreed  of  sand  and 
repairs  done  to  them  :  l'Mekhu;  2°Sahni;  3°  Hiq-ab-si-renpitu;  4°  Akhou; 
5°  Si-renpitou,  son  of  Sit-teni;  6°  Kha-kim-ahu. 

1 .  The  toinb  of  Melihu.  —  The  front  court  was  entirely  freed  of  the 
drifted  sand,  exposing  the  sides  of  the  doorway  of  the  court,  at  the  top  of 
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ihe  slaircase  from  tlie  river  below.  Tliese  door-jambs,  apparenlly  hilherto 
unpublished,  bave  tbe  foiiowing  inscription  iipon  ibe  soulh  side  :  (^— ) 

^1  I  ^*  ^  .  Below,  on  tbe  rigbt-band  side,  is  ihe  figure  of  Mekhii,  witb 
a  Hgure  in  front  burning  incense  to  bim,  and  between  tbeni  is  a  small 
vertical  inscription  reading  :  (•— *)  P|lîl|^  ^  •  Nortb  side  :  (— ^)  j  ;^ 

^^^-='ilPîr:hJ>*,®>î^1tPTJ--  Below  tbis 

inscription  ihere  is  tbe  same  scène  as  on  tbe  soutb  side  witb  :  (^— )  Ifl  ®  ^  ^ 
between  tbe  two  figures.  On  eitber  side  of  ibe  doorvvay  of  tbe  lomb  is  an 
uninscribed  obelisk  shaped  tablet,  witb  a  small  table  of  offerings  in  front, 
and  on  tbe  rock  faces  of  tbe  court  are  tbree  rougbly  eut  ha  doors,  eacb 
baving  a  small  table  of  ofTerings  below  ibem. 

2.  Tlie  tomh  ofSabni.  —  Tbe  court  and  staircase  descending  to  tbe  river 
vvere  entirelycleared  of  tbe  drifted  sand,  and  at  tbe  nortb  end  a  staircase 
built  of  stone  raasonry,  so  as  to  give  access  to  tbe  otber  tonibs.  Tbe  court 
of  ihis  tomb  bas,  as  in  tbe  case  of  the  otber,  similar  tablets  and  ka  doors 
witb  tablet  of  ofFerings,  making  seven  in  ail;  also  tbere  are  several  large 
mummy  pits.  Tbe  staircase  bas  in  tbe  centre  a  sarcophagus  slide  witb  steps 
descending  on  eitber  side,  and  at  tbe  top  are  four  iate  mummy  pits  on  eacb 
side. 

The  divisionai  wall  between  tbe  two  courts  of  Mekbu  and  Sabni  is  des- 
Iroyed,  thus  making  tbe  two  now  appear  to  be  one. 

3.  Tlie  tomb  of  Hiq-ab.  —  Tbe  front  of  tbis  tomb  bas  been  cleared  of 
sand  and  in  tbe  interior  tbe  mummy  shaft  filled  up. 

li .  The  tomb  of  Si-renpitu.  —  Tbe  front  court  and  first  columned  cbamber 
bave  been  completely  cleared  of  sand ,  and  a  very  fine  rectangular  table  of 
offerings,  eut  out  of  rose  granité ,  wasfoundin  the  right-hand  far  corner  of 
tbe  columned  cbamber  (fig.  3-4).  Il  mesures  om.  54  cent.bigh,  i  m.o5  cent, 
long.  0  m.  7  3  cent,  broad.  On  tbe  front  is  a  projection  witb  gutter  for 
pouring  libations,  and  only  tbe  top  surface  is  sculptured.  The  représentation 
and  inscriptions  depicted  upon  it  are  (in  beavy  relief)  a  rush  mat  upon 
which  rests,  in  the  centre,  a  loaf  of  bread  like  tbe  sign  _i_,  on  either  side 
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a  tall  libation  vase  j  and  a  sphericai  loaf.  Outside  of  thèse  offerings  are  two 
parallel  iinesrunning  ail  round, enclosing  the  followingincised  inscription  : 

The  technique  is  exceedingly  good. 

5.  TIte  tnmh  of  Alcliou.  —  This  tomb  wasnot  so  choked  up  with  sand  as 
the  others  and  only  required  the  first  chamber  and  façade  cleaning. 

6.  Tlie  tomb  of  Si-renpxtu ,  son  ofSit-teni.  —  This  was  thoroughly  cleared 
out  and  the  front  entrance  of  the  court  excavated. 
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y.  The  tomb  of  Klin-l.em-ahit.  ■ — To  this,  a  dry  stone  masonry  wall  ail 
round  the  top  and  sides  was  built  to  keep  back  the  drifling  sand,  and  an 
iron  gâte  put  on  the  door. 

Thèse  Works  were  compleled  in  the  first  week  of  December  i  go3. 

XIII.  —  Lady  William  Cecil  made  excavations  in  this  site,  but  was  net 
very  fortunate.  Détails  of  the  work  will  be  found  in  Lady  William  Cecil's 
report,  which  is  lo  appear  in  a  next  number  of  the  Annales. 

XIV.  —  Excavations  were  made  M.  Ciédat  at  Deir  Anba  Sama'ân.  He 
discovered  some  3/i  Goptic  steiœ,  which  are  now  in  the  Muséum. 
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XV.  Tlie  sinall  Plolemaic  temple.  —  The  smail  Isis  temple ,  discovered  by 
Marielte-Pasha  some  forty  years  ago ,  beliind  the  town  of  Aswan  lias  been 
completely  excavated  by  the  Service  this  season,  and  an  inclosure  wall  is 
now  in  process  of  building. 

XVI.  —  A  find  of  Aramaic  papyri  was  made  by  some  natives  at  Elephantine. 
The  most  part  of  it  was  obtained  by  Lady  William  Cecil ,  who  exchanged  her 
share  for  a  statue  out  of  the  Karnak  hiding-place ,  and  Mr.  Robert  Mond  who 
gave  bis  overto  the  Service.  Thèse  documents  are  now  in  the  Muséum,  and 
they  are  in  course  of  publication  on  behalf  Mr.  Robert  Mond. 

(To  be  continued.) 

H.  Cakteb. 


Annales,  igoS. 


NOTES  D'INSPECTION 

PAR 
M.  GEORGES  LEGRAIN. 

XVIII. 


LE   ROI  (>J.^  J  OUGÂ-F 


Le  déblaiement  entrepris  en  1897  a  Karnak  entre  ie  sanctuaire  de  granit 
et  le  tt Promenoirs  de  Thoutmôsis  III  amena,  outre  la  découverte  des 
fragments  des  Annales  des  Prêtres  d'Amon  que  j'ai  publiés  depuis 
longtemps  (fipfMPiV^/e  travaux,  t.  XXII) ,  celle  de  très  nom])reu\  frag-  ^^ 
ments  provenant  de  statues  presque  réduites  en  miettes.  Parmi  ces  ^^^ 
débris ,  je  rencontrai  un  angle  droit  de  siège  cubique  provenant  d'une  =^— ^ 
statue  assise  qui  devait  être  de  grandeur  naturelle.  Il  portait  la  men-  \ 
lion  ci-contre  :  s 

J'avoue  ne  pas  connaître  ce  roi  Ouga-f.  Les  martelages  qui  sont  y* — : 
visibles  au-dessous  du  cartouche  doivent  être  de  l'époque  alonienne  ^K 
et  indiquent,  par  conséquent,  que  le  règne  de  ce  roi  est  antérieur  à  '^■'■^-'■'■'^ 
la  révolution  d'Aménôthès  IV  et  très  vraisemblablement  à  la  XVIIP  dynastie. 
Le  style  des  hiéroglyphes  ne  paraît  pas,  cependant,  être  fort  ancien.  Peut-être 
ce  fragment  appartenait-il  à  une  statue  de  roi  recevant  un  culte  à  Karnak. 
Nous  ne  pouvons  que  le  citer  mais  pas  encore  le  classer. 

Le  nom  Ouga-f  est  composé  sur  le  mot  ^  ^  «^-^i  _^  ^  jv  M  1  1  1  "  ^^""^ 
de  navire,  carène «.  Il  y  avait  une  fête  de  l'Ouga  ^^^  V  .      "- "• 

Ce  fragment  porte  au  Musée  du  Caire  le  n°  387/10. 

XIX. 
LE   TEMPLE   D'OSIRIS   PAMERES   p\K^- 

En  janvier  190/1,  le  nommé  Ahmed  Ali,  fds  de  Ali  Mourad,  qui  fut 
longtemps  agent  consulaire  d'Amérique  à  Louqsor,  me  proposa  de  visiter 
la  boutique  où  sont  en  vente  les  antiquités  dont  il  est  marchand.  J'y  reconnus 
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un  fragment  de  groupe  en  granit  noir  qui  fut  volé  à  Karnak  en  189 5, 
lors  de  notre  tentative  de  fouille  dans  le  lac  Sacré,  et  plusieurs  objets  qui 
témoignent  de  l'activité  de  ce  commerçant. 

11  me  montra ,  couchées  à  terre ,  les  pierres  qui  composaient  la  majeure 
partie  de  la  porte  d'une  chapelle  d'Osiris  pa-meres.  II  convint  que  quelques 
fragments  lui  manquaient,  prétendit  même  que  je  devais  les  avoir  dans 
notre  magasin  de  Karnak  et  me  proposa,  tout  simplement,  de  les  lui  vendre, 
à  moins  que  le  Musée  ne  préférât  lui  acheter  à  bon  prix  ceux  qu'il  possédait 
depuis  quelques  mois  auparavant.  Je  copiai  rapidement  les  inscriptions  de 
ce  monument,  prétextant  que  ceci  m'était  utile  pour  vérifier  ses  dires,  et 
c'est  cette  copie  que  je  transcris  ici.  Je  n'ai  point  trouvé  dans  notre  magasin 
les  pierres  qui  manquent,  et  je  n'ai  pas  découvert  à  Karnak  l'emplacement 
de  ce  temple.  Je  crois  qu'il  devait  s'élever  dans  la  Nagga  el-Baharieh,  au 
nord  du  temple  d'Amon,  à  l'ouest  de  celui  de  Montou,  dans  cette  région  011 
la  prise  du  sebakh  a  été  faite  ces  dernières  années.  Les  pierres  sont  de  petites 
dimensions  et  il  était  facile  de  les  emporter  à  dos  de  chameau. 

Fronton  de  la  porte  :  Le  centre  du  fronton  de  la  porte  est  occupé  par 
les  deux  cartouches  : 


n 


A  gauche  Psammétique  111  (JÎ_\,^J  (®  f;^  J 


àjl  i;:::^ 


^<c 


est  devant  Amon  et  Tafnouit.  Adroite  la"l^("î'ir®|* 
-t-!(JVS]|>'fl(f^ïgl  agite 


e  les  sistres 
devant  Amon  et  Khonsou.  Elle  est  suivie  du  ^,  ^' — * 

Montant  gauche  :  Psammétique  est  devant  Amon.  Un  texte  de  deux  lignes 
verticales  est  gravé  sur  le  montant  intérieur  :  ■ — •  nJjn  j  ^  > — ^   |  __^  J  XalTl 


V 


Montant  droit  :  Une  reine  (probablement  Onkhnasnofiribrî  :  les  car- 
touches manquent)  est  devant  Amon.  La  partie  supérieure  de  ce  montant 

9- 
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fait  défaut  :  il  ne  reste  que  ces  deux  fragments  de  ligne  :  J  ^^B  \  '"^  "]  ^ 

Ce  monument  est  contemporain  du  petit  temple  situé  au  nord  de  la  salle 
hypostyle  de  Karnak,  marqué  J  sur  le  plan  de  Mariette  et  publié  en  partie 
dans  le  Karnak  de  cet  auteur,  p.  76  et  pi.  LVI.  Dans  un  récent  article'-*, 
M.  Maspero  s'exprime  ainsi  :  «Nous  retrouvons  Ankhnasnofiribri  encore 
vivante  sous  Psammétiqne  III,  plus  de  soixante-dix  ans  après  qu'elle  arriva 
à  Thèbes  en  l'an  I  de  Psammétique  II.  En  prenant  les  princesses  fort  jeunes 
on  pouvait  les  dresser  plus  aisément  à  leur  rôle,  et  on  avait  la  probabilité 
d'éviter  des  changements  trop  fréquents  55. 

Un  autre  personnage,  aussi,  exerça  longtemps  son  pouvoir  auprès  d'Ankh- 
nasnofiribrî  :  c'est  Sheshonq,  son  ^^-  La  stèle  de  la  cachette  de  Karnak 
nous  le  montre  accompagnant  Ankhnasnofiribri  dès  son  élévation  au  rang 
d'épouse  divine.  Le  temple  J  et  celui  à' Osiris  panières  nous  le  montrent  dans 
les  mêmes  fondions  près  de  soixante  ans  plus  tard.  En  admettant  qu'il  n'ait 
débuté  qu'à  l'avènement  de  la  princesse,  en  l'an  IV  d'Apriès  —  ce  qui  est  à 
vérifier  —  il  n'en  était  pas  moins,  lui  aussi,  fort  jeune  alors,  bien  jeune 
pour  n'être  qu'un  conseiller,  un  wékil  royal,  suffisamment  pour  être  une 
sorte  de  mari  morganatique,  comme  l'a  déjà  pensé  M.  Maspero.  Peut-être, 
en  fin  de  compte,  n'était-il  qu'un  eunuque  attaché  à  la  personne  de  la 


'"'  Depuis  que  celte  note  a  été  écrite 
nous  avons  trouvé  dans  les  maisons  ruinées 
au  nord  de  l'enceinte  d'Amon ,  une  cuve  en 
granit  noir  reclangidaire  présentant  le 
profit  ci-dessous  : 


En  A  est  gravé  ie  texte  suivant  :  (• — ►) 

1*11  \^^—ii — iT( — \^l — Kl — \iii 

Je  ne  crois  pas  que  ce  "1  ^^_^  *  ^ 
soit  le  même  que  celui  du  temple  d'Osiris 
Pameres.  Je  le  cite  pour  la  rareté  du  nom. 

<^'  Deux  monuments  de  la  princesse 
Ankhnasnofiribri  dans  les  Annales  du  Ser- 
vice des  Antiquités,  t.  V,  p.  84,  92. 
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princesse.  On  sait  que  cet  état  physique  n'empêche  pas  toujours  d'arriver 
aux  plus  hautes  fonctions. 

XX. 


SUR   LE   ROI    (ot^_' 


Un  fragment  de  stèle  trouvé  dans  la  cachette  de  Karnak  (n°  897)  vient 
nous  fournir  un  fragment  du  protocole  du  roi  Khoutoouirî  : 


Le  texte,  assez  lacuneux  et  incomplet,  énumère  des  offrandes. 

XXL 
LE  PREMIER  PROPHÈTE  D'AMON  -~^  t^  !  "  ij  NSIAMON. 

Le  9 1  janvier  1  go/t ,  nos  ouvriers  sortaient  de  la  cachette  de  Karnak  une 
statue  qu'ils  haptisèrent  incontinent  du  nom  de  i;J^l,  Abou  gird  «le  père 
au  singe  w.  C'était  celle  d'un  homme  accroupi,  les  jambes  croisées  en  tailleur, 
écrivant  sur  un  papyrus  déroulé  sur  ses  genoux.  Un  petit  cynocéphale, 
perché  sur  les  épaules  de  ce  personnage,  étendait  ses  pattes  sur  la  perruque. 

La  statue  en  granit  gris  est  haute  de  o  m.  80  cent.'".  Dix  lignes  de 
texte,  gravées  verticalement  sur  le  papyrus,  nous  apprend  qu'elle  représente 
le  premier  prophète  d'Amon  Ramsès-nakhtou,  fils  de  Mirihastit,  qui  pontifia 
sous  la  XX"  dynastie. 

Une  hgne  horizontale,  gravée  à  l'avant  du  socle,  nous  fait  connaître  un 
de  ses  fils  qui,  lui  aussi,  fut  premier  prophète  d'Amon,  ce  que  nous  ignorions 
encore.  C'est  la  dédicace  de  la  statue  :  ?^  p  -^  ^  "1 1  ■  ^  I  ?!  4^  îTil  ' — '  T^ 
\  "mat.  —  t  •  "  f'^ite  par  son  fils  pour  perpétuer  son  nom,  le  premier  prophète 
d'Amon-Râ,  roi  des  dieux,  Nsiamon,  juste  de  voixn. 

'''  Celte  statue  sera  publiée  entièrement  temps  que  toutes  celles  trouvées  dans  la 
dans  le  Catalogue  général  des  antiquités  cachclte  de  Karnak.  Notre  manuscrit  est 
égyptiennes  du  Musée  du  Caire,  en  même        prêt  poiu"  l'impression.' 


[5]  —  134  — 

Nous  savions  jusqu'à  présent  que  c'était  le  grand-prêtre  Aménôthès  qui 
avait  succédé  à  son  père  Ramsès-nakhlou.  Le  pontificat  d'Aménôthès  ayant 
duré  1res  longtemps,  je  crois  qu'il  faut  reconnaître  dans  Nsiamon  un  frère 
aîné  d'Aménôthès  qui  le  précéda  au  grand  pontificat  d'Amon.  L'ordre  de 
succession  dans  ces  fonctions  serait  donc  :  i°  Ramsès-nakhtou ,  9°  Nsiamon, 
3°  Aménôthès. 

M.  Wreszinski,  dans  die  Holimpriester  des  Amon,  page  19,  §  i3,  cite 
un  premier  prophète  d'Amon  5_^^^  auquel  il  assigne  l'époque  de 
Ramsès  III  (^Amlierst  Papyri,  tab.  7).  Je  n'ai  pas  cet  ouvrage  ici  et  ne  puis 
vérifier  si  M.  Wreszinski  a  raison  et  si  nous  n'avons  pas  affaire  à  un  même 
personnage. 


XXIL 
LE   ROI    SOUTEKH-KA-RÎ   OU   SIT-KA-RÎ   (©Ûî 


Le  dessin  ci-dessous  représente,  en  A,  en  grandeur  naturelle,  une  perle 
oblongue  en  pâte  bleue  d'outremer,  haute  de  0  m.  082  mill.  et  d'un  diamètre 
de  0  m.  0 1 5  mill.  que  j'ai  achetée  récemment  à  Louqsor.  En  B  j'ai  reproduit 


le  plus  fidèlement  possible  les  quatre  motifs  qui  couvrent  les  côtés  de  cette 
perle. 

Le  croquis  A  montre  la  perle  dans  une  situation  inverse  à  celle  de  B; 
je  l'ai  fait  ainsi  pour  mieux  présenter  le  cartouche  qui  fait  l'intérêt  principal 
de  ce  petit  monument.  En  B  il  est,  en  effet,  renversé. 

Les  motifs  qui  ornent  les  côtés  sont  divers. 


—  135  —  [6] 

1°  A  droite  (croquis  B)  c'est  un  poisson  à  larges  écailles,  à  museau 
allongé.  La  bouche  est  indiquée  comme  assez  grande  et  nous  éloigne  de 
penser  à  y  reconnaître  un  oxyrrhynque; 

2°  A  gauche  est  prestement  gravée  une  déesse  debout,  tournée  vers  la 
droite,  tenant  une  guirlande.  Elle  porte  la  coiffure  ^^  surmontée  d'un 
disque  N$^  posé  sur  une  double  paire  de  cornes; 

3°  Le  troisième  panneau  porte  un  texte  vertical  qui  est  gravé  à  "7  0 
l'inverse,  lête-bèche  avec  la  déesse  et  le  texte  du  panneau  suivant  : 


O 

u 


on  y  lit  très  bien  :  ^(®Lîikf]A'î"~  Le  fils  du  Soleil  Ka-sit-ri  ou 
Sit-ka-rt  ou  Soutehh-ka-rî  donnant  la  vie  -i.  Le  dessin  montrela  forme 
donnée  par  le  graveur  à  l'animal  tvphonien.  La  queue  bifide  |  est  très 
nette,  et  le  museau  paraît  allongé;  mais  les  oreilles  caractéristiques 
sont  nulles.  Pour  un  peu,  on  penserait  plutôt  à  l'animal  fabuleux,  A  .Vi 
-^  ^  H  saga  '"  mais  je  crois  qu'il  s'agit  bien  ici  du  signe  JU  et 
non  d'un  autre; 

II'  Le  quatrième  panneau  est  d'une  lecture  plus  difficile.  Le  texte  pré- 
cédent appellerait  ici,  soit  le  nom  de  ^  ^,  roi  de  la  Haute  et  Basse-Egypte, 
soit  celui  de  ^  ^ ,  chef  des  pays ,  soit  un  nom  d'Horus. 

C'est  ce  que  nous  croyons  y  reconnaître.  La  figure  3  donne  notre  lecture, 
■^o  J'indique  par  ^  un  signe  un  peu  incertain  mais  qui  paraît  être 
-SV  un  oiseau  plutôt  qu'un  quadrupède,  taureau  ou  autre.  Le  cercle  qui 
f  -y^  est  placé  derrière  lui  indique  que  nous  avons  affaire  soit  à  un  "^ 
on  kiwu  soit  au  titre  ^,  quoique,  pour  ce  dernier,  la  forme  ^ 
s^x  I  diffère  quelque  peu  de  celle  du  troisième  panneau.  Le  groupe  au- 
dessous  X  1^;;^  i]  est  peut-être  fautif  et  doit  être  lu  x  P^^,  variante  de  HîîUN» 

P "^ j  !  t^i  "''  P r~^ ^"~' '^''  P :'^\ *  j ^"~' '^'  " ^^^''^  tomber,  renverser,  détruire, 
combattre,  faire  une  brèche,  dissentiment ti.  Peut-être  aussi,  le  mot  x /Jl,  f| 
est-il  une  variante  des  formes  /~^  ^ ,  /~j  ^ ,  ^  »  ^  jy  w— i  «  disputer, 


'"'  Le  «ag-a  est  représenté  dans  Maspero,  '''  Broosch,  Wôrlerbuch,  p.  1296. 

Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  '■'■   Pierret,  Vocabulaire,  p.  533. 

e/«s«ijue,  1. 1,  p.  85.  '''  Bregsch,  Wàrterbuch,  p.  iZlto. 
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quereller,  faire  la  guerre  à,  dispute,  opposition  "')i.  Le  f]  serait  alors  un 

délerminatif.  La  figure  h  indique  la  lecture  que  je  propose;  j'avoue  que  la 

présence   du  groupe  ^  dans  un  nom  d'Horus  est  singulière. 

jf         Jusqu'à  présent  on  n'a  constaté  son  introduction  que  dans  quelques 

O  ^(j)       cartouches  comme  ^  ^  (1^ 2  11  "^^  i  ^  (^  J  ^     "Q^is  pas 


n  ®  encore  dans  un  nom  d'Horus.  Je  ne  propose  ma  lecture,  je  le 

I  1ZZ         répète,  qu'avec   hésitation   entre  ^et^.   Peut-être  d'autres 
trouveront-ils  mieux. 

J'ai  décrit  minutieusement  ce  petit  monument  parce  qu'il  me  pa- 
raît curieux.  11  nous  fournit  un  cartouche  royal  (®  [J  iy  1  Ka-Sit-rt,  Sii-Ka-rî 
ou  Soulekh-Ka-ri  que  je  ne  trouve  ni  dans  les  Histoires  d'Egypte  ni  dans  le 
Livre  des  rois  ou  ailleurs  '-'.  L'introduction  du  nom  de  Set  ou  Soulekh  ^ 
dans  le  cartouche  semble  indiquer  que  nous  avons  affaire  à  un  roi  Pasteur 
et  le  nom  d'Horus  nous  montre  ses  prétentions  batailleuses  et  conquérantes. 
Les  mots  /-2^  v-i  ou  P  *~^  x  font  penser  à  f;^  v— •  et  p*;^  v-j  si  fréquents 

dans  les  cartouches  de  cette  époque  :  (o  ^  /^  1  qui  est  le  nom  d'Apôpi  et 
^Qp,JUv_ij  qui  est  celui  des  adversaires  thébains  des  Pasteurs.  Ces  mots 

assonnent  entre  eux.  Manéthon  et  les  auteurs  anciens  nous  fournissent 
quelques  noms  des  nombreux  rois  Pasteurs  des  XV',  XVP  et  XVIP  dynasties 
tanites,  Salalis,  Bnôn,  Apakhnan-Araknas,  Apophis,  Slaan-Jannas-Annas, 
Asses-Asseth.  11  me  semble  incertain  d'identifier  notre  nouveau  cartouche 
avec  ces  noms;  le  second  cartouche  le  permettrait  peut-être,  mais  il  nous 
manque  encore. 

J'ai  acheté  le  monument  qui  fait  l'objet  de  cette  note  à  Louqsor.  Je  n'ai 
pu  en  savoir  le  lieu  d'origine  exact;  je  crois,  cependant,  qu'il  ne  provient  ni 
de  la  Basse-Egypte  ni  du  Caire,  mais,  plutôt,  du  côté  de  Gêbéléin  d'où  nous 
proviennent,  déjà,  plusieurs  monuments  intéressants  de  celte  époque.  Cette 
indication  nous  permettrait  de  classer,  jusqu'à  plus  ample  informé,  le  roi 
Soutekh-ka-rl  ou  Sit-ka-rî  dans  la  XIV°  dynastie  lanite. 

'■'  Bbugsch,  Wôrt.,  p.  iio5.  (P.  S.  B.  A.,  1899);  J.  Ward,  The  sacred 

'•'  PiERRET,  Vocabulaire;  Pétrie,  His-        beetle,  etc. 
toricnl  Scarabs;  Fraser,  Noies  on  Scarabs 
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XXIII. 

UN   SCARABÉE   À   DOUBLE   NOM   ROYAL. 

Mr.  G.  Willougby  Fraser  a  bien  voulu  m'autoriser  à  reproduire  ci-contre 
(A),  un  scarabée  qu'il  a  pubiié  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical 
Archaeology  (mai  i8c)C),  p.  i53  et  pi.  II,  n"  aô).  Mr.  W.  Budge  a  fait 
connaître  un  monument  semblable  (B)  appartenant  à  Lady  Meux  ^''.  Tous 


un 


deux  attribuent  ces  scarabées  à  un  roi  f  0  ^  ♦]  Aoulouabrî,  mais  différent 

d'opinion  dans  l'explication  des  signes  latéraux.  Mr.  Fraser  écrit  :  -rThe 
scarab  seems  to  name  two  pyramids,  Men-nefer  and  Men-anklm,  et 
Mr.  AV.  Budge  :  -rThe  stable  one,  tbe  giver  of  life,  the  stable  one,  the  giver 
of  happinessfl.  Ainsi  deux  groupes  de  signes  couvrent  ces  scarabées,  l'un 
d'explication  variable,  l'autre  dans  lecjuel  on  reconnaît  un  nom  royal. 

Une  personne  du  Caire  possède  un  scarabée  analogue  qu'elle  garde  avec 
un  soin  jaloux;  toutefois  j'ai  pu  le  copier  exactement.  Il  est  en  faïence, 
décomposé,  à  glaçure  bleue,  long  de  0  m.  018  mill.,  présentant  tous  les 
caractères  ordinaires  de  ces  monuments  datés  du  Moven  empire.  La  figure  C 
reproduit  le  texte  qui  est  gravé  sur  le  plat  inférieur.  Nous  y  retrouvons 

non  seulement  le  cartouche  (o  ^  ♦!  et  les  signes  iNiH  et  J  des  scarabées 

précédents,  mais  encore  un  nouveau  groupe  qui  ne  figurait  pas  sur  les 

autres.  Celui-ci  compose  le  cartouche  (®*ÎJ[J1J1'  le  o  étant  commun 


''  W.  BiDGE,  Catalogue  of  the  Lady  Meux  collection,  London,  1896,  p.  196,  n*  876 
et  A  history  0/ Egypt,  t.  III,  p.  77. 
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aux  deux  noms  royaux.  Cette  communauté  du  signe  0  aurait  pu  nous  faire 
penser  à  une  de  ces  rééditions  qu'a  signalées  Mr.  F.  Pétrie'",  mais  le  type 
du  scarabée,  son  état  de  décomposition  ou  d'usure  typique,  sa  couleur 
spéciale  nous  écartent  de  cette  idée  et  nous  portent  à  dater  ce  monument  du 
Moyen  empire'-'.  C'est  un  document  nouveau  pour  l'étude  des  rois  ayant 
porté  le  nom  d'Aoutouabri. 

XXIV. 

SUR   LA   PRINCESSE    MIRIT   TAFNOUÏT. 

J'ai  publié  dans  les  Annales,  tome  V,  p.  1  3 1 ,  un  fragment  de  monument 
appartenant  à  la  princesse  Mirit-Tafnouit.  Je  crois  reconnaître  le  nom  de 
cette  personne  dans  le  monument  du  lîritish  Muséum  décrit  de  la  façon 
suivante  dans  A  Guide  to  ihe  third  and  foiirth  Egtjplinn  Rooms  (éd.  de  190/1), 
page  270  :  «N°  67.  Bronze  pivot  case  frora  a  large  door,  inscribed  with  the 
names  of  the  queen  Tefntit,  the  high-priestess  of  Amen,  Shep-en-ApI,  a 
royal  princess,  and  the  [i\i]h-pnesiess  Amenartcisn. 

Ceci  nous  permettrait  de  classer  celte  princesse  plus  exactement  que  je 
ne  l'avais  pu  faire  en  1  go3  ,  quand  j'achetai  le  fragment  publié. 

XXV. 

LE   CARTOUCHE  (— (îlP|^l"y  AHMOSNOFIRTITL 

J'ai  acheté  chez  un  marchand  de  Louqsor,  moyennant  trois  piastres,  un 
fragment  de  faïence  portant  les  textes  reproduits  ci-dessous.  Le  plan  en  est 
donné  plus  bas  en  noir.  La  terre  est  très  fine,  bise,  bien  cuite.  Elle  est 
revêtue  d'une  couche  blanche  plus  (ine  encore,  épaisse  d'un  demi-millimètre. 
Les  faces  extérieures  sont  couvertes  d'un  émail  d'un  bleu  admirable  semblable 
à  celui  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre.  Les  raies  et  signes  hiéroglyphiques 


F.  Pétrie,  Hislorical  scarabs ,  p.  9.  —  '''  F.  Pétrie,  Historical  scarabs ,  p.  7. 
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sont  d'un  noir  violacé  :  l'artisan  s'est  servi,  pour  les  tracer,  d'un  mauvais 
pinceau,  engorgé,  parfois  faisant  des  pâtés,  parfois  aussi  séché  rapidement, 
faute  de  liciuide  ou  parce  que  le  pinceau  était  trop  court  et  ne  laissant  que 
des  traces  un  peu  claires.  Ce  fragment  faisait  partie  d'un  |  ou  de  tout  autre 
signe  hiéroglyphique  ou 
amulette  à  tige.  11  est  plus 
large  du  haut  que  du  bas. 

Les  cartouches  sont 
mal  faits.  Celui  de  A  n'est 
pas  régulier  à  sa  partie 
supérieure.  Celui  de  B 
n'est  pas  normalement 
terminé  en  bas.  Les  lignes 
ne  sont  pas  parallèles ,  les 
signes,  assez  mal  dispo- 
sés ,  sont  parfois  mélangés 

de  hiératique.  Tous  ces  caractères  rappellent  assez  bien  les  beaux  monuments 
de  la  W  dynastie  trouvés  cette  année  à  Deir  ei  Bahari  par  MM.  Naville, 
Hall  et  Ayrton. 

Le  marchand  m'a  bien  dit  aussi  que  notre  fragment  v  avait  été  volé,  mais 
on  sait  par  expérience  combien  ces  assertions  sont  sujettes  à  caution. 
M.  Ayrton,  de  plus,  auquel  je  l'ai  montré,  ne  le  reconnaît  pas  comme 
venant  de  cette  localité.  Aussi  je  ne  puis  croire  qu'une  chose  :  c'est  que 
ce  monument  est  thébain  et  provient  de  la  rive  ouest.  11  est  probablement 
du  Moyen  empire. 


XXVL 
U\   SIGNE   NOUVEAU   POUR   1. 

La  statuette  n°  laa  de  Karnak  appartient  à  un  nommé  ^^  '^, 
fils  de  5^  et  elle  peut  être  datée  avec  assez  de  précision  du  règne  de 
Sheshenq  111. 

On  relève  dans  les  textes  qui  la  couvrent  presque  entièrement  l'emploi 
d'un  signe  J^  que  je  crois  inconnu  et  qui  parait  appartenir  à  l'écriture 
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secrète.  Ce  signe  semble  représenter  deux  étoffes  frangées ,  roulées,  retenues 
par  un  lien.  Il  figure  dans  trois  groupes  : 

Les  statuettes  n"'  g  o  2  et  8 1 ,  qui  appartiennent  à  la  même  époque  et  au 
père  de  Neseramon,  fournissent  des  doubles  des  titres  portés  par  ce  per- 
sonnage, et,  entre  autres,  des  groupes  A,  B,  C,  et  les  transcrivent  : 

A-Ii^lElivIrfil-i-T;:^!- 

B.  m^- 

D'où  nous  déduisons  l'équivalence  de  |^  avec  ^. 
Karnak,  1  2  mai  190 5. 

G.  Legbain. 


RAPPORT 
SUR  LES   FOUILLES  EXÉCUTÉES  À  TEHNÉH 

EN    1903-1904 

PAR 

MM.  G.  LEFEBVRE  ET  L.  BARRY 

MEMBRES    DES    ECOLES     FRANÇAISES    D'ATHÈNES    ET    DU    CAIRE. 

Monsieur  le  Directeur  général, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser,  conformément  à  l'engagement 
que  nous  avons  pris  en  recevant  notre  autorisation  de  fouilles ,  un  rapport 
sommaire  sur  les  travaux  que  nous  avons  exécutés  à  Telméh  el-Gabel ,  pendant 
l'hiver  dernier,  au  nom  et  aux  frais  de  l'Ecole  française  d'Athènes  et  de 
l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire. 

La  campagne  commencée  le  1 6  décembre  i  g  o  3  a  pris  fin  le  2  3  mars  190/1. 
En  mars-avril  igoS ,  M.  P.  Jouguet  et  l'un  de  nous  avaient  déjà,  sur  vos 
conseils,  entrepris  l'exploration  de  ce  site  antique  :  ce  sont  ces  fouilles  que 
nous  avons  continuées.  Mais,  comme  les  nécropoles  romaines  et  chrétiennes 
avaient  été  l'objet  presque  exclusif  des  recherches  de  nos  prédécesseurs  (", 
nous  avons ,  nous ,  fait  porter  notre  principal  effort  sur  les  ruines  mêmes  de 
la  ville,  nous  attaquant  à  la  partie  occidentale  du  kôm  appelé  par  les  indi- 
gènes du  nom  banal  de  Kôm  el-Ahmar;  en  effet,  tandis  que  tout  le  reste  de 
la  butte  est  couvert  à  profusion  de  débris  de  verres,  de  poteries  ou  de 
briques  cuites,  le  versant  occidental,  plus  noir  et  plus  riche  en  afsli,  nous 
semblait  présenter  un  terrain  beaucoup  plus  favorable  à  la  conservation  du 
papyrus. 

Voici  quels  furent  les  résultats  de  cette  exploration  :  les  couches  supé- 
rieures du  kôm  étaient  formées  des  déblais  de  maisons  byzantines,  auxquelles 

'''  Annales  du  Service,  IV,  1908,  p.  227,  et  B.  C.  H.,  XXVII,  1908,  p.  84i. 
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les  monnaies ,  très  nombreuses ,  qui  y  furent  trouvées ,  permettent  d'attribuer, 
comme  date,  le  iv'  et  le  v'  siècle  de  notre  ère.  Dans  ces  décombres,  nous 
recueillîmes  une  assez  belle  collection  de  papyrus.  Les  textes  grecs  sont 
malheureusement  la  minorité;  la  majorité  est  formée  de  documents  rédigés 
en  copte  sahidique,  présentant  des  traces  de  particularités  dialectales;  ce 
sont  des  comptes,  des  contrats,  des  lettres,  des  sermons.  Nous  avons  trouvé 
aussi  des  fragments  de  manuscrits  sur  parchemin,  et  un  certain  nombre 
d'oslraka  coptes.  Ces  documents  seront  publiés  plus  tard  par  nos  soins. 

La  recherche  du  papyrus  nous  amena  à  déblayer  complètement  les 
maisons  byzantines.  Or,  à  mesure  que  nous  descendions,  apparaissaient  des 
fûts  de  colonnes  sans  chapiteaux,  contre  lesquels  s'appuyaient  précisément 
les  murs  en  brique  crue  de  ces  maisons.  En  même  temps,  sur  une  autre 
partie  du  chantier,  on  découvrait  une  base  portant  une  inscription  grecque; 
l'an  dernier  déjà,  presque  sur  le  même  point,  une  base  semblable  avait  été 
mise  à  jour  par  M.  Jouguet;  elle  nous  avait  été  une  indication  très  précieuse. 
Nous  étions  évidemment  sur  les  ruines  d'un  temple  que  nous  entreprîmes 
de  dégager.  L'opération  fut  extrêmement  longue;  il  fallut  en  effet  remuer 
et  rejeter  des  déblais  couvrant  une  superficie  de  700  mètres  carrés  environ, 
sur  une  profondeur  de  5  à  6  mètres. 

Le  plan  (fig.  1)  qui  accompagne  ces  notes  et  que  nous  devons  à  l'ama- 
bilité de  M.  Paul  Bourdenne,  vous  fait  voir,  Monsieur  le  Directeur  général, 
la  disposition  de  ce  temple. 

Ce  n'est  pas  un  temple-caverne  proprement  dit,  comme  le  temple  d'Abou 
Simbel ,  par  exemple ,  mais  plutôt  un  hémispéos ,  comme  celui  de  Gerf  Housein , 
en  Basse-Nubie.  Si  en  effet  les  chambres  et  le  sanctuaire  sont  creusés  dans 
la  montagne,  la  cour  et  la  salle  hyposlyle  forment  un  avant-corps  en  plein 
air  (pi.  I-ll).  Le  terme  de  voie  sacrée  serait  peut-être  plus  exact  que  celui 
de  cour.  C'est  une  pente  assez  raide,  orientée  du  nord  au  sud,  interrompue 
en  son  milieu  par  une  terrasse  longue  de  1 1  mètres ,  qui  s'étend  en  largeur 
à  droite  et  à  gauche  de  la  rampe.  Celle-ci ,  qui  mesure  2  5  mètres  sur  7  mètres 
était  bordée  de  bases  surmontées  de  statues  ;  il  ne  reste  plus  que  la  partie 
inférieure  d'une  statue  d'Amon  ou  de  Souchos;  une  tête  masculine  et  une 
tête  féminine,  d'un  travail  médiocre,  taillées  en  haut-relief  dans  un  bloc 
de  pierre;  douze  bases  absolument  intactes  et  les  fragments  de  quelques 
autres.  Des  colonnes  ioniques  étaient  disposées  à  l'extrémité  de  la  première 
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partie  de  la  rampe;  les  fûts  brisés  de  deux  d'entre  elles  sont  encore  en  place; 
leur  hauteur  actuelle  est  de  i  m.  46  cent.;  leur  diamètre  de  o  m.  /17  cent. 
Deux  chapiteaux  trouvés  dans  les  décombres  s'adaptent  parfaitement  à  ces 
colonnes. 

La  salle  hypostyle  est  bâtie  au  pied  de  la  colline;  longue  de  ao  mètres, 
elle  mesure  à  peine  11  m.  5o  cent,  en  profondeur.  Une  haute  porte  subsiste 
encore  à  l'est;  il  y  en  avait  sans  doute  une  autre  à  l'ouest,  donnant  accès 
vraisemblablement  à  un  escalier  qui  menait  au  bas  de  l'acropole.  La  porte 
principale  est  au  nord,  à  l'extrémité  de  la  voie  sacrée.  Une  quatrième  porte 
au  sud  marque  l'entrée  du  spéos;  celui-ci  (qui  est  probablement  un  ancien 
tombeau)  s'étend  sur  une  profondeur  de  98  mètres;  il  est  divisé  en  quatre 
chambres  de  dimensions  différentes,  dont  la  dernière  —  le  sanctuaire 
proprement  dit  —  renferme  un  petit  autel;  dans  la  première,  au  fond  d'un 
puits  très  régulièrement  creusé  au  milieu  de  la  pièce,  a  été  trouvée  une 
statue  en  granit  noir  de  la  déesse  Sekhet  '''. 

La  salle  hypostyle  était  entourée  de  murs  épais ,  en  partie  intacts  au  nord 
et  à  l'est,  couverts  de  figures,  de  décorations  égyptiennes  et  de  textes  hiéro- 
glyphiques. Les  nombreux  cartouches  de  l'empereur  Néron ,  que  l'on  y  trouve , 
nous  font  penser  que  le  temple  fut  construit  sous  son  règne.  Toutefois 
quelques  matériaux  isolés  portant  le  cartouche  de  Ramsès  II  indiquent  que 
l'on  s'est  servi  des  ruines  d'un  édifice  antérieur.  Le  linteau  de  la  porte, 
face  est,  était  formé  de  deux  blocs  rectangulaires,  accolés  dans  le  sens  de 
leur  longueur.  L'inscription  suivante,  en  très  larges  caractères,  en  occupe 
tout  le  plan  supérieur  : 


II 


Dans  le  mur  est,  deux  pierres,  qui  ont  été  brisées  pour  servir 
construction ,  portent  les  fragments  de  cartouches  : 


la 


i 

III* 

'Il 

Vt 

<■'  Elle  a  élé  transportée  au  Musée  du  Caire. 
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Les  montants  et  le  couronnement  de  la  grande  porte  qui  donne  accès  à  la 
partie  souterraine  du  temple  ont  été  taillés  sur  le  rocher.  Les  montants 
étaient  décorés  de  bas-reliefs.  Il  n'en  reste  qu'une  scène  d'offrande,  vers  le 
milieu  du  montant  ouest.  Le  roi,  debout,  fait  brûler  des  grains  d'encens, 
devant  le  dieu,  dont  on  n'aperçoit  que  l'avant-bras  et  la  main,  tenant  le 
sceptre. 

La  porte  principale  de  la  salle  hypostyle,  face  nord,  est  aussi  décorée  de 
scènes  d'offrandes.  Ici,  les  figures  ne  se  détachent  point  en  bas-relief;  le 
contour  en  a  été  gravé  dans  la  pierre.  Chacun  des  montants  est  divisé  en 
deux  registres.  Dans  le  registre  inférieur  du  montant  est,  le  Nil  du  nord, 
coitré  de  la  Heur  du  papyrus  J|  est  agenouillé  devant  une  table  chargée 
d'offrandes;  on  dislingue  des  fruits  et  le  vase  à  libation  j|.  Deux  bandes 
verticales  d'hiéroglyphes,  écrites  de  droite  à  gauche,  encadrent  la  scène.  On 
lit  à  droite  : 


A  gauche  : 

Au-dessus  des  offrandes,  et  dans  deux  bandes  verticales  accolées,  on 
lit  : 


Au  registre  supérieur  le  roi  est  debout  dans  l'attitude  de  l'invocation.  Il 
porte  le  casque  4,  le  large  collier,  et  le  pagne  à  queue  de  chacal.  La  main 
droite,  levée  à  hauteur  des  épaules,  tient  un  vase  d'offrande.  Il  serre  dans 
sa  main  gauche,  le  fouet  et  le  sceptre.  Derrière  le  dos  du  roi,  on  lit  : 

Et  devant  le  roi  : 

Annalet,  igo5.  lo 
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Une  bande  verticale  d'hiéroglyphes  limite  la  scène  à  gauche.  Le  sommet 
manque  : 

Dans  le  registre  inférieur  du  montant  ouest,  le  Nil  du  sud,  coiffé  d'un 
bouquet  de  lotus  est  encore  agenouillé  devant  une  table  chargée  d'offrandes 
variées.  Les  hiéroglyphes  sont  très  mutilés.  On  distingue  à  droite  : 


i=(i:z^^>'^'!!p^jin(^tiir^^!U 


Au-dessus  des  offrandes  : 

Dans  le  registre  supérieur,  autour  du  roi  qui  paraît  avoir  la  même  attitude 
que  sur  le  montant  est,  on  ne  distingue  que  les  quelques  signes  suivants  : 

et  le  cartouche  :  {^  ^  >  I.  M  P 1  ' 

Le  linteau  de  la  porte  manque,  mais  deux  énormes  blocs  rectangulaires 
gisant  sur  le  sol,  l'un  devant  le  mur  d'enceinte,  l'autre  dans  la  salle  même, 
au  pied  d'une  colonne,  ont  bien  les  dimensions  qui  conviendraient  à  ce 
linteau.  Tous  les  deux  portent  sur  une  de  leurs  faces  une  scène  religieuse. 
Ils  devaient  être  comme  pour  le  linteau  de  la  porte  est,  accolés  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  en  sorte  que  l'une  des  scènes  apparaissait  à  l'extérieur  du 
temple,  et  l'autre  pouvait  se  voir  à  l'extérieur  de  la  salle. 

Pour  décorer  la  pierre  on  a,  semble-t-il,  procédé  de  la  manière  suivante  : 
on  a  d'abord  poli  la  surface  à  orner,  puis  on  a  gravé  et  modelé  les  contours 
et  les  reliefs  principaux.  On  a  étendu  alors  sur  cette  ébauche,  une  couche 
très  mince  de  stuc,  formant  glaçure.  Enfin,  on  a  repassé  en  couleur  les 
contours  qui  se  dessinaient  en  creux,  on  a  peint  les  chairs,  les  costumes;  on 
a  dessiné  et  peint  tous  les  détails  qui  n'avaient  pas  été  gravés  provisoirement , 
les  yeux ,  les  ornements ,  les  hiéroglyphes. 
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Le  bloc  extérieur  est  le  plus  mutilé.  Deux  divinités  reçoivent  l'hommage 
de  deux  personnages  debout  devant  elles.  La  première  à  gauche  est  un 
crocodile  à  tète  d'épervier  étendu  sur  un  autel;  il  porte  le  diadème  jf  ; 
au-dessus  de  son  dos  s'enroule  l'urœus.  Devant  lui  deux  bandes  d'hiéro- 
glyphes :  il  reste  de  la  première  :  <|J  ^  »-• .  La  deuxième  est  complète- 
ment détruite.  L'autre  dieu  a  la  tète  d'un  crocodile  sur  un  corps  humain. 
11  est  assis  sur  le  siège  é ,  fient  de  la  main  gauche  le  sceptre  ]  et  de  la  droite 
la  croix  ansée.  C'est  la  représentation  ordinaire  de  Sebek.  Devant  lui  trois 
bandes  d'hiéroglyphes  : 

Le  premier  personnage  devant  Sebek  lui  offre  de  chaque  main  une  longue 

tige  recourbée.  Le  suivant  tend  de  la  main  droite  une  gerbe  fleurie  (lotus  et 
papvrus?).  Tous  deux  portent  le  diadème  jf .  Entre  leurs  têtes  les  car- 
touches accolés  :  |  il>| 

Derrière  le  second  personnage  trois  bandes  d'hiéroglyphes  : 

'"^    ■: 'h 

Le  bloc  qui  est  tombé  à  l'intérieur  du  temple  est  en  meilleur  état.  Le 
dieu  Thôt  à  tète  d'ibis  surmonté  du  diadème  J^  est  assis  face  à  droite  sur 
le  siège  rf.  Derrière  lui,  une  déesse  également  assise  sur  le  siège  é-  Devant 
lui,  et  lui  faisant  face,  le  roi  est  debout,  les  deux  mains  levées  dans  l'atti- 
tude de  l'adoration.  11  porte  la  coiffure  ronde  et  l'urœus  au  front.  Au-dessus 

du  roi  les  deux  cartouches  ■.\\Cr\ 


Devant  le  roi,  verticalement  :  ^  '^^ '^• 

Devant  Thol,  verticalement  :  ^7\"^'Î2^- 
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Derrière  le  roi  :  ^  Z^-^t^f  î'^' 
Puis  deux  longues  bandes  verticales  : 

Pour  terminer  la  description  de  l'hypostyle,  deux  rangs  de  colonnes, 
dont  l'un  est  appuyé  contre  le  mur  septentrional,  divisent  cette  salle  en 
deux  nefs.  Les  colonnes  soutenaient  la  toiture  ;  dans  les  ruines ,  on  voit  en- 
core quelques  blocs  lisses,  dont  les  mesures  correspondent  exactement  à 
celles  des  entrecolonnements.  Le  fût  de  la  colonne  qui  a  le  moins  soufTert 
s'élève  à  5  m.  6o  cent.;  la  partie  du  fût  qui  subsiste  se  compose  de  onze 
tambours,  faits  de  deux  pièces,  dont  la  hauteur  varie  entre  o  m.  /i5  cent, 
et  0  m.  5o  cent.  La  colonne  la  plus  mutilée  n'a  que  i  m.  62  cent.  Chaque 
colonne  repose  sur  deux  bases,  hautes  de  0  m.  3o  cent,  à  0  m.  82  cent., 
l'une  circulaire,  l'autre  carrée;  le  diamètre  de  chacune  d'elles  est  de 
1  m.  07  cent.,  la  circonférence  de  3  m.  45  cent,  à  3  m.  46  cent. 

Les  colonnes  de  la  rangée  sud  sont  couvertes  d'inscriptions  grecques 
peintes  en  rouge,  très  effacées  et  d'une  lecture  peu  aisée.  Nous  en  avons 
relevé  deux  sur  la  colonne  I  (la  plus  orientale),  quatre  sur  la  colonne  V, 
quatre  sur  la  colonne  111,  une  sur  la  colonne  IV.  La  colonne  III,  pour 
donner  un  exemple,  présente  une  surface  couverte  d'inscriptions  d'environ 
1  m.  5o  cent,  sur  2  mètres  à  2  m.  60  cent. 

Nous  publierons  incessamment,  avec  le  commentaire  qu'ils  comportent, 
les  textes  épigraphiques  recueillis  dans  ce  temple.  Cependant,  pour  bien 
mettre  en  lumière  l'intérêt  de  notre  découverte,  et  puisque  aussi  bien  la 
plus  grande  partie  des  bases  de  la  voie  sacrée  sont  aujourd'hui  exposées 
dans  une  des  salles  du  Musée  du  Caire,  nous  donnons  ici  en  caractères 
cursifs  ''',  tous  les  textes  gmvés  sur  les  murs  ou  les  bases ,  et  à  titre  d'exemple , 
une  des  inscriptions  jamtes  sur  les  colonnes  de  l'hypostyle. 


Les  textes  sont  en  belle  capitale  d'époque  romaine. 
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A.   INSCRIPTIONS   GRAVÉES. 

I.  Dédicaces  faites  par  des  fonctionnaires  '"  de  la  ville. 
1.  —  Inv. ,  5.  Base. 

eix6va 

TVV  S' 

dvsOtj- 

xa  A(Otrxopos 

êv6âSe 

(isyâXoio 
avv  oixstoi- 
<Tiv  èy.oï<Tiv 
Le'  )(ptàK  a. 
(  L'inscription  est  métrique.  ) 


Inv.,  6.    Base. 


Avptfktos 
Mayros 
rrjv  Ap^sj- 
piv  ispd^a.s 
TV  xaXa 
Anncifvi 
ev^apttjltj'iras 
avv  jrj  avfÀëîo) 
xai  TfS  vlcj 
dvéOtjxev . 


'"'  Nous  interprétons  le  verbe  zrpxrletv  schrift  Hirsehfeld,p.ti!io  ) ,  oùle  substantif 

(i,  7;  a,  4)  dans  le  sens  très  rare  d'-ad-  -mpâ^is  est  employé  avec  la  même  accep- 

ministrer,  occuper  une  charge",  et  rap-  tien. 

prochons  une  inscription  de  même  époque  '*    L'iota  adscrit  du  datif  est  généra- 

récemment  publiée  par  Frankfurter  {Fesl-  lement  omis  par  le  lapicide. 


[10]  —  150  — 

II.  Dkdicaces  faites  par  des  marins. 

3.  —  Inv. ,  3.   Base. 

àyaôiji  TV)(^rit 

AfXfXUVt 

■a'XoinoSÔTt) 
B-£v  sTriÇiaveï 

YiOSVVlOS 
TpiVpOipX°^ 

aùv  tS  viôit 

Eperr/w 

ùnèp  sùyoLpialioLi 

àvéOriKSv 

STi'àyaBôii 

Ls'  (pa(j.evoL)6  i^'. 

4-5-6.   —  Inv.,  li.  Sur  le  fût  de  la  base,  inscription  peinte. 

AfÀlICiOVl 

^■elS  (leyMft) 
AvptfXios 
AXé^avSpos 
Tpitjpapyos 

Le'  B-Ù9  6'. 

Sur  la  corniche  de  la  même  base,  deux  inscriptions  (p-avées  disposées 
ainsi  : 

EvS  (lacune) .  va-enla  (?) 
XoaTrai/A>  ('•]  .viré-àSeris  dv- 


p  ev^apialtas 
àvéBrjKSv  ê- 
■cr'  àyaOàit. 

Inv.,  10.   Base. 


éBriKev  è- 
ts  '  àyaBrS. 
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Aioa-KOvpous  aurrrjpas 

^(xptxXijs  va.vapyos 

(t16Xov  treëlaalov)  AXe^avSpt'vov 

ùnèp  Tov  rsxvov 

xa.\  tijs  <7vnêtou 

evçalfjLevos 

àvs6tjxev 

[L]tj'  ne^s'ip  iS'. 

III.     DEDICACES  FAITES  PAB  DES  PERSONNAGES   DIVERS. 

Inv. ,  8.  Base. 

àyaOrji  T\J')(r]i 
3-eo7s  ■aa.Tpûois 

VTtèp  (7ù}Ttipîa.S  T[/]- 

\tov  AiXîov  ASpiavoù] 
AvTCûvt'vov  ŒsëaaloO 
svaeëovs  Ilavatpts 
Toôtj'ovs  xaï  Uafiowis 
vios  xa\  ToOfjs  ToOtiovs 
TOV  àvSpidvxa.  2ou^o[u] 
fieydXov  èir^ àyaBSi\i\ 
hovs  xe'  àôiip  x9'. 


9.  —  Inv.,  g. 


iase. 

dyadij  Tv^ri 
Taficovh  Ùpt'u- 
vos  xai  UsTSfioC- 
vis  veoirspoi  Tle- 
tsrroMyoïj  àvr\p 
àvs9tjxav 
evasëetas  "/iptv 
en'  àya9ôj 
Lxy  AvTMvi'vov 
Ka/crapos  toû  Kup/ou 
■jravvt  a. 
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10. 
11. 


12. 


Inv.,  1  9.  Base.  Même  inscription  que  la  précédente. 
Inv. ,  -j.  Base. 

[xa!  ToTs]  awvdoii  Ssoîs  fisyîa-lots 

\ia-'!]tS''jjpoe  6  xai  AfjLii'Jvios  Hpaxket- 

[<5'>?s]  HpaKXsîSov  2a>(T/X(5(T|Uws  à  xai  Znvi- 

[ .  .  .  j  Sûo  àvSpidLvroLS  àvéOrjxsv  Sià 

r .  .  .  1  Ct)vos  viov  en  '  àydôcoi  Stà  rSiv  àno- 

yyôvjaw  vtt'  avTOV  Kfifiwlov  x.riï  AxTt'wvos  Koù 

[.  .  .  laros  ànoKaTaaIfidat  Lia   AvprjXt'ov  AvTuvîvou 

Ka('(Tapos  Tov  Kvpîov  (ieys\p  i  . 

Inv.,  1  k.  Fragment  de  base. 

N- 

ois  \jxs\  yia  (tois) 

AfJLfXCÔvtOS    à 

xa]  Todrjs  sva  (.  .  .?)*'' 

t\0V  ATToXkuVtoUA 

Al^s^âvSpov   àvUôtjKSvj 

V  êtt'  àyalOS 

L  .  .  Ai;lp>jX<ow  Av- 

TCOVÎVOV  t\0V  K.U- 


13. 


Inv.,  i5.  Fragment  de  base' 


[éi'exjf»'  sv)(apii 
n'as  àvéOr]xev 
ht  '  àynOôi 
Lj"  ^syùp  ta. 


'■'  Peut-être  le  lapicide  commenrail-il 
à  graver,  par  mégarde,  la  formule  eOtrsê- 
ei'a»  X*P"'-   0"^   notera  les  nombreuses 


abréviations  (...)  de  ce  texte. 

'''  Aujourd'hui  au  Musée  d'Alexandrie. 
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1^.   —  Inv.,  l'y.   Fragment  de  base. 

A/ifidnit  x[ai  2oi!^«y<  xai  toIs  avvvâois'^] 

Ssoïs  f/.ej[î(Tlots 1 

Sa  Sià  <7Cû\Tt]piasl àvel- 

Q-tixa  êTr'd[y(xdrMi  L 1 . 

15.  —  Inv.,  2.   Corniche  d'une  base. 

.  .  .  ■nrpo 

j2ou7iXtxtj  àvs9ri- 

xev  VTtèp  evy^aprjTi-  '" 

as  ;(^ap[<]i;  STr'àyaOSi . 

16.  —  Inv.,  i6.  Fragment  de  base. 

ova-Xsfi.  .  .  . 
'OpocrlaTtjs .  .  . 

17.  —  Inv.,  1.   Sur  le  jambage  gauche  de  la  porte  nord. 

hcai  toti  ctwvcl]- 
ois  S-so7s  7r[p]4)T- 
os  xa.]  fiôvos  sy- 
\yo^vo?  AxcopniSv 
èTc'iyaBS. 

18.  —  Pour  mémoire,  nous  signalons  la  base  découverte  en  avril  1  g o3. 
-  B.C.H.,\\N{\,  igoS,  p.  343. 

IV.    Ex-VOTO  POUR  GOl'bISON. 

19-20-21.  —  Base. 

a)  Afifiôûvt 
êir'àyad^ûij. 

'''  Pour  ew;(api(T7('as. 
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b)  kxé[^av]S[p]os  6  xa) 
AyaObs  Aatfj.(i)v  B-epa.- 
-at'as  èTinv)(àiv  SXou 
atjûfiœroi  yiapiov  "'  àvé- 
^■rixev  sn'dyaôiSt . 

c)  àyaôijt  Tv^V 
Ajxncovi  xa)  2ou;^w( . 


B.    INSCRIPTIONS   PEINTES   SUR   LES   COLONNES. 

22.  —  Nous  donnons  à  titre  d'exemple,  l'inscription  n"  a  de  la  colonne  II. 

[s''-'lxa(  e'  TiSv  xvpt'uv  lijîiSir  AioxXrj'^iavov 
xai  Ma^tiÀiavov  asêacrlSv  avrfk6ev  eîs  to  tsp6v 
lEov^ov  xa]  AfifjLcovos  xa]  Epixov  xoà  Hpas  xoà  tôSv 
[avvlvdeov  S-£cSv\fX£yia-1]ojv  rb  STr\aya6]bv  yôvifiïov] 
véov  vi(t)p  criiv  Ttj  xapTr[o(p6jp[rjo  y^at'ri  fxSTà  ■srâ- 
arjs  X.^P"'^  '"'''  îXotpt'as  sir)  AiSvfiov  îspscos 

B-ptjaxsvovTOS  \B-p)i<TxeuovTOs\ 

(leaoprj  iS'  ùipa.  -apcÔTti  rlfié- 

pa.\i\èir'  àyaBco  '''. 

Nous  indiquerons  brièvement  les  quelques  conclusions  qui  se  dégagent 
de  la  lecture  de  ces  textes. 

L'opinion  générale,  soutenue  par  Jomard,  Letronne,  Wilkinson,  est  que 
Tehnéh  correspond  à  l'ancienne  irAcoris,  ville  du  nome  Cynopolile,  selon 
Ptolémée  '*'.  A  la  vérité  [Ptolémée]  lui  donne  la  même  latitude  qu'à  Cyno- 
polis,  c'est-à-dire  28°  3o',  tandis  que  Tehnéh  est  à  peine  à  28°  12';  mais 
on  sait  qu'en  général  les  latitudes  de  Ptolémée  ne  peuvent  être  employées 


<■'  XO^P'ov   semble   être  ua  lÏTraÇ.   Il  sont   rédigées  presque   dans  les  mêmes 

signifie  rrmodeste  offrande».  termes.  Elles  présentent  cependant  quel- 

'''  Nous  reslituonsï,  année  6,  puisqu'il  ques   variantes   intéressantes,  que  nous 

y  a  une  différence  d'une  année  entre  les  relèverons  dans  notre  publication  défini- 

Augustales  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  tive  de  ces  textes. 

'''  Les  douze  inscriptions  des  colonnes  '*'  Ptolémée,  Geogr.,  IV,  5,  Sg. 


—  155  —  [15] 

sans  correction  "'i.  —  Or,  rinscription  n°  2  nous  montre  que  Tehnéh,  à 
i'époque  romaine,  tout  au  moins,  s'appelait  bien  Akùris  ou  Achôris.  Il  semble 
que  les  deux  orthographes  aient  été  également  admises,  puisque  Ptolémée 
écrit  kxwpis  (cf.  inscr.  n°  1 7)  et  Sozomène,  comme  le  graveur  de  l'inscrip- 
tion n"  2  ,  kyfjpn  -'.  Quelle  est  l'origine  de  ce  mot?  S'il  v  a  une  relation  entre 
le  nom  d'Akôris ,  fils  d'Ergeus ,  auteur  de  la  dédicace  à  Isis  '*  et  le  nom  même 
de  la  ville,  nous  ne  pensons  pas  cependant  que  la  ville  ait  tiré  son  nom  de 
celui  de  cet  individu;  mais  bien  plutôt  (nous  en  avons  d'autres  exemples  en 
Egvpte),  ce  serait  le  personnage  qui  aurait  été  nommé  d'après  la  ville'*'. 
La  question  assez  ardue  demande  à  être  examinée  plus  à  loisir.  La  ville, 
en  tout  cas,  ne  se  serait  appelée  Achôris  qu'au  temps  des  Ptolémées  et  des 
empereurs  romains.  Nous  savons,  par  l'inscription  de  la  célèbre  stèle  du 
roi  Pianchi-Mériamoun '^',  qu'au  viii"  siècle  avant  notre  ère,  son  nom  était 
la-tehin-ur-nayju  rtle  front,  l'éminence  très  forter,  qui  fut  abrégé  en 
ta-tehni,  puis  telini  ^K  A  l'époque  gréco- romaine,  ce  nom,  malgré  tout, 
a  dû  vivre  obscurément  à  côté  de  celui  d'Achôris,  puis  il  s'est  réveillé  et  a 
définitivement  supplanté  ce  dernier  sous  la  domination  arabe,  UqW,  Tehnéli, 
étant  l'exacte  transcription  du  nom  égyptien  précité. 

Le  temple  d'Achôris  était  un  lieu  de  pèlerinage  assez  fréquenté  au  n' siècle 
de  notre  ère.  On  a  remarqué  les  trois  dédicaces  faites  par  des  marins,  dont 

'"'  ioMAKD,  Descr.  de  r bgypte ,l\:  Anti-  litfue,  ne  résout  pas  la  question.  A  priori 

çui'fés,  p.  876.  —  Cf.  ^^  iLKiNSOS ,  3/o(/ern  Axropnùv,  gén.  pi.  d'Xxwpi-nis  semble 

Egrjpl  and  Thebes ,  II ,  p.  36  :  tA  {jreek  in-  être  uu  etlinique.  Mais  si  l'on  songe  com- 

scriplionof  Ihe  timeofPlolemy  Epiplianes,  bien  est  fréquente  en  Egypte  la  permu- 

froni  Ihe  word  .\kôris  in  iLe  ihii-d  line,  talion  de  t  et  S,  on  admettra  plutôt  que 

appears  to  indicate  ihe  position  of  the  city  kxùjpirns  (=  Àxccpilvs)  est  un  palrony- 

ofthat  nanie.  This.  however,  isnot  certain.  mique,  ce  qui  expliquerait  bien  i'expres- 

.Vkùris ,  the  individiial  who  put  upthededi-  sion  s-)-)ovos  Ax^pirùi'.  L'ancêtre  de  cette 

cation,  may  bave  liad  Ihe  same  name  wi-  famille,  qui  joua  sans  doute  un  grand  rôle 

ihoul ils  proving any  ihing  respecting  the  dans  la  ville,  est  peut-être  l'Akùris,  fils 

siteof  ihe  cily  :  though  probabililv  is  in  fa-  d'Ergeus,  de  la  grande  inscription, 
vourofjehnehmarkingthesileof -Akùris.-  '    E.  deRoigé,  Rec.  Arch.,  i863,  2. 

••'  Sozomène,  VI,  28;  Pa/r.  Gr.,  LMI.  P- 0^- 
col.  1873.  ''    Maspero,  ^ oies  sur  quelques  points 

'''   CI.  G.,  III.  4708.  c.  de  grammaire  el  d'histoire,  dans  les  Mé- 

'*'  L'inscription  n°  17,  assez  énigma-  langes,  t.  I,  p.  391-292. 
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l'un  appartenait  à  la  Classis  Augusta  Alexandrina.  Nous  savons  qu'un  préfet 
de  celte  ilotte  était  descendu  jusqu'à  Thèbes,  pour  y  entendre  Memnon^'. 
On  venait  y  implorer  la  protection  d'Aramon  et  de  Souchos,  et  aussi, 
au  moins  à  partir  des  règnes  de  Garin  et  Numérien ,  celle  de  Hermès  et  de 
Héra.  Amon  est  le  dieu  principal  du  temple;  c'est  au  xa.Xbs  Afifiuv,  à  Ammon 
'aXovToSÔTtjs ,  B-sos  êniy^avtjs  que  s'adressent  surtout  les  supplications.  Ueœ- 
voto,  n°  20,  nous  fait  connaître  le  secours  qu'on  venait  lui  demander.  Le 
culte  de  Souchos  semble  avoir  été  concomitant  de  celui  d'Ammon.  Quant 
aux  a-vvvaot  S-eo/,  il  s'agit,  non  seulement  de  Hermès  et  de  Hèra,  mais  encore 
des  Dioscures,  comme  le  montre  l'inscription  de  Chariclès  (n°  7),  et  aussi 
le  relief,  déjà  signalé  '^',  qui  représente  les  Tyndarldes  et  leur  sœur  Hélène. 
Les  douze  inscriptions  peintes  sur  les  colonnes  forment  une  série  des 
plus  curieuses.  Chacune  d'elles  est  à  la  fois  une  sorte  de  constatation  scien- 
tifique de  la  crue  annuelle  du  Nil,  et  une  action  de  grâces  aux  dieux  qui  ont 
procuré  à  l'Egypte  ce  grand  bienfait.  To  êTrayadbv  yâvifiov  véov  iiScop,  c'est 
l'onde  régénératrice  qui  chaque  été  apporte  une  vie  nouvelle  au  pays,  et  le 
couvre  d'un  limon  fécond  KitpTroÇiôpos  yairi .  L'expression  est  encore  plus 
précise,  colonne  1,  inscription  n°  2  ,  ô  véos  xoà  e[7ray]a^o?  NeTXos.  Les  mots 
âvn'kOsv  els  TO  ispôv  ne  signifient  assurément  pas  que  l'eau  est  montée  jusque 
dans  le  temple,  celui-ci  étant  à  1 5  ou  20  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  Dans 
l'explication  que  nous  avons  donnée  du  plan,  nous  avons  supposé  l'existence 
d'un  escalier  conduisant  de  la  porte  ouest  du  temple  au  bas  de  l'acropole. 
Cet  escalier,  taillé  dans  le  rocher,  devait  descendre  à  la  plaine  entre  deux 
murailles,  sur  l'une  desquelles  on  avait  peut-être  gravé  une  échelle  marquant 
les  cotes  du  niveau  de  l'eau.  L'existence  d'une  échelle ,  d'un  nilomètre'^', 
en  soi  très  vraisemblable ,  ne  nous  paraît  pas  douteuse  si  nous  nous  référons 
à  l'inscription  n°  /i  de  la  colonne  II,  peut-être  d'époque  chrétienne  : 


£7ri  Tris  zÙT\)y(pvr^i  ly'  tvêiiHTiiSvosj 
âvrjXdsv  ))  Tov  NetXov  a-nfxaaîa. 
xarà  TO  IspaTtxbv  (7tjfj.tov 
s\v'l]fi£aoprj  cjpa  [ .  1  vixépas . 


<')  Letronne,    Recueil,    II,    p.  SyS,  «  B.  C.  f/.,  XXVII,  1908, /oc.  «7. 

n°  353.  •''  Cf.  le  nilomètre  du  temple  d'EdIou. 
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Les  expressions  fz/ra  tsda-r)?  x'^P"-^  '""'  IXap/as  nous  rappellent  un 
passage  du  célèbre  «Hymne  au  Nil 51  des  papyrus  Sallier  et  Anaslasi  "'  : 
K Sitôt  qu'il  se  lève,  la  terre  s'écrie  d'allégresse;  tout  ventre  se  réjouit;  tout 
dos  est  secoué  par  le  rire,  et  toute  dent  broies?  (trad.  Maspero). 

Si  la  fouille  du  Kôm  a  absorbé  presque  tout  notre  temps  et  nos  crédits , 
nous  n'avons  cependant  pas  voulu  (juitter  Tebnéb  sans  achever  l'exploration 
des  nécropoles.  A  l'est,  nous  avons  poursuivi  nos  recherches  depuis  le  point 
où  elles  avaient  été  interrompues  l'an  dernier  jusqu'au  cimetière  musulman. 
Nous  avons  même  pratiqué  quelques  sondages  bien  au-delà,  dans  l'espoir  — 
qui  fut  déçu  —  de  retrouver  la  nécropole  ptolémaïque.  Une  trentaine 
d'épilaphes  païennes  d'époque  romaine  et  une  demi-douzaine  d'époque  chré- 
tienne furent  le  résultat  de  nos  investigations.  Nous  avons  constaté  en  outre 
l'existence  d'un  cimetière  d'animaux ,  crocodiles ,  chiens ,  chats ,  béliers ,  datant 
des  tout  premiers  siècles  de  notre  ère,  —  ce  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
l'histoire  religieuse  d'Achôris  et  de  tout  le  nome  Cynopolite.  Nous  rappor- 
tâmes au  Caire  plusieurs  des  pièces  anatomiques  trouvées  dans  ce  cimetière; 
M.  le  D"^  Fouquet,  ayant  eu  l'occasion  de  les  examiner,  fit  sur  l'une  d'elles 
une  découverte  des  plus  curieuses  qu'il  voulut  bien  nous  communiquer  et 
que  nous  signalons  ici  :  une  des  cornes  de  bélier  est  marquée  d'un  wasm^-\ 
gravé  au  fer  chaud,  à  environ  0  m.  1 1  cent,  de  la  base,  du  côté  droit.  Le 
wasm  d'un  usage  si  fréquent  chez  les  Arabes  et  certaines  tribus  circassiennes, 
ne  s'était  pas  encore  rencontré  à  l'époque  romaine.  Sur  les  conseils  de 
M.  le  D'  Fouquet,  cette  pièce  qui  peut  être  le  commencement  d'une  série 
intéressante,  a  été  déposée  dans  la  collection  anatomique  du  Musée  du 
Caire. 

11  ne  nous  a  pas  paru  inutile  non  plus  de  consacrer  quelques  journées 
aux  grottes  de  la  colline  occidentale ,  visitées  jadis  par  Lepsius  '■",  et  fouillées 
sans  méthode  par  quelques-uns  de  nos  prédécesseurs  à  Tehnéh.  Nous  y 
avons  trouvé ,  outre  des  scarabées ,  sceaux ,  monnaies  et  fragments  de  papyrus , 


'"'  Maspero,  L'Hi/mne  au  Nil,  Paris,  de  propriélé  chez  les  Arabes,  dans  Intern. 

1868;  GuiEYssE,  L'Hymne  au  Nil,  dans  le  Arch.f.  Ethnogr.,  Bd.  XV,  igoiî. 
Rec.  de  trav.,  XIII  (1890),  p.  1.  '''  Lepsius,  Denkmaeler,  XII,  6,  76. 

'''  Cf.  van  Gennep,  Le  wasm  ou  marque  Cf.  B.  C.  H.,  XXVII,  1908  ,  loc.  cit. 
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une  dizaine  de  masques  de  momies  en  plaire  dont  quelques-uns  sont  en 
excellent  état  de  conservation. 


En  terminant,  nous  tenons  à  vous  exprimer.  Monsieur  le  Directeur 
général,  tous  nos  remercîments  pour  l'intérêt  que  vous  avez  bien  voulu 
témoigner  à  nos  travaux  et  pour  les  précieux  encouragements  et  conseils 
que  vous  nous  avez  donnés.  Nous  vous  prions  d'agréer  l'hommage  de  nos 
sentiments  les  plus  respectueux. 

Le  Caire,  igo/i. 

G.   L.  L.   B. 


EXCAVATIONS  AT  ED-DÊR 

BY 

M.  A.  H.  SAYCE. 

Three  kilomètres  norlh  of  Esna,  but  on  the  eastern  bank  of  the  Nile,  is  the 
viliage  of  Ed-Dêr.  It  takes  its  name  from  the  Dér  er-Rumanîya,  an  old 
Goptic  convent  the  site  of  which  is  stiii  marked  by  a  saqija  and  some  ruined 
walls  of  burnt  brick.  I  was  told  that  Goptic  graves  had  been  found  on  the 
west  side  of  it,  as  weii  as  a  slab  of  marhle,  on  which  a  serpent  was 
sculplured  ;  but  the  cemetery  bas  been  under  cultivalion  for  the  iast  year 
and  a  half ,  and  a  crop  of  wheat  was  forming  above  it.  It  lies  between  a 
gisr  and  the  Kilabîya  canal,  a  iittle  to  the  north-west  of  Ed-Dêr. 

South  of  Ed-Dêr,  which  is  on  the  edge  of  the  désert,  is  the  Ezbet 
Hamadîya  and  some  way  to  the  north  of  it  the  Ezbet  Hamidîya  (west  of 
which  is  the  site  of  the  Goptic  monastery)  and  the  Ezbet  Mabmûd.  Five 
kilomètres  north  of  Hamadîya  is  Hamadât,  with  the  railway- station  of 
Matâ'na.  The  whole  district  is  at  the  mouth  of  a  wide  wadi  which  extends 
inland  for  some  miles.  I  explored  it  to  a  distance  of  seven  miles  from  the 
river-bank,  but  found  nothing  exceptAbabda  graves. 

From  the  Ezbet  Mahmûd  northward,  for  a  distance  of  fully  balf  a  mile, 
is  the  site  of  a  large  cemetery  of  the  âge  of  the  XII""  dynasty.  It  was  hère 
that  I  intended  to  excavale.  My  hope  of  finding  something  to  reward  my 
labours  was,  however,  disappointed,  for  llie  cemetery  has  been  so  system- 
atically  and  scientifically  plundered  during  the  Iast  twenly-five  years  that 
scarcely  anything  was  left.  Even  sifting  the  soil  failed  to  produce  anything 
more  than  a  few  beads.  The  railway  has  been  carried  thro'  a  part  of 
the  old  hurlai -place,  and  another  portion  of  it  is  now  beginning  to  be 
placed  under  cullivation.  The  only  unplundered  graves  that  I  discovered 
were  at  the  Southern  extremity  of  the  cemetery,  immediately  eastward  of 
the  Ezbet  Mahmûd,  but  unfortunatelv  they  belonged  to  very  poor  persons,  a 
fact  which  has  probably  protected  them  from  the  antiquity-dealers.  They 
seem  to  bave  been  the  earliest  graves  on  the  site;  at  ail  events  two  of  the 
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vases  I  found  in  them  are  of  IX""  dynasly  form.  On  the  western  side  of 
the  cemetery  was  a  small  prehisloric  cemetery,  of  the  âge  of  II"''  or 
Iir*'  dynasty,  on  the  south  side  of  which  were  a  numher  of  shaliow  graves 
in  which  the  skuHs  and  bones  of  oxen  had  been  interred.  The  great 
XII""  dynasty  cemetery,  however,  had  encroached  upon  the  prehisloric,  the 
XII""  dynasty  tombs  being  mingled  with  prehisloric  graves. 

This  XII""  dynasty  cemetery  origlnally  covered  a  very  extensive  area,  ils 
most  important  part  lying  on  the  north  side  of  a  shaliow  wadi,  where  there 
was  a  thick  bed  of  pebbly  gravel.  But  my  attempts  to  find  unplundered 
tombs  or  graves  either  hère  or  elsewhere  on  the  site  were  ail  unsuccessful  ; 
ihe  ground  had  been  proved  and  ihoroughly  worked  everywhere.  AU  that 
I  could  do,  therefore,  was  to  recover  what  I  couid  ont  of  the  archaeological 
wreck,  by  tracing,  so  far  as  was  possible,  the  architectural  détails  of  the 
tombs  and  examining  the  potsheads  and  pottery,  which  in  a  few  instances 
I  found  still  in  situ.  Except  in  the  prehisloric  and  IX""  dynasty  outlying 
portions  of  the  cemetery,  which  occupied  but  a  very  small  part  of  it,  I  came 
across  nothing  that  was  earlier  than  the  period  of  the  XI""  dynasty  or  laler 
than  that  of  the  XII"". 

I  began  my  work  a"""  February  190 5.  The  tombs  were  of  the  usual 
XII""  dynasly  forms,  some  of  them  being  pit- tombs  with  a  sloping  chamber 
opening  out  of  the  end  of  the  shaft,  while  others  consisted  of  underground 
vaulted  tunnels  of  brick.  The  pit  and  tunnel  tombs  were  intermixed,  and 
there  was  more  than  one  variety  of  each.  In  at  least  two  cases  an  arched 
tunnel,  fi  1/9  ft.  high,  had  been  built  at  the  bottom  of  the  pit-tomb  which 
was  excavated  in  the  gravel.  The  earth  of  the  second  of  thèse,  upon  being 
sifted,  yielded  a  worn  green  scarab  with  a  characteristically  XII"'  dynasty 
pattern,  and  one  or  two  flattened  ball-beads  of  amazon  stone.  This  was  ail 
that  had  been  left  by  the  récent  plunderers  of  the  tomb.  The  tunnel  ran 
from  west  to  east,  the  entrance  being  at  the  west  end.  In  one  case  the  pit 
was  of  rectangular  shape  and  rather  more  than  seven  mètres  deep, 
the  walls  being  iined  «ith  brick  three-forths  of  the  way  down  from 
the  top.  Whether  the  brick -work  was  the  remains  of  a  tunnel,  or  not,  it  was 
impossible  to  say.  At  ail  events  no  bricks  were  found  in  the  earth  and  sand 
with  which  the  tomb  was  fdled. 

In  anolher  case,  the  pit  was  of  the  ordinary  form,  but  on  the  south  side 
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of  it  was  a  slope  of  rough  stones  which  served  as  a  slaircase  leading  to  the 
chamber  at  the  bottom.  Haif  way  down  the  north  side  of  the  pit,  at  a 
depth  of  k  i/a  mètres,  I  found  an  iindisturbed  deposit  of  XII""  dynasty 
dishes  and  vases  of  red  ware.  The  dishes  were  fourleen  in  number  and  had 
a  vvash  of  red  ochre  glaze  on  the  inside,  which,  in  the  case  of  one  of  them, 
was  further  ornamented  with  a  pattern  of  three  parallel  biack  lines,  four 
limes  repeated,  and  drawn  to  a  short  distance  from  the  edge.  The  diameter 
of  this  dish  was  o  m.  26  cent.,  the  height  being  0  m.  08  cent.  The  other 
dishes  had  a  diameter  of  0  m.  26  cent,  and  a  height  of  0  m.  10  cent. 
Tlierewere  twenty  vases,  besides one  jar  I  and  one  ribbed  cup  T  with  red 
ochre  wash  inside.  Most  of  the  vases  had  been  covered  with  a  red  ochre 
glaze,  the  edges  of  several  of  them  being  further  painted  black,  while  a 
black  band  was  drawn  round  the  neck ,  the  band  being  sometimes  in  relief. 
In  one  instance  black  bands  were  drawn  round  the  body  of  the  vase. 
Some  of  the  vases  were  pointed  with  lips;  where  this  was  the  case, 
the  black  edging  was  especially  thick.  One  of  the  vases,  which  was 
of  rough  ware,  had  been  slightly  ribbed  in  the  neck  by  means  of  a 
sling;  and  two  broad  bands  of  white  were  painted,  one  round  the  neck, 
and  the  other  round  the  body  of  the  vase.  The  diameter  of  the  mouth  of 
this  vase  was  0  m.  1 1  cent. ,  the  circumference  of  the  body  being  0  m.  54  cent, 
and  the  height  0  m.  2  5  1/2  cent.  Another  rough  red  vase,  with  a  diameter 
of  o  m.  09  cent,  al  the  mouth,  a  circumference  of  0  m.  59  cent,  round 
the  body  and  a  height  of  0  m.  26  cent.,  had  a  rope  pattern  incised  on  the 
lower  portion  of  the  body.  The  most  élégant  vase  in  the  deposit  was  one 
approximating  to  an  XVIII"'  dynasty  form,  with  a  long  neck,  which  was 
ornamented  with  four  black  bands,  between  which  was  a  central  band  of 
black  disks  connecled  by  lines  and  evidenlly  intended  to  represent  a  necklace. 
At  the  bottom  of  the  tonib  I  found  the  burial  chamber  on  the  north  side. 
It  had  been  so  thoroughly  rifled  ihat  a  careful  search  produced  notliing 
except  a  fevv  fragments  of  stucco,  painted  yellow  and  red,  from  a  colTin, 
a  non-mummified  skuU  and  pièces  of  bone,  two  cups  and  dishes,  one  with 
the  ornament  of  the  three  black  lines  four  times  repeated  on  the  edge ,  one 
jar,  and  six  vases,  three  of  which  had  black  lines  on  the  edge  and  neck, 
while  one  was  of  this  shape    A   . 

In  another  pit-tomb,  more  to  the  north,  I  found  some  fragments  of  a 
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painted  coffin,  a  few  ring-beads  of  blue  glaze  —  assigned  by  Prof.  Pétrie 
to  tbe  XI"'  dynasty  - —  and  a  small  ball-bead  of  carnelian.  In  a  sort  of 
pocket  in  tbe  nortb-east  side  of  tbe  pit  was  a  deposit  of  pottery,  apparently 
i)i  situ,  consisting  of  tbree  disbes  witb  a  wasb  of  red  ocbre  glaze  on  tbe  inside, 
and  tbree  vases  of  rougb  red  ware.  A  few  bricks  were  also  found  in  tbe 
rubbisb,  o  m.  Sy  cent.  long,  o  m.  i  6  cent,  wide  and  o  m.  09  cent,  tbick, 
but  I  could  not  discover  wbat  tbeir  original  position  bad  been. 

Tbe  tunnel-tombs,  wbich  were  intermixed  witb  tbe  pit-tombs,  were  of 
larger  size  tban  tbe  latter  and  probably  indicated  greater  wealtb  on  tbe 
part  of  those  wbo  bad  been  buried  in  tbem.  Tbe  gênerai  plan  of  tbe  tombs 
agreed  witb  tbat  given  by  Mr.  Quibell  in  El-Kab,  I,  1,  2,3,  except  that 
tbe  arcb  of  tbe  vault  was  nearer  tbe  surface  of  tbe  ground ,  and  tbe  brick- 
work  above  it  was  iess  tbick  tban  at  EI-Kab.  In  some  cases  tbe  arcb  consisted 
of  a  double  row  oUieaders,  but  in  other  cases  tbere  were  tbree  rows. 
Potsberds  were  invariablv  mixed  witb  tbe  mud-mortar  wbicb  cemented  tbe 
bricks  togetber.  Tbe  size  of  tbe  bricks  was  tbe  same  as  tbat  of  tbe  bricks 
tbe  dimensions  of  wbich  bave  been  given  above.  Tbere  was  usually  one 
arcbed  tunnel  running  nortb  lo  soutb  witb  an  entrance  at  tbe  nortb  end, 
on  eitber  side  of  wbich  a  wall  of  brickwork  projecled  for  some  distance  into 
a  sort  of  court  or  well,  tbe  sides  of  wbicb  were  only  partially  lined  witb 
brick.  I  could  nowhere  find  any  traces  of  a  stair-case  ieading  down  into 
tbis  court,  but  that  is  probably  due  to  tbe  rutbless  manner  in  wbicb  tbe 
tombs  bave  been  destroyed  by  tbe  anliquity- dealers.  In  tbebest-preserved 
oftbis  class  of  lombs  tbe  projecting  wall  was  1  1/2  feet  in  widtb,  the  widtb 
of  tbe  wall  on  the  other  side  of  tbe  angle ,  between  the  point  wbere  the  wall 
turned  and  the  unbricked  wall  of  the  court,  being  two  feet. 

Tbe  vaults  or  tunnels  naturally  varied  in  size.  One  of  tbem  that  I 
measured  was  2  m.  880  mill.  long,  and  1  m.  626  mill.  wide,  while 
another,  tbe  entrance  of  wbich  was  at  tbe  soutb  end,  was  1  m.  880  mill. 
wide.  Tbe  best-preserved  of  tbem,  on  being  cleared,  proved  to  be  singular 
in  baving  no  court  or  well  at  the  norlhern  end,  wbere  tbe  entrance  was, 
wbile  a  second  tunnel  of  smaller  size,  and  witbout  any  door  or  opening  at 
ail ,  bad  been  built  up  against  its  soutbern  end,  in  fact,  formed  a  continuation 
of  it.  The  main  tunnel  was  7  m.  280  mill.  long,  1  m.  go,^  mill.  wide  and 
near  2  mètres  higb.  Tbe  door  reacbedtothe  roofof  tbe  vault,  and  a  greatwall 
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had  been  buiit  up  against  it,  o  m.  35  cent,  thick  and  rlsing  o  m.  3o  cent, 
above  the  top  of  the  vauit.  Tbe  brick-work  of  tbis  wall  was  of  tbe  âge  of 
the  Xir''  dvnastv.  Tbe  smaller  tunnei  was  5  m.  i4o  miil.  long,  and 
1  m.  45o  mili.  wide,  but  of  tbe  same  beigbt  as  tbe  first,  differing  from  it 
only  in  baving  no  opening.  In  tbe  rubbish  of  tbe  larger  tunnel  were 
fragments  of  slucco.  painted  blue  and  vellow;  a  disb  witb  red  ochre  glaze 
on  the  inside;    another   with  a   ribbed  rim  painted  red  (circumference 

0  m.  38  cent.,  beigbt  o  m.  i3  cent.);  two  small  vases;  one  large  vase 
(of  the  shape  given  in  Pelrie's,  Kaliuii  Guroh  and Howara,  XIV,  i  g);  another 
smaller  vase  of  XII'''  dvnastv  type;  fragments  of  red  ware  with  alternate 
bands  of  black  and  blue,  and  a  small  vase  ^  of  tbin,  finelv-polisbed  cream- 
coloured  ware,  with  a  red  rim  and  a  wash  of  white  paint  inside  (diameter 
of  moutb  o  m.  8  i/a  cent.,  of  body  o  m.  38  cent.,  height  o  m.  i  2  cent.). 

1  aiso  found  two  terra- cotta  bars  upon  whicli  tbe  coffin  bad  rested.  One  of 
thèse  was  0  m.  48  cent,  long,  0  m.  10  cent,  broad  and  0  m.  06  cent, 
thick  ;  the  olber,  which  was  broken ,  was  0  m.  1 0  cent,  broad  and 
0  m.  07  cent,  thick,  and  a  flower  had  been  incised  upon  it  before  burning. 

Towards  the  north-eastern  end  of  the  cemeterv,  the  eartb  from  tbe  tomhs 
yielded  fragments  of  coarse  pinkish  potlery,  white  on  the  outside,  with  tbe 
incised  wave  pattern  figured  in  kaliun ,  XIII ,  i  1  ;  also  fragments  of  dark-red 
incised  potterv  like  that  figured  in  Kaliun,  III,  io3;  broken  terra-cotla 
cofBns;  dark-red  ribbed  potterv;  and  jars  of  coarse  ware  resembling  those 
which  cbaracterise  tbe  Old  Empire.  I  found  some  of  the  latter  close  by, 
on  tbe  site  of  tbe  prehistoi-ic  (III'^  dynasty)  cemetery,  and  it  was  in- 
structive to  observe  the  différences  between  them.  Tbe  Old  Empire  jar  is  but 
slightlv  baked ,  with  a  black  laver  in  tbe  middle  of  tbe  clay,  w  bereas  the 
Middie  Empire  jar  is  burnt  red  througbout.  It  bas  however,  a  neck  with  a 
smooth  surface  and  an  indentation  running  round  tbe  base  of  it  ^  ; 
cf.  Kahun,  \lll ,  yS.  In  tbis  part  of  the  XII""  dynasty  cemetery,  I  also  found  a 
pièce  of  tbin  polished  black-topped  pottery,  black  inside,  of  Xhe  pan -grave 
type.  But  I  did  not  come  across  a  single  fragment  with  a  mark  upon  it, 
tho'  there  were  manv  sherds  of  tbe  fine  white  ware  of  the  XII""  dynasty. 

At  the  north  end  of  the  burial-ground  were  traces  of  two  tombs  which 
must  bave  originally  been  tbe  chief  ones  in  tbe  cemetery.  On  tbe  northern 
side  of  them  the  ground  had  been  fiiled  with  inscribed  terra- cotta  cônes. 
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tlie  first  ihat  liave  been  found  outside  Thebes,  tho'  uninscribed  cônes  of  the 
XII"'  dynasty  hâve  been  discovered  at  Rizagât  and  I  hâve  picked  one  up  al 
Gebeiên.  An  Arab  building  bas  stood  upon  the  spot,  the  foundations  of 
wbich  I  excavated,  and,  in  the  old  «kitchen-middenn  of  the  building,  I 
found  several  of  the  cônes  and  the  fragments  of  an  alabaster  jar  as  well  as 
of  a  terra -cotta  colTin  with  hatched  edge.  A  comparison  of  the  varions 
cônes  wbich  I  collecled  gives  the  two  accompanying  inscriptions  : 

■■]!!  ^Ml 

— ■       (H  .  s! 

1.   rt The  divine  scribe,  Aa-pehti 5). 

3.  «The  divine  scribe,  priest(?)"'  of  the  temple  of  Hathor,  lady  of 
Ag(e)n,  Aa-neterîi. 

The  importance  of  thèse  inscriptions  lies  in  their  giving  the  site  of  the 
city  of  Agn(i),  wbich  M.  Daressy  bas  conjectured  stood  near  the  modem 
Matâ'na  (Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'archéologie,  X,  3-ù, 
p.  i/io-i/ii).  It  would  appear  that  be  is  right,  since  the  cemetery  of 
Ed-Dêr  is  opposite  Matâ'na,  and  my  enquiries  elicited  the  fact  that  the  old 
name  is  still  preserved  in  that  of  the  Wadi  Gîn,  into  which  the  Nile-water 
is  pumped  from  Malâ'na,  tho'  it  bas  been  obscured  by  the  map-makers  who 
bave  changed  Gîn  into  el-Ginn.  The  size  of  the  cemetery  shows  that  Agni 
must  bave  been  an  important  place  in  the  âge  of  the  XII""  dynasty,  and  as 
I  discovered  nothing  later  than  that  âge  it  would  seem  that  its  place  was 
subsequently  taken  by  Esna.  As  Hathor  was  worshipped  there,  vve  may 
conclude  that  it  was  the  Aphroditopolis  of  the  Greeks  (Strabo  817).  The 
cônes  of  Aa-pehti  were  large  and  painted  white;  those  of  Aa-neter  were, 
on  the  contrary,  small,  hard-baked  and  unpainted.  Along  with  ihem  were 
fragments  of  fine  white  pottery,  other  fragments  with  wave  patterns,  and 
vases  with  twisted  necks,  the  only  ones  that  I  found  in  the  cemetery.  The 

'''  The  character  resembles  an  obeiisk  rather  than  Aon,  in  the  one  example  in  which 
it  is  at  aii  clear. 
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prehisloric  cemetery  had  been  entirely  wrecked,  and  I  could  oblain  nothing 
from  it  except  fragments  of  pottery,  a  broken  alabaster  vase  of  11°''  dynasty 
pattern  and  a  large  quanlity  of  ox-bones. 

To  the  south  of  the  great  XII""  dynasty  cemetery,  and  on  either  side  of 
the  railway,  was  a  considérable  number  of  sballow  graves,  the  place  of 
each  of  which  was  marked  by  a  large  stone,  half-buried  in  the  ground. 
Those  on  the  eastern  side  of  the  railway  had  been  ail  plundered;  but  I  found 
a  sand-dune  on  the  other  side  of  the  line,  close  to  the  Ezbet  Mabmùd,  the 
graves  in  which  had  been  untouched  at  ail  events  in  modem  times.  There 
were,  however,  some  modem  inlerments  among  them.  I  excavated  the 
whole  of  ihis  pièce  of  ground,  finding  seventeen  graves  in  ail.  Unforlunately, 
as  I  bave  already  stated,  they  must  hâve  belonged  to  very  poor  persons. 

The  graves  were  ail  sballow  and  usually  oblong  in  form,  tho'  some  of 
them  were  merely  pits,  and  in  one  case  (n°  h)  there  was  a  small  pit, 

0  m.  3o  cent,  deep,  at  the  east  end  of  an  oblong  excavation  which  was 

1  m.  2  00  mill.  in  length  and  i  m.  /i8o  mil!,  in  depth.  There  was  a  doli- 
chocephalic  skuU  in  this  grave  and  the  feet  of  the  skeleton  seemed  to  bave 
been  partially  mummified.  There  were  also  remains  of  wrappings  and 
fragments  of  painted  leather,  but  like  the  bones  they  fell  to  pièces  upon 
being  touched.  The  oblong  graves  were  ail  dry  from  east  to  west,  and  the 
skull  was  invariably  at  the  east  end.  In  one  of  them  (n°  7)  a  great  pot  of 
red  ware,  similar  in  shape  to  one  found  by  Mr.  Quibellin  a  «tunnel-tomb» 
at  EI-Kab  (^El-Kab,  Xlll,  2),  was  placed  by  the  head  of  the  skeleton, 
and  by  the  side  of  the  arm  were  someblue-glazedbeadsofVlII"'-IX"'  dynasty 
style,  a  string  of  small  blue  and  black  glazed  disk  beads  (bke  those  found 
in  cemetery  Ya  at  Hû)  and  a  cowrie  shell.  The  skeleton  was  in  fragments, 
indicating  that  the  grave  had  been  disturbed  sborliy  after  the  inlerment, 
but  seemed  to  bave  been  laid  in  a  crouched-up  position.  Anotber  oblong 
grave  (n°  1  )  was  1  m.  45o  mill.  long,  0  m.  5o  cent,  wide  and  0  m.  63  cent, 
bigh.  Hère  a  round  jar  of  VIII"'- IX""  dynasty  pattern  was  found  at  the  west 
end.  A  few  blue  and  black  beads  and  a  cowrie  shell  were  also  found  by  the 
side  of  the  skeleton  which  like  that  in  n"  7  had  been  «dismembered-n. 

At  the  southern  extremity  of  the  sand-dune  was  a  grave  (n"  5  )  containing 
a  delichocepbalic  skull  covered  with  thick  curly  hair  of  a  rich  auburn  colour, 
over  which  some  coarse  linen  had  been  folded.  The  leg -bones  were  lying 
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under  seven  large  stones,  while  the  other  bones  were  piled  pêle-mêle 
between  tbem  and  the  skull.  The  feet  had  disappeared.  Hère  again  were  a 
few  blue  ring-beads  —  ascribed  by  Prof.  Pétrie  to  the  XI""  dynasty,  —  and 
some  cowries,  as  well  as  fragments  of  dress,  one  pièce  being  darned,  while 
there  was  another  pièce  with  a  black  stripe  running  down  it.  In  anolher 
grave  (n"  6)  was  a  shell  for  paint,  also  a  fragment  of  thickish  burnished 
black-topped  ware  like  that  in  the  r  pan-graves n.  From  another  grave  a 
large  flint  with  a  phallus-like  excrescence  in  the  centre,  which  had  been 
streaked  with  red  paint,  was  brought  lo  light. 

The  pit- graves  contained  bones  only;  a  typical  one  was  i  mètre  deep 
and  1  m.  1  6  cent,  in  diameter.  As  in  the  XII"'  dynasty  cemetery,  so  hère 
ail  the  skuUs  I  found  were  dolichocephalic,  closely  resembling  those  of 
the  modem  inhabitants  of  Upper  Egypt. 

Arab  graves  had  been  sunk  in  the  middle  of  the  older  ones.  In  one  of 
thèse  was  a  large  pot  with  four  handles  w  hich  had  been  placed  by  the  head 
of  the  skeleton,  as  in  the  older  graves.  The  skull  ilself,  howewer,  was 
markedly  unlike  those  in  the  older  graves,  being  smaller,  prognathous  and 
less  dolichocephalic.  The  grave  was  rectangular.  In  another  late  grave  were 
bricks  from  the  XII""  dynasty  cemetery,  as  well  as  fragments  of  rough  red 
ware  with  a  rope  pattern  and  of  the  coarse  white-faced  ware  of  the 
Xll""  dynasty.  In  another  grave,  which  was  also  probably  Arab,  were  frag- 
ments of  a  bowl  of  this  red  ware ,  with  a  glaze  of  red  ochre  on  both  the  outer 
and  inner  sides,  that  on  the  inside  being  covered  with  a  while  wash,  while 
that  on  the  oulside  was  ornamented  with  a  séries  of  broad  black  bands.  Neither 
hère  not  elsewhere  did  I  come  across  any  pottery  of  Coptic  period. 
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1.  Red  ware,  slightly  glazed ,  with  four  black  bands  and  the  imitation  of  a 
necklace  in  black  round  the  neck.  Dianieter  of  moulh  o  m.  09  cent., 
circumference  of  body  o  m.  Ù6  cent.,  height  0  m.  27  cent. 

2.  Lipped  vase  with  black  rim  and  wash  of  red  ochre  glaze.  Diameter  of  mouth 
o  m.  09  cent.,  circumference  of  body  o  m.  52  cent.,  height  o  m.  27  cent. 

3.  Vase  with  red  ochre  glaze,  black  rim  and  two  black  bands  beneath. 
Diameter  of  mouth  o  m.  10  cent.,  circumference  of  body  0  m.  ig  cent., 
height  o  m.  35  cent. 

4.  Vase  of  rough  red  ware,  with  incised  band  round  the  body  :  see  Diospolis, 
XX.WI,  lâ^.  Diameter  of  mouth  0  m.  10  cent.,  circumference  of  body 
o  m.  61  cent.,  height  o  m.  26  cent. 

5.  Lipped  vase  with  red  ochre  glaze,  black  rim,  and  black  band  beneath  in 
relief.  Diameter  of  mouth  o  m.  09  cent.,  circumference  of  body  0  m.  09  cent., 
height  o  m.  26  cent.  See  Diospolis,  XXXI V,  71  ;  Kahun  Gurob  and  Howara, 
XII,  22. 

6.  Vase  with  red  ochre  glaze  :  compare  El-Kab ,  XVII,  1 1 7. 

7.  Rough  red  ware  with  lip;  compare  Kahun  Gurob  and  Howara,  XIII,  90. 

8.  Rough  red  ware  with  incised  lines  round  the  neck  painted  white.  Diameter 
of  mouth  o  m.  09  cent.,  circumference  of  body  o  m.  5i  cent.,  height 
o  m.  28  cent. 

9.  Vase  with  wash  of  unglazed  red  ochre.  Diameter  of  mouth  o  m.  09  cent., 
circumference  of  body  o  m.  5i  cent.,  height  o  m.  27  cent. 

10.  Coarse  red  ware;  diameter  of  mouth  0  m.  09  cent.,  circumference  of  body 
o  m.  4i  cent.,  height  0  m.  27  cent. 

11.  Small  vase  of  rough  red  ware.  Diameter  of  mouth  0  m.  5  1/2  cent., 
circumference  of  body  0  m.  27  cent.,  height  o  m.  i5  cent. 

1 2.  Lipped  vase  of  rough  red  ware.  Dimensions  as  n°  5. 

i3.  Vase  of  rough  red  ware  :  compare  El-Kab,  XVII,  112. 

A.  H.  Saïce. 


RAPPORT 


DEUX  ANS  PASSES  AU  DISTRICT  MINIEH-ASSIOUT 

PAB 
SOBHI  EFFENDI  ARIF 

INSPECTEUR  DE  l"  CLASSE  DU  SERVICE  DES  ANTIQUITES. 


Monsieur  le  Directeur  générai, 

Lorsqu'après  deux  années  de  résidence  à  Médinet  el-Fayoum,  vous  m'eûtes 
transféré  de  la  direction  du  district  Fayoum-Benisoue  à  celle  du  district 
Minieh-Assiout,  vous  voulûtes  bien  m'autoriser  à  placer  ma  résidence,  non 
plus  à  Rodah,  mais  à  Minieli.  Rodah  était  en  effet,  depuis  la  fermeture  de 
l'usine,  dénuée  de  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la  vie,  et  ne  pouvait 
plus  demeurer  le  centre  d'une  administration.  Les  bureaux  furent  trans- 
férés à  Minieb  où  ils  sont  demeurés  jusqu'à  ce  jour,  et  nous  n'avons  tous 
eu  qu'à  nous  féliciter  de  ce  cbangement. 

I.  Description  topographique.  —  Sans  carte,  il  serait  difficile  de  faire 
comprendre  au  lecteur  l'organisation  qui  a  été  donnée  à  ces  deux  provinces. 
J'ai  donc  réduit  les  grandes  cartes  du  Ministère  des  travaux  publics  à  une 
échelle  de  j^^,  et,  comme  il  ne  s'agissait  ici  que  des  sites  antiques,  j'ai 
supprimé  les  canaux,  digues,  petits  villages  et  autres  indications  superflues 
en  la  matière.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  chacune  d'elles  (fig.  i  et  a)  on 
verra  que  le  développement  des  terrains  à  surveiller  est  de  3oo  kilomètres 
sur  chaque  côté  :  j'ai  marqué,  avec  les  sites  antiques,  le  cours  du  Nil,  la 
lisière  du  désert,  la  voie  ferrée  et  les  gares  qui  donnent  accès  aux  sites 
antiques.  Ceux  de  ces  derniers  qui  s'échelonnent  sur  la  rive  est  sont  plus 
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faciles  à  inspecter,  et  l'on  a  rarement  plus  de  deux  ou  trois  kilomètres  à 
parcourir  pour  les  atteindre;  au  contraire  ceux  qui  sont  sur  la  rive  ouest 
sont  très  éloignés  de  la  voie  ferrée,  et  on  doit  souvent  fournir  un  trajet  de 
quinze  à  vingt  kilomètres  avant  d'y  parvenir. 

II.  La  garde  des  sites.  —  Dès  mon  arrivée,  et  après  une  inspection 
très  rapide  des  lieux,  j'ai  remarqué  qu'une  partie  considérable  de  mon 
nouveau  district  était  sans  garde  et  abandonnée  au  pillage.  A  la  suite  d'une 
longue  entrevue  où  j'eus  l'honneur  de  vous  exposer  mes  observations,  vous 
consentîtes  à  me  donner  carte  blanche ,  à  condition  que  la  province  Minieh- 
Assiout  recevrait  une  organisation  pareille  à  celle  du  district  Fayoum- 
Benisouef.  J'obtins  donc  la  nomination  de  huit  ghafirs  nouveaux,  et  l'aug- 
mentation des  appointements  du  chef-ghafir.  Grâce  à  celte  augmentation 
du  personnel,  il  n'est  cimetière  ni  kom  si  petit  qu'il  ait  été  laissé  sans 
surveillance  :  j'ai  pu  établir  des  battues  régulières  et  échelonner  les  ghafirs 
sur  chaque  rive  de  façon  que  chacun  d'eux  eût  un  nombre  déterminé  de 
sites  à  visiter  au  cours  de  chaque  semaine.  La  répartition  faite  et  le  personnel 
choisi,  je  me  suis  efforcé  de  soumettre  nos  gens  à  une  discipline  stricte  et 
de  leur  faire  comprendre  la  nature  et  l'étendue  de  leurs  devoirs.  La  tâche 
n'a  pas  été  facile,  tant  l'empire  de  la  routine  était  fort  sur  eux,  mais  les 
mêmes  procédés  qui  m'avaient  réussi  au  Fayoum  et  que  j'ai  exposés  dans 
mon  rapport  précédent  '",  m'ont  réussi  ici  encore.  Au  bout  de  quelques  mois, 
nos  agents  étaient  dressés  très  convenablement  et  le  service  fonctionnait 
avec  une  régularité  qu'il  n'avait  jamais  eue  jusqu'alors.  Ce  résultat  est  dû 
en  partie  à  la  sévérité  que  j'ai  déployée  dès  mon  arrivée  et  dont  je  ne  me 
suis  jamais  départi.  Je  me  suis  fait  un  devoir  de  ne  jamais  pardonner  la 
plus  légère  infraction  aux  règlements,  et,  grâce  à  cette  rigueur  soutenue,  j'ai 
pu  déraciner  presque  complètement  certaines  habitudes  mauvaises  que  nos 
agents  avaient  contractées  et  dont  vous  m'aviez  signalé  l'existence  dans  plus 
d'une  occasion. 

Comme  au  Fayoum,  je  les  rassemble  un  jour  par  mois,  mais,  comme  la 
province  est  très  étendue  j'ai  indiqué  aux  uns  Minieh ,  aux  autres  Achmounèin 
et  Assiout,  pour  lieux  de  réunions  :  je  leur  ai  évité  ainsi  les  inutiles  et  longs 

'■'  Annales  du  Service  des  antiquités,  igoi,  t.  V,  p.  5i-53. 
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déplacements  auxquels  ils  auraient  été  astreints  si  je  les  avais  convoqués  tous 
au  même  endroit.  J'ai  adopté  en  plus  un  nouveau  système  que  l'expérience  a 
montré  être  profitable  à  tous  les  points  de  vue  :  la  s^-ij ,  ou  ordre  du  jour, 
paraissant  tous  les  deux  ou  trois  mois  selon  le  besoin.  Je  porte  à  cet  ordre 
du  jour  les  nominations  et  les  licenciements,  les  punitions  et  les  gratifi- 
cations qui  sont  accordées  à  nos  agents,  ainsi  que  les  peines  ou  les  récom- 
penses dont  les  Omdehs,  Cheikbs  et  Agents  de  la  Sécurité  publique  ont 
été  l'objet  pour  affaires  concernant  notre  Service.  J'en  remets  un  exemplaire 
à  chaque  ghafir  avec  ordre  de  le  communiquer  aux  Omdehs  pour  leur 
montrer  le  soin  que  le  Gouvernement  apporte  à  faire  respecter  ses 
décisions. 

La  garde  des  sites  et  l'organisation  du  district  ainsi  établies  offrent  un 
double  avantage.  En  premier  lieu,  elles  favorisent  les  fouilles  scientifiques 
autorisées,  en  second  lieu  elles  ont  exercé  une  répercussion  favorable  sur 
le  chapitre  Recettes. 

in.  Fouilles  scientifiques  autorisées.  —  Neuf  missions  scientifiques 
anglaises,  françaises,  allemandes  et  italiennes,  ont  travaillé  dans  la  pro- 
vince Minieh-Assiout.  Toutes  ont  reconnu  le  bon  effet  de  notre  organisation 
et  elles  m'ont  hautement  déclaré  que  les  fouilles  clandestines,  jadis  si 
fréquentes,  étaient  devenues  très  rares  si  même  elles  n'avaient  pas  tota- 
lement disparu.  Les  nécropoles  ont  été  retrouvées  chaque  année,  lors  de  la 
reprise  des  fouilles ,  dans  l'état  où  elles  avaient  été  laissées  à  la  fin  de  la 
campagne  précédente,  et  les  marchands  d'antiquités  ont  vu  diminuer  leur 
commerce  sur  une  assez  grande  échelle  grâce  à  la  répression  des  fouilles 
illicites. 

Les  notes  que  j'envoie  aux  autorisés  de  fouilles,  les  ordres  donnés  à  mes 
agents ,  et  les  avis  adressés  aux  Moudiriehs  ont  énormément  contribué  au 
résultat  sus-indiqué. 

IV.  Recettes.  —  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  beaucoup  de  particuliers  qui 
se  permettent  de  prendre  le  sébakh,  les  moellons  ou  les  chnkfs,  sans  auto- 
risation préalable.  Aussi  les  recettes  perçues  du  i^'  mars  1908  à  ce  jour 
montrent-elles  une  accrue  considérable  sur  ce  qu'elles  étaient  antérieu- 
rement. 
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DÉSIGNATION   DES   RECETTES. 

SOMMES 

SOMMES 
payées 

SOMMES 
versées 

1    Sommes  versées  au  Service  par  les  pre- 

L.  E.     M. 
270    900 

67    200 

L.  E.     M. 

270    900 

25   i5o 

L.  E,     M. 
^2  o5o 

1        PARTIE./ 

j   Sommes  versées  par  le  Service  aux  gliafirs 
\        surveillant  l'enlèvement  du  sébakh.  .  .  . 
1   Sommes  provenant  de  la  vente  des  maté- 

1   Sommes  versées  par  le  Service  aux  ghafirs 
2'  PARTIE.  /        qui  surveillent  l'enlèvement  des  maté- 

J        riaux  divers 

f    Sommes   nettes    versées    à    la    Caisse   du 

338   100 

296  o5o 

/i2   o5o 

Recettes  pour  l'année    igoi. 


DESIGNATION  DES   RECETTES. 


1        PARTIE.  I 


2     PARTIE. < 


Sommes  versées  au  Service  par  les  pre- 
neurs du  sébakh 

Sommes  versées  par  le  Service  aux  ghallrs 
surveillant  l'enlèvement  de  sébakh .... 

Sommes  provenant  de  la  vente  des  maté- 
riaux divers 

Sommes  versées  par  le  Service  aux  ghafirs 
qui  surveillent  l'enlèvement  des  maté- 
riaux divers  

Sommes  nettes  versées  à  la  Caisse  du 
Service  en  190/i 

Total  pour  i  goû 


892  55o 


102   495 


495  o45 


SOMMES 
payées 


892  55o 


1 4   2 .5  0 


SOMMES 

versées 

AU  ssnriCE. 


88   245 


88   245 
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Avec  les  sommes  encaissées  pour  l'enlèvement  du  sébakh  et  des  matériaux 
je  maintiens  une  moyenne  de  quarante  ghafirs  provisoires.  Ceux-ci  servent 
de  renfort  aux  agents  permanents  de  Touna  et  d'Assiout,  dont  les  nécro- 
poles sont  fortement  menacées  par  les  fouilleurs  illicites.  Grâce  à  cette  combi- 
naison qui  nous  a  permis  d'exercer  une  surveillance  plus  étroite,  les  voleurs 
d'antiquités  ont  dû  renoncer  très  souvent  à  leurs  recherches.  Outre  les 
trente-trois  agents  permanents  que  paie  le  budget  du  Service,  mon  district 
possède  donc  quarante  agents  provisoires  qui  peuvent  être  assimilés  aux 
permanents  et  qui  portent  le  nombre  total  des  surveillants  à  78  pendant 
presque  toute  l'année. 

V.  Procès.  —  Fortement  secondé  par  leurs  Excellences  les  Moudirs  de 
Minieh  et  d'Assiout,  par  MM.  Monteith  Smith  et  Racell,  Inspecteurs  du 
Ministère  de  l'intérieur,  je  suis  parvenu  à  surmonter  beaucoup  des  difficultés 
qui  proviennent  des  usurpations  de  terrains  et  des  vols  de  matériaux  ou 
d'antiquités  commis  sur  les  domaines  du  Gouvernement.  Je  dois  même 
faire  remarquer  que  dans  les  procès  de  contraventions  et  de  délits  pour  vols 
de  matériaux  et  de  sébakh  ou  pour  violence  commise  sur  nos  agents,  qui 
ont  été  intentés  à  ma  requête,  tous  les  jugements  rendus  l'ont  été  en  notre 
faveur.  De  plus,  j'ai  dû  soutenir  des  luttes  assez  longues  contre  les  carriers 
afin  d'empêcher  la  destruction  des  tombes  et  des  hypogées  antiques  dissé- 
minés au  milieu  des  carrières  modernes;  j'ai  le  plus  souvent  réussi  dans 
cette  tâche  délicate.  Enfin,  je  me  suis  heurté  à  l'insouciance  de  certains 
Omdehs  en  matière  d'antiquités,  mais  j'en  ai  fait  punir  quelques-uns,  et 
grâce  à  ces  punitions,  j'ai  obtenu  des  autres  toute  l'activité  dont  ils  sont 
capables.  L'affaire  la  plus  importante  que  j'aie  eu  à  traiter  concernait  le 
tell  de  Bahnasa ,  l'antique  Oxyrrhynchos ,  où  des  sujets  locaux ,  les  Mehrongis , 
nous  disputaient  la  propriété  des  terrains  sur  lesquels  MM.  Grenfell  et  Hunt 
faisaient  leurs  fructueuses  recherches.  Nous  avons  gagné  le  procès  qu'ils 
nous  avaient  intenté,  et  le  site  d'où  tant  de  papyrus  précieux  sont  sortis  n'a 
pas  été  perdu  pour  la  science. 

Tels  sont  les  résultats  des  deux  dernières  années.  Malgré  l'aide  que  m'a 
donnée  le  petit  écrivain  que  vous  avez  bien  voulu  m'adjoindre,  j'ai  dû  faire 
à  moi  seul  la  plus  grosse  partie  de  l'immense  travail  que  nécessite  la  bonne 
administration  de  mon  district.  Je  crois  qu'il  y  aurait  avantage  à  constituer 
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auprès  de  chaque  inspecteur  un  bureau  qui  lui  allégerait  la  partie  d'écriture 
de  son  service  et  lui  permettrait  de  reporter  toute  son  attention  sur  l'inspec- 
tion perpétuelle  des  sites  antiques. 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  mon  plus 
profond  respect. 

Minieh,  le  lo  novembre  igo/i. 

SoBHi  J.  Arif. 


HOW 
THE  TOMB  GALLERIES  AT  THEBES  WERE  CUT 

AND  THE  LIMESTONE  QUARRIED 

AT  THE  PREHISTORIC  FLINT-MINES  OF  THE  E.  DESERT 

By 

M.  H.  W.  SETON-KARR. 

Figures  i,  9,  7  and  8  are  heavy  limestotie  and  chert  stone-breaking 
implemenls,  new  to  Science,  and  were  found  iying  on  or  near  ihe 
excavated  material  at  the  prehistoric  flint-mines  in  the  Eastern  désert; 
examples  are  scaltered  through  the  Muséums  of  Europe  and  America, 
some  are  at  Cairo. 

The  illustrations  up  to  and  including  n"  18  (Plates  I  to  V[ll)  are  quar- 
riers  tools,  and  tomb-making  implements.  It  wHl  be  observed  that  most 
hâve  a  narrow  neck  for  holding.  From  the  évidence  of  use  and  the  way  they 
are  broken  it  seems  they  were  employed  point  first  wilh  a  slabbing  motion. 

It  was  from  finding  the  quarriers  tools  at  the  flint-mines  in  a  prominent 
position  on  the  uorkshops,  that  I  was  enabled  to  recognize  the  tomb- 
making  implements  at  Thebes.  The  finishing  and  finer  work  may  hâve  been 
done  with  the  bronze  chisel,  but  it  was  not  known  how  the  rough  excavation 
of  the  galleries  was  done.  They  were  madein  the  désert  round  Thebes,  and 
numerous  stations  are  to  be  seen  were  the  blocks  of  chert  were  broken  up 
and  the  implements  formed.  The  patination  and  discolouring  are  much  less 
than  in  the  older  fractured  stones.  Needless  to  say,  ail  the  implements  were 
found  in  the  vicinity  of  the  tombs  where  they  were  used.  The  finest  séries 
of  ihem  fdls  a  case  in  the  Muséum  at  Cairo  ;  there  are  none  at  présent  in 
European  Muséums.  This  should  settle  the  question  as  to  how  the  tombs 
were  eut,  before  the  finishing  with  the  chisel. 

H.  W.  Seton-Kabr. 
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Tifo  qudrriers  tool^s.      F/int  mines,  Msghaga.  Bastern  Désert 


N9  4 


N?5 


Cairo  Muséum 


Scâfe 


Centimètres 


Flint  mines 
Eastern  Désert 


Cairo  Muséum 


N?6 


Plaie  II. 
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m  Centimètres. 

tomb-makers  tool .    Thebes. 
Cairo   Muséum  . 


Plate  IV. 


181 


[6] 


Scale  Tomb-mekerstool,  Thcbe^s. 

o  I   2  3  4^  s  e    7  e  è  /o  Csiro  Muséum. 

Centimètres 


Plaie  V. 
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J^^S 


10  Centimètres. 
Tomb  maKers    cool   Thebes.N'  14-737  in  Cairo  Muséum  . 


Plate  VIII. 


DISCOVERY 

OF  A  NEOLITHIC  SEULEMENT  IN  THE  W.  DESERT 
N.   OF  THE  FAYOUM 

BT 
M.  H.  W.  SETON-KARR. 

The  accompanying  niap  of  pari  of  th(>  Fayûni  Désert  (Plate  I)  shows  that 
the  ancient  liinits  of  Lake  Kunin  exleniled  four,  eight,  and  perhaps  ten  and 
iifteen  miles  befond  the  présent  limits.  The  Arabs  had  long  collected  arrovv- 
heads  and  other  implements  from  this  part  of  the  désert  which  I  hâve  examined 
at  intervais  diiring  the  last  eight  years.  Most  European  and  American 
Muséums  hâve  examples  of  the  peculiar  Favûm  implements ,  mostlv  presented 
hy  the  writer.  The  ground  tlie  villages  occupied  appears  to  hâve  been  just 
awash  at  high  water,  wlien  the  unreslrained  inilow  formed  a  huge  lake, 
hundreds  of  times  the  volume  of  the  présent  one. 

The  mealing  plates  were  wilhout  exception  turned  over,  and  might 
easilv  hâve  been  passed  hy  as  mère  blocks  of  stone. 

The  entire  séries  found  by  me  in  March  1906,  except  one,  are  in  the 
Muséum.  The  grinders  are  in  some  cases  of  conglomerate  not  found  in  the 
vicinity.  The  villages  were  from  a  cjuater  of  a  mile  to  one  mile  apart. 
Whether  the  désert  was  then  cullivated  is  unknown,  but  the  lake  was  then 
fresh  or  nearlv  so.  After  the  falling  of  the  level  bv  evaporation,  deep  pools 
and  lakes  were  left,  in  the  now  drv  beds  of  which  I  found  many  of  my 
tinest  implements. 

Figures  1 9  to  27  (Plate  II)  are  implements  of  new  or  comparatively  new 
forms  found  during  my  last  expédition  March  igoô.  N°  26,  is  now  in  the 
Naples  Muséum. 

H.   W.   Seton-Karb. 
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S/>  imp/ements  purchased  by  M.  Lacau,  oFthe 
/nst.  Français,  Cairo. 


Fayûm  Désert 

Found  byMCSeton  Karr.  Man  190S. 


Plaie  II. 


NOTES  ÉPIGRAPHIQUES 

PAR 
M.  GUSTAVE  LEFEBVRE 

INSPECTEUR  EN  CHEF  DU   SERVICE  DES  ANTIQUITES. 
I. 

Cette  stèle  a  été  trouvée  dans  des  fouilles  de  sébakh,  à  Kôm  Athrib 
(Benha),  à  la  fin  de  mars  190 5.  Elle  est  entrée  depuis  au  Musée  du  Caire, 
sous  le  numéro  8791 3.  C'est  un  mauvais  calcaire,  très  friable.  La  partie 
centrale  de  l'inscription  est  très  fruste;  quelques  lettres  ont  complètement 
disparu.  Les  caractères  gravés  ont  été  ensuite  peints  en  rouge. 

Haut,  o  m.  lio  cent.,  larg.  o  ni.  35  cent. 

A   +   0) 
6NeAAeKATAKITe 
nAYAOCCYNTHeiAlATA 
MeTHANeiANH:KAirAYKY 
TATtONerONICJNCOI  ITA 
ONOMATAne<l>YKeNAPTe 
MIC"KAICO<t)|A/'KAAONe 

eePAnpoAinoNTecKAi/' 

eiCriYKYTATON<J>AOC 

MOM)NTiC       HAeMNH 
MHOYTtOCnAYAOY 
AeYPT/ANeiANHC/' 
<t>AMeNlUei-  CJNH 

MNHMHeiCTCtCeWNAC 

Au-dessous  de  l'inscription,  deux  lignes  tracées  à  la  pointe,  presque 
effacées  : 


1^  AlM^-CrV\/^V.Jf,.    ''  ^  -V 
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H  y  a  confusion  de  voyelles  et  de  diphtongues  dans  les  quatre  mots 
qui  suivent  :  1.  i  :  KATAKITG,  pour  xa.raxe~nai\  1.  2  :  GIAIA,  pour  iSia; 
1.  6  :  eOePA,  pour  oiîôspa;  1.  i3  :  eCONAC,  pour  atàivas.  Je  pense  que, 
1.  h  :  erONIWN  est  pour  èxyôvuv.  11  est  impossible  de  distinguer,  1.  12, 
s'il  y  avait  un  second  chiffre  après  1,  quantième  de  <J)AM6NC09.  —  Je  ne 
vois  pas  ce  que  signifient  les  deux  lignes  gravées  à  la  pointe. 

On  lira  donc  : 

ivVdSe  xaTOLKSiTOLi 
IlaOXoï  avv  tj?  iSta  ya- 
(XSTrj  Kveidvtj  xoà  yXxJXD- 
•kItoûv  èxyoveov  SMrà 

5       OvÔflOLTOL   ■as'Ç'VXSV   ApTÊ- 

(its  xa)  '^o(^îa.,  xaXov  ctl- 
Oépa.  ■apoXtnSvres  xoà 
eh  y\^vxvT<tTOv  (pâos 

flo[X6jvT[s\s.     H  Se  (JLVtf- 

to  fÀ)j  otJTCos  '  YlavXov 
àOvp  i  ' ,  Aveidvtjs 
(pctfievùd  «  ■  oSi"  >) 
ixvtjfirj  sis  t\ov]s  aicSvas. 

Le  rédacteur  de  ce  texte  a  certainement  fait  effort  pour  échapper  à  la 
sécheresse  et  à  la  concision  spéciales  aux  épitaphes  chrétiennes  d'Egypte, 
qui,  plus  encore  que  les  inscriptions  latines,  semblent  exprimer  «dans  sa 
forme  dernière  et  achevée,  la  nudité  redoutable  du  dernier  jourw  '".  Mais  il 
n'a  pas  réussi  à  éviter  la  banalité  (1.  6-9),  et  sa  syntaxe  est  peu  sûre  (1.  9-/1). 

On  notera  l'opposition  entre  xoiXov  aWépa  «  l'agréable  lumière  du  jour" 
QiyXvxînatov  (pdos  k  qui  est  la  gloire  resplendissante  du  ciel  -n.  — M.vriy.r)  n'est 
pas  pris  dans  la  même  acception  aux  lignes  10  et  1 3.  Les  païens  mention- 
naient rarement  sur  la  tombe  la  date  de  la  mort.  Les  chrétiens  au  contraire 
qui  voyaient  dans  ce  jour  celui  de  la  délivrance  ne  manquaient  pas  de  l'y 
inscrire  :  quand  revenait  l'anniversaire  du  décès,  des  prières,  des  offrandes 

'"'  E.  Le  Blant,  Manuel  d'épigraphie  chrétienne,  p.  9. 
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en  célébraient  la  commémoraùon .  fiv>{fiv.  Nous  trouvons  la  même  expression 
dans  une  inscription  de  Nicopolis  (Alexandrie). 

ê^voev  Se 

Haxap/ù)S  STti  o^  '  •  'èa-liv  Se 

ri  fÀvri'iJLr}  avrils  (pafxevùô  xy  ' '''. 


MvvfJtv,  à  la  ligne  i3,  a  son  sens  habituel  de  souvenu;  mémoire. 

La  formule  eisTOvs  alàivas  (^ctijtis  memoria  in  œternum,  per  seecula  manebit) 
est  nouvelle,  à  ma  connaissance,  dans  l'épigrapliie  chrétienne  d'Egypte'-'. 

Il  n'est  pas  possible  de  dater  cette  épitaphe  :  cependant  le  symbole 
A  >{<  (0,  placé  en  tête  du  texte,  nous  permet  de  croire  qu'elle  est  ou  posté- 
rieure au  iv'  siècle,  ou  du  iv'  siècle  même  '^'. 

IL 

Stèle  trouvée  également  à  Benha,  en  juin  igoB. 

Calcaire.  —  Haut,  o  m.  19  cent.  X  0  m.  2/1  cent. 

APSINOHS: 
0IAAAEA<t)oY 

Apatvôrjs 
^tXaSiXÇiov 

o  de  <t)|  A  A  AGAOoY,  de  très  petite  taille ,  semble  avoir  été  ajouté  après  coup. 

III. 

On  a  récemment  transporté  à  Médinet-el-Fayoum  deux  lions  provenant 
de  Kôm  Oushîm,  ^mj  *^.  Ils  étaient  connus  de  MM.  Grenfell  et  Hunt 
(^Fayûm  Towns,  p.  3 1).  J'ai  copié  l'inscription  qui  se  trouve  sur  la  base  d'un 


'"'  Cette  inscription  a  été  souvent  pu- 
bliée. Je  renvoie  à  Miiler,  Beo.  Arch., 
XXVII  (187/.),!,  p.  48. 

'''  Dans  celle  même  inscription  de 
Nicopolis  et  dans  d'autres ,  on  trouve  bien 
£is  TOUS  aiâivas ,  mais  ces  mois  font  alors 
partie  d'une  formule  doxologique  comme 
ÔTi  <TOii  saTiv  >/  S6|a  xai  tù  «paroî  sis 


TOUS  aiùivas  t&v  aid)vci}i>. 

'''  En  Afrique,  en  Asie  Mineiu-e,  ce 
symbole  n'apparaît  pas  avant  le  iv°  siècle. 
Les  quelque  quarante  inscriptions  grec- 
ques d'Egypte ,  où  l'on  rencontre  ce  sym- 
bole ,  ne  nous  apportent  malheureusement 
aucune  indication  précise  sur  la  date  de 
l'apparition  d'A  Hh  OJ. 
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de  ces  deux  monuments  :  ma  copie  diffère  légèrement  de  celle  qu'avaient 
prise  les  deux  savants  anglais  (^Fayùm  Tuivns,  p.  3/i,  IV.  [«])  quand  les 
lions  étaient  encore  à  demi  enfouis. 

AnOAAOJNIOtlCITO 

ANeeHKeenArAew 

AttoXacôvios  anoA(6yos} 
dvé6t]xe  STt  '  àyadôj. 


IV. 

Inscription  bilingue,  provenant  peut-être  d'Asfoun  :  la  partie  supérieure 
de  la  stèle  est  cintrée;  stèle  brisée  à  gauche  et  en  bas. 

Haut,  o  m.  24  cent..  larg.  o  m.  28  cent,  environ.  Texte  grée  : 

lePAKAnOAAWN  * 

«leeHKeN 
«nATAecji 

îepcuiavéXXcjv 
\dv\s9r}X.'ev 
[eJtt'  dya.6ô}t. 

Sur  le  nom  propre  lepaxn-nôXXuv,  cf.  W.  Spiegelberg,  Aeg.  und  Grtech. 
Eigennamen,  p.  1 5 ,  99. 

Au-dessous,  le  texte  égyptien  en  deux  lignes  dont  il  ne  reste  que  le  début  : 


Assiout,  juin  1900. 


GOSTATK    LeFEBVRE. 


NOTES  D'INSPECTION 

PAR 
M.  GEORGES  LEGRAIN. 

XXVII. 
LE   PROTOCOLE   DE   TOUTANKHAMON. 

Nos  ouvriers,  le  98  juin  ic)o5,  dans  l'angle  nord-est  de  la  salle  hypo- 
slyle  mirenlà  jour  une  grande  etbelle  slèledegrès  rouge  compact,  mesurant 
2  m, 5  5  cent,  de  haut  et  1  m.  3  0  cent,  de  large.  Nous  la  publierons  bientôt. 

Elle  fut,  ainsi  que  beaucoup  de  monuments  de  Toutankhamon ,  usurpée 
par  Harmhabi  qui,  partout,  y  substitua  ses  cartouches  royaux  à  ceux  de  son 
prédécesseur.  Par  contre,  les  trois  autres  noms  royaux,  nom  d'Horus,  nom 
de  vautour  et  d'urœus,  nom  de  faucon  d'or,  furent  respectés  et  nous  ont 
permis  de  reconnaître  la  fraude.  Malheureusement,  un  éclat  nous  a  privés 
d'une  partie  de  ces  titres,  le  second,  mais  tel  qu'il  est,  notre  document  nous 
fournit  le  nom  de  faucon  d'or  complet  ce  que  le  Kônigsbuch  (/106)  ne 
donnait  pas  encore. 

La  première  ligne  de  la  stèle  est  ainsi  conçue  :  (—* )  S  ^,  Mil  Q  ,  m  ,  ','1 

C^^2'^"^"^^^C(^\^'Î^A'î"Tii^-  L^^  ^'"^"^  cartouches  sont  en 
surcharge,  je  le  répète.  Le  nom  de  vautour  et  d'urœus  était  assez  long, 
semble-t-il.  11  paraît  débuter  par  |  et  se  terminer  par  — .  Le  nom  d'Horus 
d'or  est  maintenant  complet  ^  *  ^  1  "1  "1  •  ^'^^^  """^  addition  à  faire  au 
Livre  des  rois. 

G.    LRGriAIN. 


AiitiaJcs  ihi  St-nice  dis  Antiquités,  t.  VI 
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MiuluUi'.i  B.rlhJi:;     Hin 


Arch  between  clmmbcrs  K-I.  in  thc  tomb  of  Seti  I. 


tAnnales  du  Service  des  Antiquités,  T.  VI. 
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Drawings  on  Ostracon  found  in  the  tomb  of  Merenptah. 


Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  VI. 


Plate  IV 
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Berthsud,  Pans 


Relief  in  the  tomb  of  Merenptali 
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MASTABA  MOUNT   EXCAVATIONS 

BY 
M.   DOW  COVINGTON. 

GHIZEH.  —  TOMB  N"  1. 
LOCATION. 

The  Mastaba  Mount  Excavations  extend  southwards  from  a  point  about 
9  00  mètres  S.  of  the  large  cliff  quarries  just  to  the  south  of  the  Sphinx. 
For  G 00  mètres  the  concession  foUovvs  southwards  the  iow  broken  ridge 
which  borders  the  Libyan  désert  plateau,  then,  extending  weslwards  for 
some  760  mètres,  terminales  at  a  promontory  which  rises  i,/ioo  mètres 
due  S.  of  the  Great  Pyramid.  Just  35o  mètres  to  the  norlh,  and  intersecting 
this  Pyramid  line,  are  the  Ancient  Gauseway  ruins,  as  shown  in  Perring's 
Plates. 

The  above  promontory  is  surmounled  by  this  tomb  n°  1  —  an  immense 
sun-brick  structure  (61  m.  27  cent,  x  3^  m.  53  cent.)  of  the  I"  Dynasty. 
In  this  great  Memphian  necropolis  such  a  fine  site  would  naturally  be 
selected  by  the  builders  of  such  a  monument. 

Just  11  mètres  to  the  east  are  the  picturesque  ruins  of  a  large  bluish- 
grey  stone  mastaba  (about  98  mètres  x  1  q  mètres)  excavated  by  Mariette. 

This  great  structure  was  by  far  the  most  important  of  the  3  9  tombs. 
I  discovered  and  cleared.  It  resembles  as  to  exterior  décoration  the  Royal 
tomb  of  Negadah  discovered  by  M.  J.  de  Morgan  in  1  897.  Thèse  3()  tombs 
include  :  1  5  varions  rock-cut  burial  shafts;  8  cave  tombs  (rock  eut  chambers 
with  door  entrances  as  distinct  from  sliaft);  i3  serdabs;  5  mastabas,  and 
part  of  what  seemed  to  be  the  outer  court  of  a  temple. 

The  enlire  concession  seems  to  bave  been  fully  worked,  many  of  the 
best  savants  baving  tested  it.  Mariette  himself  once  referred  to  it  as  a 
Iwpeless  Jield.  From  an  Egyplological   point   of  view,  however,  some  of 

Annalei,  1905.  i3 
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ihe  tombs  were  inleresting,  and  many  of  ihe  objecls  and  fragments  vve 
secured  were  of  historical  value.  They  represented  ihe  I",  III"',  IV"',  V"',  VI"', 
and  XXVI"'  Dynasties. 

DISCOVERY. 

Most  of  ihe  eastward  faclng  slopes  of  the  hills  in  thls  district  contaln 
tombs  whicb  had  been  easHy  cutfrom  the  soft,  sandy,  fosslilferous  llmestone, 
and  it  was  while  foUowing  wbat  I  belleved  to  be  a  serdab  walI  In  the 
castern  face  of  the  prominent  hiil  which  composed  and  yet  concealed  thls 
great  mastaba,  that  I  dlscovered  It.  I  first  noticed  a  thln  whlte  broken 
streak  of  whlte  casing  mingled  wlth  the  sand.  Thls  was  peculiar,  for  the 
sand  coverlng  the  hiii  and  district  was  free  from  such  discoloration  but 
thickiy  strewn  wlth  fragments  of  brownlsh  coioured  boulders  and  pebbies. 
By  mereiy  brushing  aslde  but  o  m.  02  cent,  or  0  m.  0 3  cent,  of  sand, 
the  dark  coioured  tomb  brickwork  was  exposed.  Thls  we  foliowed  for  over 
61  mètres  on  the  E.  slde,  and  3/i  m.  5o  cent,  on  theN.  ;  thus  reveallng  the 
tomb  outlines,  which  encompassed  the  entire  hili.  It  was  because  the  surface 
of  the  hill  under  which  the  great  tomb  reposed  exactiy  resembled  the 
pebbled  dessert  above  which  It  rises  that  no  one  suspected  its  présence. 
The  smali  bowl-shaped  dépression  near  the  northern  end,  and  the  long 
sloplng  dépression  extending  for  17  mètres  to  the  south  protectlve  wall, 
though  the  resuits  of  former  excavations,  appeared  but  natural,  and 
therefore  attracted  no  attention.  The  hiil,  Inciuding  the  N.  dépression, 
is  shown  in  the  1908  Issue  of  Baedeker.  It  Is  remarkabie  that  this  large 
building,  so  conspicuousiy  sltuated,  shouid  hâve  remained  so  iong  undls- 
covered.  It  is  said  that  Mariette  Pasha  sketched  the  large  adjoinlng  mastaba 
from  tlie  top  of  this  one,  never  suspecting  that  just  a  centimètre  or  two 
beneath  hls  feet  there  reposed  thls  Interestlng  structure. 

EXCAVATIONAL  PROCESS. 

In  early  June  1902  wlth  a  force  of  3  5  men  and  boys  from  the  pyramid 
villages,  and  wlth  Ibrahim  Faid  as  Government  rels,  we  cieared  the  upper 
part  of  the  eastern ,  northern ,  and  smaii  part  of  the  western  inner  or  main 
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wall  (as  distinct  from  the  ouler  or  protective  wall).  A\e  aiso  cleared,  but 
without  resuit,  the  N.  dépression  referred  to,  and  the  long  deep  17  mètres 
trench,  terminating  at  the  Roman  tombs  near  the  S.  E.  corner.  The 
dépression  and  the  trench  were  very  old  excavations. 

I  then  abandoned  the  tomb  to  excavate  some  smaller  ones.  This  I  did 
reluctantly,  for  recognizing  the  importance  of  the  structure  I  desired  to  at 
once  secure  the  détails.  However,  7  months  iater,  in  January  the  following 
vear  (igo3)  we  resumed  work  there  under  much  better,  though  far  from 
perfect,  conditions;  instead  of  pyramid  people  \ve  were  able  to  secure, 
thanks  to  Prof.  Maspero  and  Mr.  Quibell,  a  staff  of  3o  experienced  men 
from  up  the  Nile  wbo  had  been  well  trained  by  Messrs.  Pétrie,  Reisner, 
Garstang  and  others.  Above  ail  \ve  had  the  benefit  of  the  invaluable  services 
of  Mr.  J.  E.  Quibell. 

We  began  by  trenching  towards  the  W.  protective  wall ,  about  2  0  mètres 
of  which  we  cleared  from  the  N.  W.  corner.  Then  cleared  much  of  the 
surface  of  the  main  brickwork,  exposing  the  Roman  tombs  built  into  the 
structure  at  the  N.  E.  and  S.  E.  corners,  and  the  large  step-shaped 
dépressions  (probablv  also  used  as  Roman  tombs)  above  the  N.  W.  corner. 
We  then  discovered  and  cleared  the  small  i-steps  stairway  leading  into  the 
N.  end  of  the  great  stairway  passage.  After  which  we  cleared  central  portions 
of  the  outer  faces  of  the  N.  S.  and  E.  protective  walls;  thus  securing  the  full 
dimensions  of  the  tomb.  A  tremendous  amount  of  heavv  débris  consisting 
of  large  stones,  boulders.  and  caked  sand  in  strata,  filled  the  wide,  deep 
stairway  leading  S.  into  the  main  shaft.  To  avoid  removing  this  we  trenched 
through  the  brickwork  on  the  E.  side  1 6  mètres  from  the  N.  and  fortunately 
struck  a  crude  rock  stairway  (no  part  of  the  original  structure)  which  led 
down  to  the  very  top  of  the  main  shaft.  We  then  cleared  the  1 1  mètres 
shaft,  exposing  at  its  base  on  the  S.  side  an  immense  oval  iimestone  port- 
cullis.  Tunnelling  around  it  we  discovered  and  cleared  a  short  passage  leading 
into  a  large  chamber,  and  several  clay-cut  galleries  and  tombs.  Discovering 
an  inner  shaft  sunk  over  1 0  mètres  into  the  floor  of  the  west  chamber, 
we  cleared  it,  exposing  at  its  base  a  large  flat  square-cut  portcullis  «hich 
stood  in  its  original  position  before  the  Sepulchral  chamber.  Passing  over 
the  stone  without  disturbing  it  we  entered  and  partly  cleared  the  chamber  ; 
thus  completing  the  excavation. 

i3. 
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MAIN  STRUCTURE. 

Like  ali  maslabas  it  is  rectangular  in  sbape,  Lui  tho  sides  inslead  of 
sloping,  are  vertical;  a  distinguishing  featiire  in  this  and  other  similar 
structures  of  ihe  early  archaic  period. 

The  main  structure  oriented  g"  E.  of  true  N.  measures  5/i  m.  97  cent. 

fromN.  toS.,  and  27  m.  99  cent, 
from  E.  to  W. ,  but  including  the 
enclosing  or  protective  walls, 
\\  hich  are  of  course  a  pari  of  the 
monument,  the  dimensions  are 
61  m.  79  cent.  N.  to  S.  and 
S  II  m.  53  cent.  E.  to  W.  (about 
909  X  1 13  Ft.").  It  is  therefore 
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7  mètres  iarger  each  way  than  its  sister  tomb  at  Negadah;  theburial  place, 
according  to  Prof.  Pétrie,  of  Neithotep,  Mena's  Queen. 

From  the  north  wall  the  tomb  hill  slopes  rather  abruptly  for  a  few 
mètres,  then  moderately  for  some  35  or  4o  to  the  N.  E.  to  a  large  sand 
plain  almost  entirely  enclosed  by  low  ridges. 

From  the  south  wall  the  incline  for  about  i5  mètres  is  greater  than  that 
at  the  N. ,  for  which  reason,  presumably,  the  S.  protective  wall  is  much 
heavier  than  the  others.  From  the  foot  of  this  heavy  incline,  a  moderale 
slope  extends  S.  E.  to  a  ravine  some  90  mètres  below. 

From  the  east  wall  the  short  incline  of  a  few  mètres  terminales  close  to 
the  interesting  ruins  of  a  large  mastaba  buill  of  immense  blocks  of  oyster- 
fdled  limestone,  and  previously  referred  to  as  having  been  cvcavated  by 
Mariette  Pasha. 

The  west  wall  :  —  While  the  ground  levé!  at  the  E.  of  the  tomb  is  just  a 
little  above  the  base  of  the  protective  wall  there,  the  ground  levé!  at  the 
west  wall,  and  far  beyond  it,  is  almost  even  with  the  iop  of  the  protective 
wall,  especially  at  the  N.  W.  corner. 

At  and  near  the  S.  W.  corner,  however,  there  is  a  considérable  slope.  Now 
if  the  entire  tomb,  including,  of  course  its  protective  walls,  originally  stood 
above  the  surrounding  district,  which  is  évident,  then  this  great  sweep  of 
boulder  covered  désert,   exlending  far  west  from  the   top   of  the    west 
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prolective  wall,  must  hâve  formed  there  since  ihe  monument  was  founded- 
—  say  7,000  years  ago  (see  E.  to  W.  perspective  sketch  of  tomb). 

The  entire  hill  was  simply  a  huge  mass  of  sun-dried  brickwork.  It  rises 
in  a  somewhat  regular  siope  on  the  N.  E.  and  W.  sides  —  particuiarly  the 
W.  —  while  on  the  S.  side  a  rough  17  mètres  trench,  about  /i  mètres 
wide  and  6  deep  at  the  northern  or  deeper  end,  had  been  eut  right  through 
the  mass  and  deep  into  the  red  sand  beneath  it.  It  extended  about  6  m.  5  0  cent, 
from,  and  parallel  wilh,  the  E.  wall,  terminating  at  the  small  Roman  tombs 
at  the  S.  E.  corner. 

On  the  N.  E.  siope  was  another  ancient  excavation ,  a  circular  dépression 
some  2  m.  a 6  cent,  deep,  presumably  made  while  searching  for  the  shaft. 
Ancient  hecause  both  the  trench  and  dépression  were  covered  by  the 
same  peculiar  firm  sand  formation,  and  strewn  with  the  same  kind  of 
boulders  and  fragments  of  bouiders,  «hicb  entirely  covered  the  hiil  and 
district,  and  which,  consequently,  had  formed  since  the  excavations  were 
made.  This  deposit  lightly,  though  effectually,  concealed  the  entire  tomb. 

On  the  N.  siope,  near  the  N.  E.  corner  of  the  tomb,  were  many  large 
blueish-grey  stones.  Thèse  had  formed  no  part  of  the  structure,  and  had 
evidently  come  from  some  remote  district.  Many  tons  of  them  had  been 
jammed  into,  and  formed  part  of,  ihe  heavy  débris  in  the  great  slairway 
and  shaft.  They  were  roughly  quarried,  and  none  had  been  worked. 

Now  structural  évidence  justifies  us  m  believing  that  the  sloping  faced 
prolective  walis,  though  at  présent  covered,  were  intended  to  be  permanently 
exposed;  thus  giving  the  délicate  structure  an  air  of  stability,  and  greally 
preserving  it.  They  are  compactly  built;  the  bricks  in  the  exposed  parts 
being  large  and  well  plastered.  They  measure  some  0  m.  ai  c.  x  0  m.  1  2  c. 
X  0  m.  08  1/2  cent.  The  white  cément  covering  thèse  protective  walls  is 
noliceably  heavier  than  that  on  thelinely  grooved  inner  tomb  walls,  though 
apparently  of  the  same  grade.  This  fact  also  warrants  us  in  believing  that 
for  many  centuries  this  grand  old  structure  stood  out  clearly  and  boldly 
above  the  surrounding  district. 

BRICKWORK. 

Time  has  wrought  sad  changes  throughout  the  upper  part  of  the  tomb 
brickwork,  including,  of  course,  the  fine  white  grooved  walls.  The  great 
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•mass  lias  been  worn  dovvn  and  rounded  by  âge,  parlicularly  al  ihe  N.  W. 
corner  where  the  height  bas  been  reduced  to  scarcely  haif  a  mètre,  also  at 
tbe  S.  E.  corner.  However,  with  the  exception  of  a  shallow  cm.  90  cent,  forced 
hole  in  tbe  iower  part  of  one  of  tbe  N.  wall  recesses,  and  a  breacb  in  the 
E.  protective  wall ,  tbere  were  no  wilful  exterior  mutilations.  Even  the  thin 
«  bile  casing  and  délicate  grooves  of  tbe  main  walls  bad  remained  undamaged  ; 
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as  iboiigb  ihey  bad  always  commanded  admiration  and  respect  This  is 
remarkablc,  considering  to  what  a  great  extent  such  structures  are  subjecl  to 
damage.  Tbe  excessive  scaling  of  the  white  casing  al  the  bigher  and  exposed 
parts  was  due  to  natural  causes. 

Tbe  best  preserved  part  is  on  tbe  E.  side  from  20  to  3o  mètres  from  the 
N.  E.  corner,  where  ibe  walls  at  places  are  9  m.  70  cent,  high  —  ibeir 
grcatest  and  perhaps  their  original  height.  But  even  hère  there  is  nothing 
to  indicate  the  original  height  or  shape  of  tbe  structure  —  nothing  to  assisl 
us  in  defining  ils  firsl  form.  Il  is  certain,  however,  thaï  the  brickwork  at 
Ibc  centre  of  the  tomb  was  originally,  and  is  now,  much  bigher  than  al  the 
recessed  walls.  At  présent,  in  ils  reduced  slale,  il  is  nearly  h  mètres  bigher, 
tbe  grealest  height  being  jiisl  S.  of  tbe  main  shaft,  where  il  measures  nearly 
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7  mètres,  and  had  apparentlv  been  much  higher.  Then  again  the  bricks 
at  the  top  of  the  small  4-steps  stairway  leading  into  the  stairwav  passage 
were  intact  and  firm.  having  been  preserved  by  the  heavv  débris  which 
lilled  and  covered  the  stairway.  If  then ,  the  tomb  brickwork  is  of  ils  original 
height  at  this  point  (3  m.  89  cent,  from  the  N.  waJl)  in  what  manner  did  it 
slope  up  to  the  centre  of  the  tomb,  where  the  brickwork  is  at  présent  some 
3  meires  higher,  and  mav  bave  been  much  more  ?  There  is  nothinf 
whatever  to  indicate  the  original  height  of  the  tomb. 

Durability  is  of  course  a  conspicuous  feature  in  Egyptian  tomb  work. 
Now  a  vertical  face  in  brickwork  is  net ,  naturally,  so  lasting  as  one  of  moderate 
slope;  hence  it  seems  reasonable  to  suppose  that  the  brickwork,  wliich  even 
now  in  itsdenuded  condition  rises  about  !i  m.  3o  cent,  above  the  top  of  the 
white  vertical  walls,  and  7  mètres  above  iheir  base,  was  fashioned  into, 
say,  2  sloping  faced  terraces  or  steps  some  3  mètres  in  depth,  similar  in 
shape  to  other  step  structures,  and  sloped  at  the  same  angle  (73°)  as  the 
outer  or  protective  wall,  thus  harmonizing  with  them,  and  forming  a 
complète  well  balanced  structure  somewhat  of  a  step-pvramid  tvpc.  For 
when  the  entire  tomb,  including  of  course  its  protective  walls,  stood  out 
clearly  as  it  did  for  many  centuries,  any  perceptible  différence  in  its  facing 
angles  would  bave  marred  its  gênerai  appearance.  This  70°  is  also  the 
face  angle  of  the  7  successivelv  built  mastabas  «  hich  compose  the  core  of 
Seneferu's  pyramid  at  .Medum.  Of  course  the  présent  open  stairway  and 
shaft  would  not  be  consistent  with  a  step  structure,  but  then  they  may  hâve 
been  in  some  manner  covered  or  protected. 

If  we  do  not  accept  this  theory  but  contend  that  this  tomb,  like  that  at 
Negadah,  was  fully  liât  topped,  we  mustlhen  admit  that  the  finely  grooved 
walls  rose  vertically  for  at  least  7  mètres  —  the  présent  height  of  the  tomb, 
and  without  allowing  for  any  réduction  in  the  tomb  brickwork  :  but  it  does 
not  seem  likely  that  a  perpendicular  sunbrick  wall,  so  delicafelv  designed, 
would  be  raised  to  such  a  height.  Besides,  if  the  protective  wall,  which  is 
but  3  m.  o5  cent,  wide  at  the  base,  rose  at  its  présent  face  angle  of  75°  to  a 
height  of  7  mètres  in  order  to  harmonize  with  and  fullv  cover  the  main 
walls,  its  top  would  be  almost  pointed  and  the  wall  thereby  rcndered  too 
insecure  to  serve  its  apparent  purpose.  The  flat-topped  Negadah  tomb  in  its 
reduced  statc  was  but  3  mètres  high.  Its  2  G  chambers  had  hecn  fashioned 
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into  the  surface  of  the  brickwork  and  covered  by  beams  —  there  being  no 
sublerranean  parts. 

The  bricks  ihroughout  varied  but  littie  in  size,  averaging  o  m.  9/1  cent. 
X  0  m.  1  9  cent,  x  o  m.  08  1/9  cent.  Tbose  Hning  ihe  walls,  however, 
which  carried  the  white  casing,  naeasured  but  0  m.  1 5  cent,  x  0  m.  07  cent. 
X  om.  06  1/9  cent.  They  are  ail  sundried,  of  a  dark  grey  shade,  compactly 
made,  and  almost  heavy  as  stone. 

For  a  space  of  some  9  1/2  square  mètres  over  the  W.  side  of  the  shaft 
the  usual  brick  coloured  mortar  had  been  discarded  for  that  of  a  light  yeilow 
shade  —  heavier  and  finer.  This  light  mortar  was  also  found  in  the  S. 
wall  of  the  S.  W.  open  tomb  chamber,  which  conlained  a  single  entire  brick 
of  the  same  material.  So  far  as  is  known,  ihis  yeilow  plaster  was  confined 
to  thèse  two  parts  of  the  tomb. 

A  great  quantity  of  bricks  which  had  been  thrown  upon  and  oulside  the 
south  and  west  protective  walls  had  come  from  the  excavaled  trenches, 
and  had  been  taken  out  during  the  formation  of  the  Roman  tombs.  Although 
they  diflered  but  Utile  in  size ,  it  was  easy  to  locale  by  their  dimensions  the 
places  from  which  they  had  been  taken. 

Sand  drifts,  and  the  tomb  gradually  became  covered  by  it;  but  the 
formation  of  the  layer  of  evenly  interspersed  split  boulders  and  pebbles, 
which  complelely  covered,  though  scarcely  concealed,  the  high  tomb  brick- 
work, just  as  it  does  the  district  above  which  the  tomb  so  prominently  rises, 
appears  dilficult  to  explain. 

MAIN  WALL. 

The  main  w  ails  throughout  arc  vertical  ;  ihose  of  the  N.  and  S. ,  measuring 
sy  m.  95  cent,  in  iength,  contain  7  recesses  (or  chapels)  and  8  abutements; 
vvhilc  the  E.  and  W.  walls,  measuring  54  m.  97  cent.,  contain  1/1  recesscs 
and  1  5  abutements,  the  recesses  and  abutements  bcing  of  course  allernalely 
placcd.  Extending  for  0  m.  Go  cent,  into  each  of  thèse  recesses  is  a  lirm 
inner  abutement  (1  m.  3o  cent,  wide)  of  ihc  surrounding  protective  walls 
(see  Plate  9).  M.  de  Morgan  believed  that  the  recesses  in  the  Negadah  tomb 
were  used  as  chapels. 

Aerial  denudation  and  rain  bave  so  rounded  ofT  this  great  mass  of 
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Fig.  3. 


brickwork  thaï  ihe  walls  at  the  corners  are  vcry  lovv  at  ihc  N.  W.  —  corner, 

hardly  à  half  mètre  in  heighl,  but  they  ^radually  rise  lo  perhaps  nearly 

their   original    lieight    at    the 

centre.  Fortunately  a  few  of  tlie 

E.  wali  recesses  show  a  heiglit 

of  9  m.  70  cent.  —  probably 

their    original    height    —  ibe 

brickwork  sloping  up  toa  l'urther 

height  of  over  à  mètres  lowards 

the  centre  of  the  tomi). 

The  recesses  and  abutements , 

reguiarly  conslructed ,  averaged 

in  widlh  1  m.  7  5  cent,  and  2  m.  0  1  cent,  respectively.  A  délicate  type  of  struc- 
tural beauty  is  sho\\n  in  the  long  narrow  (0  m.  07  1/9  cent.)  grooves  which 

verlically  Une  their  faces,  and 
which  are  strangely  in  conlrast 
with  the  massiveness  of  the  mon- 
ument. 

The  walls  are  covered  by  a  full 
half  centimètre  coating  of  crum- 
i)Iing  but  once  firm  w  hite  plaster. 
The  upper  parts,  sofleiied  and 
swoHen  by  rain-vvashand  moistu- 
re,  bave  llaked  and  fallen  away; 
losing  to  some  exlent  their  firsl 
outlincs.  Their  original  delicacy 
of  design,  however,  is  not  lost. 
The  small  bricks  (cm.  i5  cent. 
X  0  m.  07  c.  X  0  m.  06  1/9  c.) 
carrying  this  while  casing  were 
specially  adapted  to  the  design. 
A  brick  mastaba,  discovcred  by  M.  Mariette  at  Sakkarah,  contained  a 

serdab,  the  west  wall  of  which  was  of  llie  same  patlern  as  this  (see  Plate  3). 

He  States  it  was  tlie  most  ancient  tomi)  found  al  Sakkarah,  and  that  there 

was  no  reason  lo  believe  that  il  is  not  of  the  1"  Dynasty. 
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TOMB  r  1. 


Ils  orienlalion  clilTercd  from  this  but  by  one  degree;  it  being  i  o°,  inslead 
of  9°,  E.  of  true  N.  Tbe  main  walls  of  M.  de  xMorgan's  Royal  tomb  of  Negadah 
wcre  also  exactiy  of  tbis  design ,  but  instead  of  wbite  casing  ihey  w  ere  covered 
by  a  brickcoioured  piasler,  while  M.  Amélineau  found  at  Abydos  an  early 
Ancienl  empire  maslaba  wbose  exterior  walls  were  also  like  thèse.  But  except 
tbaltbey  were  built  in  sun-dried  bricks,  tbe  early  dynasty  structures  disco- 
vercd  and  cleared  by  Prof.  Pétrie  at  Abydos,did  not  in  any  respect  resemble 
ibis  lomb  n"  i  at  Gbizeh,  allbougb  much  of  ihe  pottery  was  simiiar. 

ïhe  recesses  in  tbe  N.  and  S.  walls  were  without  lintels,  but  of  tbe 
i4  recesses  in  tbe  E.  wall,  five  are  known  le  hâve  conlained  ihem,  and  it 
is  likelv  ibal  ibere  were  a  fcw  more  (see  Plate  'i). 

Commencing  al  tbe  N.,  wc  found  them  as  foUows  : 

i"  and  a"''  recesses.  Brickwork  roduced  lo  below  linlel  beight  or  line 
(a  m.  35  cent.). 

3'''  The  brickwork  at  back  of  rccess  shows  unmislakeable  imprint  of  lintel, 
and  on  either  side  a  mucli  damaged  sockel  which  was  some  o  m.  l'y  cent, 
in  diameler,  and  exlended  for  o  m.  35  cent,  into  tbe  sides  of  ihe  recess. 

k*^  and  5""  Not  excavated. 

6""  Distinct  lintel  outlincs  at  back  of  recess,  and  clearly  defined  sockels 
at  sides. 

7"'  Not  excavated. 

8"'  Badly  broken  at  lintel  line. 

9'''  Back  of  recess  at  lintel  line  much  damaged,  but  on  either  side  was 
a  distinct  round  sockel  —  a  full  contour  of  ihe  linlel  it  once  held.  That  on 
tbe  S.  exlended  for  0  m.  70  cent,  into  the  brickwork,  and  conlained  a  few 
linlel  fragments. 

1  o"'and  1  i"'Each  conlained  the  crumbling  remains  of  a  complète  round 
wood  lintel,  one  0  m.  1 4  cent,  and  tbe  olber  0  m.  1 7  cent,  in  diameler.  They 
exlended  across  the  recesses  2  m.  35  cent,  above  the  floor  and  0  m.  9  1  cent, 
bclow  ihe  top;  slighlly  sinkinginlo  the  brickwork  at  the  back  of  the  recesses. 
The  wood,  which  had  broken  into  small,  spllt  squares,  was  of  a  silky,  dark 
brown  shade,  and  nolbing  but  a  very  great  âge  could  bave  reduced  it  to  ils 
présent  condilion. 
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la""  and  i3"'  Had  never  conlained  iinlels. 

iZi"'  Brickvvork  rcduced  to  beiow  lintel  heiglit. 

According  to  the  présent  height  of  the  protcctive  walls  (a  m.  /i5  cent.) 
about  haif  of  the  lintel  would  show  above  them. 

Of  the  west  main  wall  u  e  excavated  but  one  of  the  eight  or  ninc  reccsscs 
which  had  not  been  reduced  to  belovv  the  lintel  line.  ïhis  single  recess, 
the  7"'  from  N.,  contained  two  small  flat  lintels  with  rounded  faces,  which 
were  l^etter  preserved  than  ihose  in  the  E.  wall.  They  set  close  to  the  top 
of  th(!  two  narrow  grooves  at  the  right  and  left  of  the  inner  part  of  the  recess, 
and  are  but  0  m.  07  i/a  cent,  thick.  They  of  course  face  W.,  and  are 
above,  and  direclly  opposite,  ihe  inlerior  shaft  (see  Plate  /i). 

On  eilhcr  side  of  two  wcll-preserved  recesses  near  the  centre  of  ihc  E. 
wall  are  two  sniall  irrcgularly  slep-shapcd  ledges  about  0  m.  a  3  cent,  square. 
They  had  been  carefiilly  eut  inlo  thebrickwork;  which,  though  much  worn, 
was  not  broken.  The  whitc  casing  on  thèse  ledges  was  thinner  than  that  on 
the  walls,  and  was  tinged  a  dark  red.  They  do  not  seem  to  be  part  of  llic 
original  design  of  the  tomb. 

The  N. ,  wall  for  some  8  mètres  and  the  E.  wall  for  some  a  a  mètres  from 
the  N.  E.  corner,  are  irregularly  tinlcd  pink  with  splotches  of  red,  but 
vvithout  traces  of  eilher  charactcrs  or  ornamenlation.  The  S.  and  W.  walls 
are  free  from  this  discolouration ,  which  was  doubtless  done  long  after 
construction. 

Near  ihebottomof  aN.  wall  recess  near  the  N.  E.  corner  was  a  0  m.  go  cent, 
square  forced  hole.  It  comparcd  in  manner  of  cutting  with  that  in  the  E. 
wall  of  the  corridor  below  and  was  probably  donc  by  the  same  people.  In 
both  cases  the  walls  about  them  were  free  from  mutilation ,  as  though  the 
party  desired  to  make  the  tests  with  as  little  damage  as  possible. 

PROTECTIVE  WALLS. 

The  tomb  is  surrounded  by  a  heavy,  well  built  enclosing  or  protective 
wall,  measuring  at  base  61  m.  73  cent,  from  N.  to  S.,  and  3/i  m.  53  cent, 
from  E.  to  W.  —  its  full  and  original  dimensions.  It  was  evidently  built  to 
protcct  the  inner  or  main  walls,  the  architectural  détails  of  which  it  did  not 
complctely  conceal;  the  main  wall  rising  some  0  m.  26  cent,  above  the  top 
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of  the  enclosing  one.  Wliiie  serving  ils  purpose  as  a  protection  for  ihe  finely 
designed  face  of  the  tomb,  this  heavy  outer  wall  also  gave  it  an  air  of  stabi- 
lity  which  fidly  harmonized  with  the  gênerai  structure. 

Owing  to  aeriai  and  olher  destruction  the  upper  corners  and  ouler  edges 
were  much  reduced.  Fortunalely  the  E.  wali  was  in  fairly  good  condition, 
ihus  enabling  us  to  secure  the  full  détails.  Several  of  its  i  k  inner  abutmenls 
were  of  ibeir  original  height  (9  m.  /i5  cent.),  and  the  wails  at  the  base 
line,  which  we  exposed  at  severai  places,  showed  white  cernent  right  down 
to  the  red  sand  bed  upon  \»hich  they  rested.  With  the  base  width  then 
(3  m.  o5  cent.),  and  the  height  [a  m.  70  cent.)  we  only  required  the  face 
angle,  which  was  76°. 

The  S.protectivewall,  however,  although  of  the  same  height  (9  ni.  70  c), 
was  nearly  3  mètres  across  the  top,  and  its  outer  face  is  almost  vertical. 
This  greater  widlh  is  likely  due  to  the  heavy  incline  of  the  hill  on  that 
(the  S.)  side. 

The  inner  faces  of  thèse  enclosing  wails  vertically  rise  within  0  m.  26  cent, 
of  the  main  wall,  ihus  forming  a  deep  narrow  passage  right  round  the 
tomb;  at  the  recesses,  however,  the  distance  betwecn  the  two  wails  is 
1  m.  27  cent.  Il  is  remarkable  that  comparatively  no  heavy  débris  had  been 
ihrown  into  the  dividing  space  belween  thèse  wails,  sand  only  having  been 
found  ihere.  I  consider  this  further  évidence  that  previous  visitors  had 
desired  to  sce  the  fragile  «hite  tomb  wails  remain  unmutilated. 

Abutments  1  m.  3o  cent,  in  width  regularly  line  the  inner  side  of  this 
heavy  surrounding  wall,  extending  for  0  m.  Go  cent,  into  the  recesses  which 
theydirectly  face,  and  greatly  préserve. 

The  cément  on  the  sloping  exterior  faces  was  apparently  the  same  as 
that  on  the  tomb  itself,  but  much  heavier;  the  inner  face  and  abutments, 
however,  «  ère  clean  and  unplastered.  The  bricks  facing  ihem  were  in  even 
courses,  and  owing  to  their  sheltered  position,  had  received  less  damage 
than  those  at  any  other  part  of  the  tomb.  But  near  the  centre  of  the  E.  wall 
a  great  gap  had  been  eut  right  through  it,  exposing  the  white  plastered 
face  of  the  tomb  behind,  which  had  not  received  the  ieast  injury. 

The  heavy,  compactiy  made  bricks,  measure  in  the  upper  and  lower 
courses  0  m.  2^  cent,  x  0  m.  12  cent,  x  0  m.  08  1/9  cent,  while  at  and 
near  the  centre  they  average  0  m.  20  cent,  x  0  m.  10  cent,  x  o  m.  07  cent. 
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Where  intact  they  appear  as  solid  as  when  first  placed,  but  wliere  disturbed 
ihcy  hâve  swoUen  somewhat  oui  of  sliape.  An  immense  quantity  of  brick 
refuse  had  been  thrown  upon  and  oulside  the  S.  and  W.  «alis;  ibe  N.  and 
E.  being  comparatively  free  from  it. 

I  should  perhaps  note  a  peculiar  arrangement  above  the  base  of  tbe  pro- 
lective  «ail  at  the  W.  N.  W.  corner  of  the  tomb,  of  aS  hard  wood  pegs; 
apparently  of  the  same  kind  of  wood  as  that  in  the  lintels.  They  average 
some  0  m.  9  0  cent,  in  length  and  o  m.  oi  1/2  cent,  in  thickness,  and  are 
so  deeply  driven  that  but  0  m.  02  cent,  or  0  m.  o3  cent,  protrude.  When 
withdrawn,  particles  of  white  cernent  casing  adhered  to  them  as  though 
they  had  been  driven  into  new  moist  cernent.  Commencing  at  2  m.  65  cent, 
from  the  N.  W.  corner  of  the  protective  wall,  they  form  a  broken  line  some 
5  m.  20  cent,  long,  and  about  0  m.  3o  cent,  above  the  base.  The  first  or 
most  northern  peg  is  therefore  driven  at  a  point  nearly  opposite  tlie  inner 
face  of  the  N.  protective  wall.  The  first  (S  pegs  are  grouped  in  couples, 
and  although  almost  horizontal,  are  placed  at  irregular  dislances.  The  next 
8  form  an  irregular  line,  but  are  placed  more  regularly.  The  remaining  c) 
take  a  decided  zigzag  course. 

Now  thèse  pegs  seem  to  bave  been  placed  wilh  studied  care,  and  perhaps 
for  some  important  reason.  They  seem  to  mysleriously  signify  something, 
yet  I  cannot  in  any  way  associate  them  wilh  either  ihe  exlerior  of  the 
monument,  or  the  tombs  below. 

SURFACE  (ROMAN)  TOMRS  AND  FINDS. 
S.  E.  CORNER  GROUPS. 

Résides  the  17  mètres  trencli  and  the  noithern  dépression  referred  to, 
several  other  excavations  had  been  made  in  the  lop  of  the  tomb  brickwork. 
This  trench  terminated  close  to  à  open  Roman  tomb  chambers  al  the  S.  S.  E. 
corner  of  the  tomb,  which  had  been  eut  from,  and  built  upon,  both  the 
main  brickwork  and  S.  protective  wall;  a  considérable  part  (.5  m.  /lo  cent.) 
of  the  fine  white  wali  having  been  cul  righl  ihrough  and  deslroyed. 

Thèse  chambers  were  found  fiUed  vvith  a  great  mass  of  broken  bricks 
and  rain-washed  brickwork,  and  ail  «ère  concealed  by  the  same  light 
layer  of  boulder  covered  désert  sand  which  so  effeclually  disguised  the  entire 


[\fi]  —  206  — 

toinb.  They  are  of  irregular  shapc,  l)ut  smoolhly  plaslered  with  thc  samc 
coloured  plasler  as  the  brickwork  ilself,  and  were  in  fairly  good  condition. 
Tbev  measured  respectiveiy  a  m.  68  cent,  x  2  m.  55  cent.,  9  m.  62  cent. 
X  1  m.  G 4  cent.,  2  m.  10  cent,  x  1  m.  6 1  cent.,  and  2  m.  3 5 cent,  x  — 
mètres,  and  were  connected  by  a  narrow  open  passage.  They  sloped  from 
a  deptb  of  1  m.  /i5  cent,  at  the  N.  to  0  m.  3o  cent,  at  the  south,  but  their 
original  depfh  could  not  be  seciired. 

In  the  N.  wall  of  one  chamber,  and  W.  wail  of  another,  were  9  neatly- 
sbaped  shelves,  o  m.  85  cent,  and  0  m.  55  cent,  in  width,  which  were 
set  some  distance  above  the  floor.  Their  use  is  not  known ,  but  perhaps  they 
held  Roman  poltery  —  a  great  cjuantity  of  which  was  found  in  the  débris 
at  this  point.  According  to  this  débris  the  tombs  had  been  formcd  before 
the  excavation  of  the  trench. 

Built  into  the  S.  wall  of  the  corner  chamber  of  this  S.  E.  group  of  Roman 
tombs  were  two  limestones;  each  measuring  0  m.  60  cent,  x  0  m.  18  cent. 
X  o  m.  1 8  cent.  They  were  placed  one  above  the  other,  and  just  above  the 
floor;  their  white  dressed  faces  showing  ihrough  the  dark  brickwork.  Thev 
were  not  a  part  of  thc  structure. 

N.  E.  CORNER  GROUP. 

At  the  N.  E.  corner  of  the  mastaba  are  6  more  of  thèse  chambers.  V'arying 
in  shape,  their  smoothly  plastered  walls,  iike  those  of  the  S.  E.  corner 
group,  are  of  the  same  colour  as  the  brickwork  from  which  they  were 
fashioned.  Also  hke  the  S.  E.  tombs,  they  are  connected  by  narrow  doorways 
which  were  eut  through  the  0  m.  35  cent,  thick  walls  which  divide  the 
chambers.  They  measure  roughly  :  some  2  m.  76  cent,  x  2  m.  70  cent., 
3  m.  3o  cent,  x  1  m.  75  cent.,  2  m.  70  cent,  x  —  mètres,  2  m.  2  5  cent. 
X  9  mètres,  1  m.  90  cent,  x  1  m.  Zio  cent. , and  1  m.  o5  cent,  x  om.  gocent. , 
and  were  partly  eut  from,  and  built  upon,  the  structure.  This  is  shown  by 
the  fact  that  bricks  used  in  their  construction  difFer  in  size  from  those  used 
at  this  point.  Résides,  various  sized  hard  bluish  stones  which  had  formed 
no  part  of  the  structure,  had  been  built  into  the  walls  separating  the 
chambers;  their  unplastered  faces  showing  through  them. 

In  the  face  of  a  narroAv  shoulder  in  the  W.  wall  of  the  central  chamber, 
and  o  m.  58  cent,  above  the  floor,  was  a  neat  smoothly  finished  hoie  or 
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pockel  o  m.  1  1  cent,  square  and  o  m.  i  2  cent.  deep.  Its  use  wasnot  apparent. 

The  Southern  most  of  thèse  N.  E.  tombs,  unlike  ail  olhers,  contained  a 
very  broad  deep  step  which  extended  right  round  the  S.  and  W.  sides.  It 
was  probably  used  for  the  same  purpose  as  the  2  broad  shelves  in  the  S.  E. 
group  —  to  hold  pottery.  Much  Roman  pottery  and  some  glassware  were 
found  hère. 

A  large  quantity  of  the  same  heavy  débris  which  fiUed  the  great  stairway 
completely  fdled  and  covered  thèse  N.  E.  tombs,  and  this  in  turn  was 
concealed  by  the  same  boulderstrewn  layer  of  sand  which  covered  the 
en  tire  tomb  district. 

N.  W.  CORNER  STEP  CHAMRERS. 

Some  3  m.  5o  cent,  from  the  W.  N.  W.  corner  of  the  building  are  5 
large  step-shaped  open  chambers  which  do  not  seem  to  bave  been  cons- 
tructed  by  the  builders  of  the  Roman  tombs,  but  at  a  more  remote  period; 
they  contained,  however,  a  few  fragments  of  Roman  pottery.  They  consist 
of  two  small  groups  of  3  and  9  chambers  :  those  of  the  three  are  îî  m.  6  5  cent. 
X  2  m.  9  0  cent,  and  0  m.  7 3  cent,  deep;  9  m.  /i5  cent,  x  1  m.  35  cent,  and 
0  m.  ^5  cent,  deep;  2  m.  /i5  cent,  x  1  m.  gS  cent,  and  0  m.  85  cent, 
deep;  while  those  of  the  9  group,  measure  3  m.  55  cent,  x  2  m.  65  cent, 
and  1  m.  9  5  cent,  deep ,  and  3  m.  55  cent,  x  9  m.  35  cent,  and  cm.  90  cent. 
deep. 

The  walls  are  unplastered ,  and  the  bricks  facing  tbem ,  which  are  complète 
and  unbroken,  are  part  of  the  undisturbed  brickwork;  thus  conveying  the 
impression  that  thèse  N.  W.  Step  chambers  were  part  of  the  original  design. 
The  2  lowest  ones  are  walled  on  ail  k  sides;  the  chambers  above  forming 
large  deep  steps.  As  the  structure  bas  been  greatly  reduced  at  ibis  N.  W. 
corner,  where  it  was  most  subject  to  aerial  and  other  damage,  thèse  cham- 
bers were  doubtless  much  deeper. 

The  bricks  at  ihis  point  are  the  largest  found  in  the  tomb  :  0  m.  2  5  cent. 
X  0  m.  1  2  cent.  X  0  m.  09  cent. 

SURFACE  FINDS. 

The  débris  in  the  Roman  tomb  chambers,  and  in  that  above  the  shaft, 
contained  several  complète  pièces  and  many  fragments  of  Roman  pottery; 
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also  fragments  of  tliin  Roman  glassware.  The  poltery  was  in  grey  or  red 
clav,  and  dull  or  polished.  We  secured  some  26  différent  designs,  ranging 
from  tlie  minute  to  ihe  médium  size  —  from  a  few  centimètres,  to  5o  and 
60,  but  none  were  of  exceptional  inlerest.  Some  were  crudely  made,  but 
many  were  fine  examples  of  Roman  skill  in  that  Une.  A  few  in  dull  grey  clay 
were  roughly  ornamented  by  square  and  scroll  designs  in  black  and  red,  the 
colours  retaining  almost  tlieir  original  freshness.  A  few  of  the  larger  poinled 
jars  held  a  small  amount  of  bitumen,  and  a  greyish  powder  common  to 
such  pottery. 

Unfortunately  no  complète  object  in  glass  was  found,  nor  could  we  trace 
from  the  gathered  fragments  the  original  design  of  even  one.  Most  of  them, 
however,  were  of  a  oircular  and  flat  pattern,  and  would  measure  about 
0  m.  4o  cent,  in  diameter.  Two  liât  circular  fragments  of  a  light  green  shade 
were  extremely  thin,  and  were  bordered  by  a  délicate  narrow  oval  lube 
scarcely  thicker  than  a  card.  Thèse  glass  fragments  were  in  light  and  dark 
green,  and  iight  brown,  perfectly  clear  and  unblemished. 

Deep  down  in  the  heavy  débris  of  brickwork,  just  outside  the  S.  protec- 
live  wall,  wc  found  a  long,  narrow,  singleedged  sleel  knife  Hength 
0  m.  33  1/2  cent.).  The  hard  wooden  handle  was  plainly  carved  and  ])lunt 
pointed;  while  a  thin,  verdigris-covered  bronze  ring  encircled  the  blade 
close  to  the  hilt.  The  blade,  which  tapered  to  a  long  point,  was  very  hcavily 
caked  with  rust;  which  might  indicate  in  this  dry  climate,  that  il  had  been 
dropped  or  thrown  away  when  in  a  moist  condition.  It  would  be  interesting 
to  know  under  what  conditions  ihis  unique  pièce  had  been  left  in  such  a 
strange  place. 


STAIRAVAY,  SHAFT  AND  PORTCLLLIS. 

(SeePialel.) 

While  clearing  the  surface  of  the  brickwork  3  m.  ho  cent,  from  the  N. 
wall  and  about  the  centre  of  it,  we  discovered  h  narrow  steps  (0  m.  86  cent, 
wide)  leading  downwards  fromW.  to  E.  into  an  open  passage  1  m.  58  cent, 
wide  and  1  m.  /17  cent.  deep.  This  passage  boldly  spreads  southwards  for 
over  1 7  mètres  lerminating  in  a  squarelv  built  almost  vertical  brick  wall 
5  m.  /io  cent,  «ide  at  the  top,  and  tapering  downwards  for  about  j  mètres 
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to  the  mouth  of  the  large  rock-cut  sliaft.  This  shaft  which  is  2  m.  3/i  cent, 
wide  at  ihe  top,  in  turn  leading  to  the  great  portcuHis  nearly  8  mètres 
below.  The  portcuiHs  base  would  therefore  be  about  17  m.  5o  cent,  below 
the  highest  part  of  the  tomb  at  this  point.  At  nearly  3  mètres  from  the  N. 
end  of  this  passage  we  discovered  several  of  the  upper  steps  of  a  large  brick 
stairvvay  which  led  southwards  to  the  shaft  below.  They  were  1  m.  58  cent, 
wide,  and  probably  narrowed  to  1  m.  26  cent,  at  the  lower  end;  which  is 
the  width  of  the  shaft  at  the  point  where  the  stairway  would  intersect  it. 
According  to  the  angle  of  the  exposed  upper  part  of  this  stairway  it  would 
measure  in  length  some  12  m.  5o  cent,  and  would  strike  the  shaft  some 
7  mètres  above  its  base. 

We  dld  not  clear  the  stairway  owing  to  the  immense  mass  of  heavy  débris 
which  blocked  it,  and  therefore  could  notsecurethe  full  stairway  and  shaft 
détails.  However,  from  the  size  of  the  shaft  at  the  top  of  the  large  portcuUis 
(2  m.  3o  cent.  N.  to  S.)  and  from  the  angle  of  the  upper  part  of  the 
stairway,  we  were  able  to  secure  a  fairly  accurate  sketch. 

The  stairway  and  shaft  are  not  oriented  with  the  mastaba  walls,  which 
are  q°  E.  of  N.,  but  are  nearly  true  N.;  the  N.  end  of  the  passage  at  the  h 
small  steps  being  0  m.  48  cent.  W.  of  the  centre  of  the  tomb,  while  the 
portcullis  is  0  m.  54  cent.  E.  of  it. 

To  avoid  clearing  the  compactly  fdled  stairvvay  and  passage  we  made  a 
cutting  into  the  E.  side  of  the  tomb  some  1 6  mètres  from  the  N. ,  where  we 
struck  a  roughiy  constructed  stone  stairway  which  fortunately  led  directly 
to  the  top  of  the  shaft,  about  7  mètres  below.  The  shaft  was  fdled  with 
somewhat  clean  sand  containing  few  small  stones,  the  débris  being  distinctly 
différent  from  that  which  fdled  the  great  stairway.  The  stairway  débris, 
composed  almost  entirely  of  heavy  stones  in  soiled  and  caked  sand,  towered 
for  over  1  3  mètres  above  the  bed  of  sand  on  which  it  rested  at  the  port- 
cullis, and  was  a  constant  menace  to  those  using  the  shaft.  At  a  point 
opposite  the  top  of  the  portcullis  I  removed  with  my  hands  a  little  of  the 
sand  upon  which  this  débris  rested;  exposing  a  small  hoUow,  at  the  back 
of  which  could  be  seen  the  N.  end  of  the  shaft.  As  I  made  this  discovery 
after  we  had  finished  the  excavation,  and  was  alone  at  the  time,  I  could  not 
continue  the  investigation;  for  the  removal  of  another  handful  of  sand  might 
bave  brought  down  the  entire  mass  upon  me. 

Aunales,  iuo5.  lU 
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The  shaft  for  nearly  8  mètres  is  roughly  hewn  from  sand  stone  containing 
much  iron  oxide ,  but  throughout  is  regularly  shaped.  Il  is  nearly  9  m.  4  o  cent, 
wide  at  the  top,  siightly  narrowing  towards  the  base;  which  for  nearly 
3  mètres  is  eut  from  light  streaked,  brownish  clay.  Between  the  top 
of  the  shaft,  and  the  great  mass  of  tomb  brickwork  above  it,  is  a  mètre 
deep  course  of  light  reddish  sand,  the  colour  due  to  much  salts  of  iron.  The 
S.  «ail  just  above  this  contained  a  o  m.  70  cent,  forced  hole  (depth  unk- 
novvn)  blocked  by  large  stones;  which  vve  did  not  remove. 

On  the  western  side  of  the  shaft  rough  footholds  had  been  eut  at  irre- 
gular  distances,  and  had  previously  been  but  little  used.  Allhough  difiicult 
to  use  we  found  them  very  helpful. 

The  portcuUis,  4  m.  5o  cent,  high,  1  m.  92  cent,  wide,  and  0  m.  67  cent, 
thick ,  is  an  immense  oval  evenly  chiseled  from  white  limestone.  The  face  and 
reverse  are  siightly  rounded,  but  the  sides,  and  the  top  and  base,  are  eut 
almost  into  a  half  round.  It  is  placed  erect,  before  and  against  the  short 
passage  leading  southwards  directly  into  the  main  chamber  of  the  tomb. 
It  extends  for  1  m.  /lo  cent,  above  that  passage,  and  sinks  for  nearly  half 
a  mètre  into  the  clay  below  it.  It  is  not  truly  placed  ;  the  west  side  being  a 
little  to  the  N. ,  but  this  seems  to  bave  been  its  original  position. 

Much  clay  had  previously  been  eut  away  from  the  west  side  of  the  port- 
cuUis by  explorers  who  desired  to  gain  access  to  the  tomb  chambers  wilhout 
shifting  the  great  white  stone,  andwe  entered  by  the  same  forced  passage.  • 

MAIN  TOMB  CHAMBERS. 

The  tomb  chambers,  which  consist  of  a  large  main  chamber,  a  central 
corridor  and  several  galleries  with  and  without  tombs  are,  eut  throughout 
from  a  firm  brownish  clay,  showing  at  places  grey  and  reddish  grey  streaks, 
which  are  often  of  a  peculiar  wavy  pattern ,  similar  to  that  in  other  tombs 
in  the  district. 

They  are oriented  with  the  exteriortomb  structure,  and  slope  considerably 
from  N.  to  S. 

There  is  a  considérable  irregularity  in  the  construction;  the  corners  and 
long  lines  seldom  being  true.  The  floors  slope,  and  the  walls  when  long, 
are  noticeably  curved. 
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The  walls  of  the  main  chaniber,  corridor,  and  «est  chamber  (the  most 
important  of  the  tomb),  held  patches  of  smooth,  clear  white  plaster  or 
cément;  whlch  wouid  indicate  that  they  had  been  entirely  covered  by  it. 
The  scaUng  of  the  clay  had  caused  it  to  fall  away.  This  cernent  resembles, 
and  is  probably  similar  to,  that  used  on  the  exterior  tomb  walls.  There 
were  no  décorations  nor  inscriptions  of  any  kind. 

The  little  ornamentation,  which  is  very  plain,  is  confined  to  the  corridor 
and  the  west  chamber. 

A  short,  level  passage  (i  m.  29  cent.)  leads  southwards  from  the 
por  Icullis  directly  into 
the  main  chamber  of 
the  tomb.  This  cham- 
ber, which  measur- 
ed  11  m.  90  cent, 
from  Ë.  to  W. ,  is  only 
2  m.  06  cent,  wide, 
and  of  an  average 
depthof  2  m.  62  cent. 
We  found  it  about  two 
thirds  fdled  with  dé- 
bris of  clay  and  sto- 
nes,  which  contained 
many  fragments  of 
early  Ancient  empire 

pottery.  Sand  had  sifted  in  heavily  upon  this  from  the  short  passage  leading 
to  the  portcullis. 

The  N.  or  portcullis  side  of  the  chamber  contains  3  tombs  some  4  m.  5  0  cent, 
long,  1  m.  5o  cent,  wide  and  0  m.  80  cent,  deep;  their  floors  being  some 
1  m.  70  cent,  above  that  of  the  main  chamber.  The  end  of  the  tomb  to 
the  W.  of  the  portcullis  (B)  had  been  forced  for  1  m.  76  cent,  and  so 
skilfuHy  donc  that  it  was  difficult  to  distinguish  the  forced  pai-t  from  the 
real.  Over  half  the  floor  of  the  eastern  tomb  of  thèse  3  (D)  had  been  very 
roughly  hewn  away,  and  to  the  same  lloor  level  as  the  chamber. 

From  the  E.  end  of  the  main  chamber,  and  at  the  same  level,  a 
4  m.  1 2  cent,  gallery  led  to  a  tomb  (E)  nearly  2  mètres  long,  0  m.  80  cent. 

iU. 


Fig.5. 
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M-ide  and  o  m.  80  cent,  deep,  which  was  cul  into  the  .\.  wall  of  the  gallery 
1  m.  82  cent,  above  its  floor. 

From  the  W.  end  of  the  main  chamber,  and  1  m.  7  3  cent,  above  its 
floor,  the  iong  narrow  west  gallery  (A),  without  tombs,  extends  W.  for 
3  m.  iô  cent.  tbenS.  for  9  m.  35  cent.,  then  E.  for  3  m.  3o  cent.;  thus 
almost  enclosing  the  west  chamber  containing  the  interior  shaft  which  leads 
lo  the  Sepulchral  chamber  over  1 0  mètres  below.  The  floor  of  this  west 
gallery  was  entirely  but  lighlly  covered  by  clay  particles,  which  scaling 
from  the  walls ,  had  fallen  upon  many  fragments  of  potlery.  Thèse  had  been 
scattered  somewhat  evenlv  from  the  entrance  to  the  remote  end  of  the 
gallery.  Over  this  laver  of  clav  a  light  dust  had  settled. 

From  the  S.  S.  E.  corner  of  the  main  chamber.  and  at  the  same  floor 
ievel,  is  a  gallery  (F)  over  5  mètres  long,  the  E.  side  of  which  contains  a 
médium  sized  tomb(G  )  1  m.  72  cent,  above  the  gallery  floor.  This  gallery 
contained  much  loose  clav  which  had  been  dumped  into  it  from  either  end, 
leaving  the  centre  clear.  It  extended  S.  to  a  similar  one  (the  S.  E.  Gallery), 
but  which  was  without  a  tomb  chamber. 

The  corridor  (L),  extending  southwards  from  almost  the  centre  of  the 
main  chamber,  and  opposite  the  portcullis  passage,  is  nearly  5  mètres  long 
(exclusive  of  its  extension),  i  m.  70  cent,  wide  and  about  the  same  height 
as  the  main  chamber  (9  m.  62  cent.).  It  slopes  some  8°  from  N.  to  S., 
and  was  over  half  filled  with  clav  and  stones. 

An  irregular  forcedbole  some  0  m.  60  cent,  x  0  m.  80  cent,  and  o  m.  Ao  c. 
deep  had  been  eut  just  above  the  floor  nearthe  centre  of  theE.  side.  Distinct 
marks  showed  that  a  0  m.  0 1 9  mill.  or  S/h  inch  chisel  had  been  used.  From 
the  ceiling  a  thick  mass  of  clav,  nearly  2  mètres  x  1 ,  had  fallen,  exposing 
the  natural  rock  above  it;  otherwise  the  ceilings  throughout  were  firm. 

Extending  from  floor  to  ceiling  on  either  side  of  the  entrance  to  this 
corridor,  and  facing  the  portcullis,  is  a  false  door  some  o  m.  9.5  cent,  in 
widlh,  on  the  E.  side,  and  60  only  on  the  W.  The  panels  are  o  m.  ai  cent, 
wide.  and  eut  0  m.  02  cent,  into  the  clay.  Much  of  the  wall  at  the  base  of 
thèse  had  fallen ,  or  been  broken  away.  Great  patches  of  white  plaster  still 
adhered  to  thèse  and  to  the  adjacent  walls,  and  most  likely  the  entire  cor- 
ridor «  as  likewise  covered. 

The  tops  ofthe  side  walls  of  the  corridor  were  bordered  by  a  plain  peculiar 
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design  which  strangely  exaggerates  ihe  corridor  slope;  and  this  seems  to 
hâve  been  the  intention  of  the  designer.  The  borders,  ^hich  are  eut 
cm.  0  2  cent,  into  the  clay  (as  the  gablas),  measure  o  m.  22  cent,  «ide  at 
the  N.,  or  higher  end,  gradually  increasing  for  2  m.  ào  cent,  (just  haif  the 
corridor  length)  to  a  width  of  0  m.  89  cent.  Hère  is  a  0  m.  1  7  cent,  ratchet 
shaped  nolch  which  reduces  the  border  lo  ils  original  width  of  o  m.  22  c. 
and  the  remaining  half  is  throughout  in  this  size.  Thèse  unique  side 
borders  terminate  at  the  iintei  over  the  doorway  of  a  smali  chamber  (1) 
(1  m.  88  cent,  x  1  m.  21  cent.)  which  is  realiy  an  extension  of  the  corridor. 
This  1  0  m.  o5  cent,  lintel ,  which  was  neatly  rounded ,  was  surmounted  by  Iwo 
small  square  eut  shoulders.  It  greatiy  relieved  the  severe  lines  of  the  corridor. 

From  the  E.  side  of  this  linteled  chamber  the  south-east  gailery  (H) 
6  mètres  long,  without  lombs,  connected  with  the  main  chamber,  S.  S.  E. 
galiery  (F).  Gailery  (H)  and  the  lintelled  chamber  were  nearly  fdled  wilb 
débris,  but  contained  only  a  few  fragments. 

From  the  W.  side  of  the  corridor  a  downward  sloping  passage  (J) 
i  m.  yS  cent,  long  and  1  m.  35  cent,  wide,  the  ceiling  0  m.  2g  cent.below 
that  of  the  corridor,  led  into  the  west  chamber.  The  inner  or  chamber  end 
of  this  passage  was  plainly  ornamenled  at  the  sides  and  top  by  a  single 
square  eut  shoulder. 

This  west  chamber  4  m.  80  cent,  long,  N.  to  S.  (same  as  corridor) 
1  m.  80  cent,  wide,  and  nearly  2  m.  5o  cent,  high,  was  very  irregularly 
constructed.  The  walls,  although  vertical,  were  ralher  curved;  the  ceiling 
and  floor  had  a  southward  slope  of  some  half  a  mètre,  and  the  corners 
were  of  course  much  out.  Considérable  while  cément  casing  still  adhered 
to  the  N.  and  E.  walls.  The  débris  of  clay  and  heavy  stones  which  nearly 
fiUed  the  chamber  contained  a  great  quantity  of  fragments. 

The  W.  wall  near  the  N.  contained  a  squarely  eut  alcôve  2  m.  78  cent, 
wide  and  1  m.  77  cent,  deep;  across  the  top  of  which  was  a  neatly  turned 
lintel  of  the  same  diameter  (0  m.  10  1/2  cent.)  as  that  over  the  corridor 
extension.  Like  a  proteclive  arm  the  long,  narrow  lombless  west  gailery  (A) 
referred  to,  almost  surrounds  this  alcôve. 

On  the  S.  side  of  the  alcôve,  eut  into  the  wall  midway  between  the  floor 
and  ceiling,  is  a  small  recess  chamber  (K)  o  m.  98  cent,  x  0  m.  76  cent. 
X  o  m.  82  cent.  —  ibe  smallest  in  the  tomb.  The  short  roughly-forced 


[22]  —  2U  — 

passage  Connecting  tliis  recess  and  ihe  alcôve  may  hâve  heen  the  enlargement 
of  an  original  passage.  The  déhris  which  almost  filled  this  small  chamher 
conlained  only  ihe  fragments  of  h  différent  kinds  of  dises;  nonc  of  which 
were  complète. 

Sunk  inlo  the  floor  of  this  «est  chamher  and  jusl  across  ihe  linlcl- 
spanned  alcôve ,  is  the  interior  shaft. 

INTERIOR  SHAFT  AND  PORTGULLIS. 

The  interior  shaft,  squarely  eut  throughoutfrom  firm  clay,  and  extending 
from  side  to  side  of  the  alcôve  ahove  it  (2  m.  79  cent.)  is  1  m.  i5  cent, 
wide,  and  nearly  10  m.  5o  cent,  deep  —  ahout  the  same  depth  as  the 
upper  or  main  shaft. 

The  déhris  of  clay,  which  containcd  hut  few  fragments,  was  so  solidly 
packcd  in  the  shaft  that  its  entireremoval  was  not  neccssary.  At  thrce  places 
great  quanlities  of  il  extended  almost  across  the  shaft,  and  rcmained 
suspended  while  we  worked  heneath. 

The  7"' recess  (  from  N.)  in  the  W.  wallofthe  tombabove,  which  contains 
two  small  wood  lintels  —  the  only  lintelled  recess  on  the  W.  side  —  is  at 
a  point  direclly  opposite  this  interior  shaft  (see  Plate  /i). 

On  the  S.  side  of  the  shaft,  before  the  short  passage  leading  into  the 
Sepulchral  chamher,  stands  the  interior  portcullis,  the  shaft  having  been 
enlarged  from  1  m.  1  5  cent,  to  1  m.  70  cent,  to  accomodate  the  stone. 

This  interior  portcullis  (measuring  9  m.  65  cent,  deep,  1  m.  46  cent,  wide, 
andom.  98  cent,  thick)  is  evcnly  chiselled  from  white  limestone,  which  was 
of  a  liner  quality  ihan  that  of  the  upper  or  main  portcullis;  and,  unlikc 
that  hiige  stone,  its  sides  are  perfectly  flat,  and  the  corners  and  edges  eut 
square.  It  was  in  its  original  position  E.  to  W.  with  the  tomb,  and  apparently 
had  never  been  disturbed:  jusl  enough  clav,  however,  had  been  eut  away 
from  the  top  of  it  to  enable  one  to  enter  the  short  Sepulchral  chamber  pas- 
sage. This  opening  was  so  small  that  neither  a  sarcophagus  nor  even  an 
unbroken  nuimmy  could  bave  passed  througb  it. 

SEPULCHRAL  CHAMBER. 

The  Sepulchral  chamber  measures  nearly  5  mètres  long,  9  wide,  and  2 
deep,  and  the  walls,  corners,  etc.,  like  thosein  the  main  tomb  above,  were 
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not  Iruly  shaped.  It  should  perhaps  be  noted  ihat  this  lower  chamber  is 
about  tbe  same  length  as  the  west  chamber  and  corridor  above. 

The  west  wall  near  the  entrance  passage  contained  a  recess  a  m.  45  cent, 
long ,  1  m.  5  0  cent,  wide ,  and  of  the  same  height  as  the  chamber.  The  chamber 
and  recess  which  were  hewn  from  the  same  kind  of  clay  as  the  tombs  above, 
had  been  eut  right  down  to  a  bcd  of  natural  rock.  Just  before  the  recess  this 
stone  floor  had  been  shaltered  in  several  places,  and  a  small  triangular 
pièce  removed. 

The  chamber  was  nearly  half  fdled  witb  parlicles  of  clay,  containing  few 
pottery  fragments;  but  in  the  recess,  which  was  most  likely  built  for  the 
réception  of  the  remains  of  the  person  for  whom  the  monument  was  built, 
we  found  a  small  deposit  of  human  bones.  Thèse  were  clear,  dull  white, 
and  soft  brittie,  and  were  found  upon  and  near  the  recess  floor.  It  appears 
that  the  rest  of  the  bodv  had  been  enlirely  removed  from  the  tomb,  for  thèse 
were  the  only  human  remains  found  there.  It  was  doubtiess  a  most  impor- 
tant burial. 

There  was  no  trace  of  a  sarcophagus,  nor  could  one  bave  been  tbcre;  for 
ils  removal  would  bave  entailed  the  shifting  of  the  interior  and  upper  port- 
cullis,  neither  of  which  had  been  disturbed.  Besides,  the  construction  of  this 
tomb  antedates  the  period  at  which  that  mode  of  burial  was  introduced. 

FINDS. 

The  exterior  finds ,  which  consisted  of  fragments  of  Roman  pottery  and 
glassvvare,  were  made  in  the  surface  tombs  and  upper  part  of  the  shaft, 
and  hâve  been  referred  to.  Most  of  the  objects  belonging  to  the  tomb  proper, 
howcver,  were  found  principally  in  the  heavy  débris  of  tbe  main  chamber, 
the  corridor,  and  in  the  west  chamber.  Thèse  were  principally  in  limestone, 
alabaster,  granité,  red  and  white  brescia;  wilh  some  diorite,  green  schisl, 
and  porphyry. 

The  three  smaller  tombs  (  B  ) ,  (  C  ) ,  (  D  )  on  the  N.  side  of  the  main  chamber 
held  but  a  few  fragments,  but  those  found  in  the  long  west  gallery  (A) 
should  be  specially  mentioned.  The  gallery  contained  but  little  débris;  none 
having  been  thrown  into  it.  It  consisted  of  fine  clay  particles  which  had 
scaledfrom  the  walls  and  ceiling,  and  which  lay  at  a  light  and  even  depth. 
This  was  coveredin  turn  by  a  thin  layer  of  pecuUar  light  dust.  Beneath  this 
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iighl  débris  of  dust  covered  clay  were  alabaster  and  other  fragments  of 
pottcry  whichhad  been  eveniy  strewnover  lIieentiregaHery  l1oor(i6  mètres 
long),  right  to  ils  extrême  end.  They  do  not  seem  to  bave  been  thrown  ihere, 
but  carefuHy  spread.  The  gallery,  wbich  is  without  tombs,  and  wbicb  seems 
to  bave  been  built  especially  for  such  potlery,  terminâtes,  strangely  enougb , 
just  above  the  centre  of  Ibe  Sepuicbral  chamber  reccss  in  wbicb  wc  found 
part  of  the  remains  of  the  person  for  wbom  tbe  monument  was  probably 
erected  (see  Sepulchrai  chamber). 

Now  according  to  the  belief  of  several  savants,  in  référence  to  wbich 
notbing  has  as  yet  been  publisbed,  it  was  a  funeral  ceremony  during  the 
early  Ancient  empire  to  some  times  break  tbe  ofTering  vessels  al  the  time 
of  interment,  and  distribule  tbe  fragments  over  certain  parts  of  the  tomb. 
Il  is  not  improbable  thaï  it  was  due  to  tbis  ciistom  ihal  the  fragments  found 
in  the  long  west  gallery  (A)  bad  been  so  carefully  dislribuled  ihroughoul 
il;  and  wbich,  according  to  the  condition  in  wbicb  we  found  them,  bad 
apparenlly  never  been  disturbed. 

AU  ibe  pottery  in  M .  de  Morgan's  tomb  at  Negadah ,  was  also  foundbroken , 
but  the  condition  of  bis  lomb  would  indicale  that  ils  destruction  was  due  lo 
other  causes.  Owing  to  the  abundance  of  tbe  olferings  placed  in  ibose  vessels 
he  considered  bis  lomb  a  royal  one.  As  ibis  Ghizeh  tomb  exceeded  the 
Negadah  structure  by  some  7  mètres  in  length  and  breadth ,  and  as  the 
quantity  of  objects  taken  oui  (some  forly  full  mactaves)  probably  exceeded 
that  at  Negadah,  we  are  perhaps  justified  in  believing  tbat  this  n"  1  tomb  al 
Ghizeh  is  also  a  royal  one,  and  that  ils  occupant  was  of  an  equal  or  even  a 
supenor  rank.  Unfortunately  there  were  bulfew  objects showing inscriptions; 
ihe  characters,  wbicb  were  rougbly  incised  or  reed  painled,  made  no 
référence  as  lo  the  origin  of  the  lomb.  Il  must,  tberefore,  at  least  for  the 
présent,  remain  a  mystery. 

Neitber  from  tbe  fragments  in  ibe  west  gallery,  nor  from  ibose  of  olher 
parts,  wbich  during  ibe  greater  part  of  the  excavation  we  kept  separale, 
could  we  lit  one  complète  objecl.  Nor  from  ail  ihe  fragments  found  in  the 
entire  lomb  could  we  complète  one  single  object.  We  occasionally  found 
enough  pièces  to  complète  the  third  or  even  ihe  balf  or  more  of  one  object, 
bul  only  lo  find  tbat  the  remaining  parts  bad  been  removed  from  tbe  lomb. 
In  tbe  case  of  several  brescia  (there  was  much  brescia),  and  marble  dises, 
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pièces  were  found  which  compleled  say,  a  third  or  more  —  ihe  fragments 
filling  into  their  proper  places,  ihus  showing  tlic  outlines  of  the  complète 
pièce  :  but  the  missing  paris  could  never  be  secured.  Near  the  boltom  of  thc 
dépression  at  ihe  N.  E.  corner  of  the  brickwork  we  found  the  fourth  of  a 
plain,  tapering  rinimed  alabaster  bowl  :  and  nine  monihs  later  found  over 
a  half  of  the  same  bowl  in  the  débris  of  the  main  chamber  below.  This  was 
the  onlv  fragment  of  antique  pottery  found  outside  the  interior  tomb 
chambers.  I  consider  it  remarkable  that  in  taking  out  some  forty  niactaves 
of  fragments,  averaging  tvvelve  objects  each  —  say  live  hundred  in  ail  — 
that  we  could  not  make  up  even  one  complète.  There  was  somewhai  of  an 
exception  however  :  a  blue  white  and  grey  volcanic  bowl,  similar  in  design 
to  one  found  by  Prof.  Pétrie  in  the  II"''  Dynasty  tomb  of  King  Khasekhemui 
atAbydos,  had  been  twice  severely  siruck  withont  broakingand  then  thrown 
aside  —  the  consistency  of  the  stone  alone  saving  it. 

Among  the  broken  articles  we  recognized  nine  designs  of  bowls ,  vases ,  etc. , 
similar  to  those  found  by  Prof.  Pétrie  in  early  dynasty  lombs  at  Abydos  : 
especially  in  that  of  the  above-mentioned  king. 

Our  tomb  contained  neilher  jar  sealings  nor  ivory  objects  :  recognizing 
the  historical  value  of  thèse  and  of  other  materials  as  heips  to  finding  the 
name  of  constructor,  the  location  of  the  period ,  etc. ,  w  e  kepl  a  careful  watch 
for  same. 

A  complète  double  edged  copper  blade  about  o  m.  a  8  cent,  long  was  taken 
from  the  corridor  débris.  It  tapered  from  o  m.  o/i  cent,  at  the  hilt  up  to  about 
0  m.  o5  3/4  cent,  at  the  centre;  then  down  to  some  o  m.  oa  i/u  cent,  at 
the  rounded  point.  It  was  without  a  handle,  but  a  thin,  firm,  sharp  pièce 
(o  m.  oà  i/a  cent.)  at  the  hilt  would  indicate  it  had  been  removed.  It  was 
found  contracted  into  eight  uneven  folds,  and  heavily  coaled  with  verdigris. 
One  of  the  edges  had  been  sharp,  but  the  other  «as  linely  ridged  like  a  saw. 
It  most  closely  resembles  a  surgical  instrument. 

The  handfull  of  copper  fragments  found  were  loo  small  to  show  the 
design  or  size  of  the  original  object. 

In  the  interior  shaft  we  found  the  lovver  portion  of  a  small  cylinder-shaped 
vial  in  duU  white  alabaster.  It  was  o  m.  017  mill.  in  diameter  (length 
unknown),  and  contained  the  lower  part  of  a  0  m.  oo3  mill.  drilled  hole 
which  had  likely  held  some  rare  oil  or  dye. 
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In  ihe  West  Chamber,  near  ihe  top  of  the  interior  shafl,  our  men  found 
3  small  (o  m.  0 1  cent.)  round  objects  in  duli  white  alabaster,  and  one  in  red. 
They  resembled  ordinary  playing  marbles,  but  probably  were  ueights. 

In  the  corridor,  we  found  the  only  pièce  of  vvood  in  the  tomb.  Il  was 
originaiiysomewhal square  (o  m.  lo  cent,  x  o  m.  07  cent,  x  om.  07  cent.) 
but  had  become  round  edged.  It  was  of  a  light  brown  shade,  —  lighler 
than  the  wood  in  the  exlerior  tomb  lintels,  and  was  so  dried  oui  and 
honeycombed  by  ils  great  âge  as  to  be  lighler  than  cork.  Ils  use  is  not 
known. 

The  h  complète  pièces  of  silex  found  were  common  to  thaï  remote  period. 

L.    Dow  COVINGTON. 


DIE   DEMOTISCHEN   INSCHRIFTEN 

DER   STEINBRÛCHE 
VON   TURRA  UND   MA  SARA 

VON 
WILHELM  SPIEGELBERG. 

Die  Publikation  der  folgenden  Inschriften  isl  das  Ergebniss  von  2  Tagen, 
an  denen  ich  zusammen  mit  Herrn  Weigall  im  Januar  igoS  einen  grossen 
Teil,  vielleicht  den  grôsslen  der  bekannten  Steiiibrûcbe  des  alten  Memphis 
auf  demotische  Gradili  abgesucht  babe.  Der  treuen  Beihilfe  dièses  Wander- 
genossen  danke  ich  es,  dass  ich  in  kurzer  Zeit  verhàitnissmàssig  viel 
erreicht  babe,  wenn  auch  dièse  Publikation  nur  als  eine  ganz  provisorische 
gellen  kann.  Ich  babe  teiis  aus  der  Nàhe  teiis  aus  grosser  Entfernung, 
vielfach  mit  Hûlfe  eines  Fernglases,  leils  in  guler  Beleuchtung,  teiis  im 
Dàmmer-oder  Kerzenlicht  die  rotliclien  und  schwarzen  Inschriften  von  den 
Seitenwànden  und  Decken  der  Galérien  '"  abgelesen  und  copiert.  Weder 
eine  Leiler  noch  ein  slarker  Beleuchtungskorper  standen  mir  zur  Verfûgung. 
Wenn  ich  mich  dennoch  zur  Horausgabe  eines  so  unzulanglichen  Materials 
entschliesse,  so  beslimmt  mich  dazu  in  erster  Linie  die  traurige  Gewissheil, 
dass  im  Laufe  der  nâchsten  labre  vieles  von  dem,  was  ich  noch  gesehen, 
der  modernen  Steinbruchsarbeit  zum  Opfer  gefallen  sein  wird'-',  daneben 
aber  auch  der  Zweifei ,  ob  so  bald  einer  der  wenigen  Fachgenossen ,  der 
demotische  Inschriften  aufnebmen  kônnte,  sich  zu  dieser  Arbeit  entschliesst. 
Dabei  leitet  mich  die  Hoffnung,  dass  ich  durch  dièse  Arbeit  dem  Nacb- 
folger  einen  Dienst  erweisen  und  vielleicht  auch  die  Arbeit  anregen  kann, 

'''  Vgl.dieSchilderungenbeiVïSE.P^-        Reiseberichte   aus   Aegypten,  S.  43  ff. 
ramirfM///,  S.  gSfi".:  Champoluon.Lp//.,  '    Vgi.    auch   Maspero,    Histoire   des 

S. /I3ff.;  BRLGscH,ie.Z.,  iSCy.S.Sgff.,        peuples  de  l' Orient,  l,  p.  Z8Z,  Anm.  3. 
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die  zu  vollenden  mir  die  Zeit  fehlte,  eine  mechanische  Reproduction  der 
Gralliti  nach  pholographischen  Aufnahmen  und  Pausen.  Dass  die  mùhevolle 
Arbeit  lohnend  sein  wird,  werden  hoffentlich  die  folgenden  Ausfùlirungen 
zeigen. 

Wàhrend  von  den  liieroglyphischen  Inschriften  manches  bekannt  ge- 
worden  ist'",  sind  die  deniotischen  Inschriften  so  gut  wie  unbeachlct 
gebiieben.  ChampoUion  ^■-'  und  Brugsch'^'  sammelten  einige  voUsIàndige 
gut  gevvàhlte  Proben,  Lepsius  '''*  nahm  nur  ein  paar  Datierungen  auf.  Vyse's 
Copieen'^'  von  einigen  Gralhti  sind  fast  unbrauchbar. 

ThatsàchHch  sind  noch  heute  Hunderle  von  GralTiti  fur  den  lesbar,  der 
sich  mit  langen  Leitcrn  und  guten  Beleuchtungsapparaten  (Acetylenlampe) 
ausrûstet,  und  gelegentlich  auch  den  in  den  Galérien  oft  viele  Mêler  hoch 
lagernden  Schutt  entfernt.  Freilich  soUle  bei  dieser  Arbeit  auch  der  Geolog 
und  Ingénieur  nicht  fehlen.  Wohl  nirgends  in  Aegypten  kann  man  so  gut 
wie  hier  die  bewunderungswûrdige  Steinbruchstechnik  der  Aegypter  stu- 
dieren. 

Da  ich  die  Stelle,  wo  sich  die  Graffiti  befinden,  nur  nach  einem  meines 
Wissens  nicht  existirenden  Situationsplan  der  Steinbrûche  hàtle  angeben 
kônnen,  so  teile  ich  die  Inschriften  so  mit,  wie  ich  sie  an  den  beiden  Tagen 
aufgenommen  habe.  Unter  I  steht  das  Ergebniss  des  ersten,  unter  II  das 
des  zweiten  Tages.  Die  raumliche  Vereinigung  von  Inschriften  ist  durch 
besondere  Bezeichnung  angegeben  worden. 

I. 

16  Januar,  igoS. 

Ich  beginne  mit  den  Inschriften  einer  Galerie,  auf  welche  Herr  Prof. 

Dr.  Morilz,  dem  ich  auch  sonst  fur  manchen  niitzlichen  Wink  zu  grossem 

Dank  verpfliciitet  bin,  meine  Aufmerksamkeit  lenkte'^'.  Linker  Hand  gleich 

am  Eingang  befmdel  sich  die  folgende  Stèle  eingemeisselt,  die  ich  nach 


'"'  VïSE,    Pyramides  III,    S.  98    S.;  '*'  Bavasca,  Recueil,  ].,  j)l.X. 

Bbdcsch,  Ae.Z.,  1867,8.  89  ff.  '*'  Pyramides  III,  zu  Seite  102. 

'"'  Champomion,  iVo^/ces,  II,  S.  486  IT.  '"'  Schlecht  publiziert  bei  Vyse ,  P^ra- 

'''  Lepsios, Cenivnn/er,  Text,  I, S. a 2 3.  mides  III  zn  Seile  10a. 
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einer  mir  von  demselben  Herrn  gûligst  zur  Verfûgung  gestelllen  l'holo- 
graphie (Taf.  I)  reproduzire. 

Unter  der  gellûgehen  Sonnenscheibe  : 

Zu  dem  Kônig,  der  anscheinend  ein  Feld  jJJ  darbringt,  gehôren  die  Reste 


Û 


Uber  Amon  : 


L  ber  der  Gôtlin  Mut  ; 


Cher  Chons 


Ml 


o 


1t  Ml 


9     // 

ÎD 


M] 


1t 


9    W 

0- 


Unter  den  hier  genannten  Orlen  ist  b'h  aïs  Stadt  im  XV  unteraeg.  Gau 
bekannt  and  neuerdings  von  Naville  ''  mil  Tell  Bahlieh  idenlifizierl  worden. 
Unsere  Inschrift  lehrt  uns,  dass  dort  ein  Kult  des  Amon  bestand.  iMi  ^^  q 
^00  'sl  abgesehen  von  der  Pianchisteie,  Z.  ii5  auch  in  einer  jetzt  in 
Konslanlinopel  befindlichen  Sleie  -^  erwàhnt  und  von  Daressy  auf  Grund 
einer  Hëndlerangabe  in  EV.Uvasga  im  District  Sawaleh  bei  Fakus  gesuchl 
worden.  Ich  habe  im  Januar  1908  bei  einem  Hàndler  ein  angeblich  aus 
Milrahine  stammendes  Sargbrett  gesehen ,  auf  dem  ein  ^  -^  X  ^  -►  iMi  0 
erwàhnt  war.  Dièses  snwt  wird  vermutlich  unsere  Stadt  sein,  welche  nach 


'"'  Ahnas  el  Medineh,  Seite  28  ff. 
'*'  Recueil,    io/ii-2  =  1 5/198.  Dièse 
Stèle  stimmt  iibrigens  in  allen  wesenliich- 


en  Slûcken  mit  der  obigen  ûberein,  und 
slamml  zweifellos  aus  derselben  Zeit. 
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der  obigen  Inschrift  aiich  den  Kull  der  thebanischen  GôUerlriade  besass. 
An  der  Decke  desselben  Raunies,  in  dem  sicli  dièse  Insclirilï  befindet, 
sleht  die  folgende  : 

(t 'i   Im  labre  IV  im  Pharmulhi  des  Kônigs  Alexandros  (îlgsnlrus) 


j   vor  Amon-Re  demHerrn  von  Pr-B'^h  (??)  dem  grossenGolt,  (und)  Chons- 
Scbu  (?),  (und?)  Horus-Min(?),  den  j*  GôUern,  den  Herren(?)  von 


1    Ere-Pete-Clwns ,  Sohn  des  Ka- ii 

Die  Inschrift  ist  so  hoch  angebracht,  dass  ich  manche  Striche  nur  durch 
ein  Fernglas  erkennen  konnte,  und  auch  da  mag  ich  mich  in  Einzeiheilen 
geirrt  haben.  Sicher  und  von  Interesse  bleibt  aber,  dass  hier  eine  Inschrift 
aus  der  Zeit  Alexanders  des  Grossen  vorliegt.  Man  darf  daher  immerhin  die 
Vermutung  wagen,  dass  auch  die  hieroglypliische  Inschrift  der  Zeit  dièses 
Herrscbers  angehôrt. 

In  der  Nâhe  ebenfalls  an  der  Decke  : 

AIso  Dalierung  aus  der  Zeit  des  «Kônigs  Nld-Hr-hbit  (=Nektanebos  I). 
In  derselben  Galerie  ("  zweimal  ]Tj  Ç\^  Q  jm*      Hakoris  n"  h  (Unten  am 


Boden). 

n  Vor  Horus-Min  (und)  Chons-nefr-hotep  (?),  den  grossen  Gôttern  von 
Ht-hr-'b  (=Alhribis?)l^),  durch  (?)  SmU\ '' 

N°  h  (=  Brugsch,  n°  lo). 

K  1  Im  labre  I  des  Kônigs  Hakoris;  '  vor  iS«,  dem  Herrn '^',  dem 

grossen  Gott,  vor  Min,  dem  grossen  Gott. n 


'■'  Es  ist  die  Galerie,  in  welcher  sich  Gruppe  fur  /; 
Schweinfurlhs  griechische  Inschrift  befin-  ''•  Dieselbe  Gruppe  wie  in  n°  17  und 

det.  bei  Cimmpollion,  Notices,  W,  Seile  489. 

<*'  In  meiner  Copie  fehlt  vielleicht  die 
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N»  5-6. 
Kartoucheii  mit  dem  Namen  des  Hakoris  und  Neklanebos  II. 

Mehrfach  sind  mir  unter  den  in  der  Nàhe  angebrachten  Ëigennamen 
die  foigenden  3  begegnet. 

N°8. 
0  ¥-> 

a)  Pete-usir. 

N°io. 
3)  Peie-H'r-p'-chr't. 

N°  1 1  (=  Brugsch ,  n"  1 8 ). 

R  VorNeil,  der  grossen ,  der  Mutter,  der  grossen  Gôllin,  welches  gemacht 
hat(?).  .  .  'nh-H'p  (?)  Sohn  des  Tj-Hr-n-'m-iv.u 
Rings  umgeben  von  den  Neitsymbolen. 

N°  1 Q  =  :^  (=  Brugscb,  n°  1 7). 
In  der  Nàhe  n°  i3. 

Es  ist  darin  wohl  derselbe  %ih-H'p  wie  vorher  ervvahnt. 


Neben  dem  Namen  des  Hakoris 


steht  die  foigende  Inschrift,  deren  Datierung  «lahr  IV,  3'"  Monat. 
des  Kônigs  « ,  wohl  auf  Hakoris  geht. 
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Auch  die  Deckeninschrift  n"  i  5  wird  aus  seinem  6'""  Regierungsjahre 
stammen. 

N°  i5  (Decke)  enlhiill  den  Namen. 

Petosiris,  Sohn  des  Ti-Hns[1)-n-'m-w. 

trVor  Schu(?),  dem  Herrn '". 

N°i8. 

(Decke.) 

Scheint  von  Arbeiten  zu  berichten. 

Hinler  rtHorusw. 

^t  Im  labre  6  ini  Pbarmulhi  des  Kônigs  Hakoris ,  des  Herrn  dcr  Diadème  '-', 
des  ewig  lebenden. 

Die  Stàlte  (?)  des  Arbeilens {'){pl' «  'r-t  wp-l)  des  Pelo-[p)  -Re (=  UersÇipti's) 
Sobn  des'^'..  .  vor  Horus(?) 

N°QO. 

[Im  labre  a:  des  Konigs]  Hakoris,  des  Herrn  der  Diadème,  [ewig  lebend.] 
Pete-Neit,  Sobnes  des  Hobenpriesters  von  Letopolis f^ 

J^       (=Brugscb:  n°ai). 


und       -^^ 


Im  Saal  daneben  :      }~ 

(=  Brugscb  :  n"  aa  ). 

N°21. 

(Decke.) 

rVor  Osiris,  Harsiesis  (und)  Schu  (?)  den  grossen  Gôltern  fur  das  Haus 
des  [Petisis],  Solines  des  Pclc-nefr-elom.  Im  labre  k  im  Monat  Tbot  (?)  des 
Kônigs  Nhl-[nh-f]  (Nektanebos  II),  ewig  [lebendj.n 

'''  Dieselbe  Grappe  wie  n°  h.  Hakoris  in  der  Citron,  démot.,  h/çi. 

'''  Wie  n°  2.    Denselben    Titel    t'iihrt  '''  Wohl  nachao  zuergânzen. 
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N°   22. 

«Die  Arbeitsstelle  {=p',  '  n  'r-t  wp't)  des  Schreibers,  .  .   Petisis,  Sohn 
des  Pete-nefr-etom.  n 

N°23. 
Ebenso. 

N°  24. 

«Die  Arbeitsslelle  des  Schreibers.  .  .  Petisis,  Sohnes  des  Pete-nefr-etom , 

N°25. 

im  labre  3  (?)  Monat  (?)  des  Kônigs  Nektanebos  II  (?),  ewig 

[iebend].  t) 

N°  2  6  (= Brugsch ,  n°  1 9  ). 
«Teos,  Sohn  des  Psammetich'''.  » 

N"  97. 
Einige  Eigennamen,  mit  Sicherheit  vermag  icb  nur  Pele-Neil  zu  lesen. 
In  der  Nàbe  viele  Neitzeicben  t—^ . 

N»28. 
«Vor  Osiris  (und)  Harsiesis,  (fur?)  das  Haus  des  Petisis  (?),  Sohnes 
des  Pelenefr-etom  (?).  « 

N°29. 
«Die  Arbeitsstelle  (?)  des  Schreibers Petisis  Sohnes  des  Pete-nefr- 
etom.  « 

II. 
A)  DIE  MIYSISGA.LERIE  VON  TURRA. 

N°3o  (RoteFarbe). 
«Vor  Miysis'^',  dem  grossen  Gott,  durcb   Gm-mn-Hr  (?),  Sohn  des 
Onnophris.  -n 

''' Zuder  SchreibungP^-ij-n-Mtisiehe  '■'  Zu  der  Lesung  vgl.  Spiegelberg, 

Orientalist.  Lttteraturztg. ,  1906.  Heft  10.         Demotischeii  Sludien ,  Seite  4*. 
Annale»,  1905.  i5 
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X°  3i  ^EingeschnittenV 
■îGemacht  hat  (es)  (?)  Pelosiris,  Sohn  des  Teos. -^ 

N°32. 
rVor  Mivsis,  dem  grossen  Gott.  durch  Giii-'f»Mi-ffr(?),  Sohn  des  Onno- 
phris.  » 

N*  33. 
TVor  Mivsis,  gross  an  Kraft    ['.phtj  [ahaîtc])  ',  fur  den   Kônig 
Hakoris.  - 

N°  34. 

tVor  Mivsis.  Im  labre  5  im  Cboiak.  des ewig  [lebendj.r 

Darunter  N"  35. 

r  Gross  an  Kraft.  - 

Darunter  eine  Lôwendarstellung  und  rechts  davon 

N°36. 

-Vor  Mivsis- =  \-^^j. 
Ganz  im  Hintergrunde  an  der  Decke. 

IV37. 

Also  wieder  die  Namen  des  Mivsis. 

N'38. 

rVor 'nh-Hr,  Sohn  des  Sbk-m- ih-l.  ■» 

Etwa  1 0  m.  davon 

N-39. 

MlTSIS. 
In  derselben  Galerie  befindet  sicb  unter  den  vielen  dem  blossen  Auge 

Zu  dieson  EfHtlieton  "_    '. <  1 .  vgi.        Traomstde  :  ^  ^  ^-  5  î  P^-  "S"*^ 
BircscB,  Diei.  géogr.,  ioa6.  Vgl.  anch        an  Kraft  wie  (der  Gott)  Miyais». 
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unerreichbaren  Inschriflen  eine,  von  der  ich  mit  Hûlfe  eines  Fernglases 
Herrn  Weigall  folgonde  Transcription  diclieren  konnle  : 
j'   7n-b',h  Wsjr  iib  Ddiv. 

f  'nh-H'pp'  Hrj  {-l) 
I   'inn-'tv(^'^)  m-b'Ji  Wsjr p]  iitr']. 

tVorOsiris,  Herrn  von  Busiris  :  Hap.  .  .,  '  nli-H''p,Sohnde5  Erieus(?), 
Ameneus(?)  —  Vor  Osiris,  dem  grossen  Gottn. 

Man  sieht ,  dièse  Galerie  stand  unterdem  Zeichen  des  Lôvvengolles  Miysis, 
dessen  heiliges  Tier  der  Lôwe  ùberali  an  den  Wanden  angebracht  ist.  Viel- 
ieichl  stammten  die  Arbeiter,  welche  in  dieser  Galerie  zuletzl  unter  Hakoris 
arbeilelen,  aus  Leontopolis  oder  Bubastis'". 

In  einer  kleinen  Grotte  weit  davon  entfernt 

N°/.o. 

Also  ein  Proskynem  an  die  Gottin  Neit  rdurch  Gmj-nf-Hr-bk^-K  Sohn 
des. .  .  V 

m  Anhang. 

Im  Anscbluss  an  die  obigen  Mitteilungen  môgen  hier  einige  kurze  Bemer- 
kungen  zu  den  von  Champollion  (^Not.  ,11,  S.  486)  veroffentlichten  Inscbrif- 
ten  folgen,  denen  ich  nicht  begegnet  bin. 

a)  Der  Lobpreis  [dd  tifr)  '^'  des  Psenesis  (?)  Sohnes  des  Pete-p-k'].  .  .  « 

b)  Das  Proskynema  des  Psenesis  (?),  Sohnes  des  Pele-p-k^',  bleibt  hier 
vor  Osiris. 

Seite  /187,  n"  1  «Pj-.  .  .rs  mit  Beinamen  Pbekisv. 
N°  3  aus  dem  labre  7  (?)  eines  Ptolemaeus  (?). 
I        Seité  489  (Massara)  aus  dem  lahre  2  des  Hakoris. 

VV.  Spiegelberg. 


'">  Na VILLE,  Bubastls,  Seite  69.  A.Z.,  1882,  Seite  38. 

'''  Der  Eigenname  rUT  ""^  \k    ^  '''  Worll.  rrdas  schone  Redeni  (eûXo- 

P.S.B.A.,\,  533-34  ] '"A.  V'--'        ^^"^'  ^'•' *y°°"y'"  von  «.sr  (oycDcyT). 
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UNE  BARRIERE  MOBILE  ^ 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Le  célèbre  lion  d'Horbeit  est  le  plus  bel  échantillon  connu  jusqu'à  ce 
jour  d'un  genre  d'objets  sur  l'emploi  duquel  on  n'était  pas  bien  fixé'". 
Mariette  avait  rapproché  ce  monument  des  petits  cadenas  en  forme  d'ani- 
maux dans  lesquels  une  tige  mobile  entre  derrière  la  tête  et  dans  la  partie 
postérieure  du  corps,  où  des  ressorts  qu'on  ne  peut  resserrer  qu'au  moyen 
d'une  clef  ad  hoc  la  maintiennent  fixée  ''^'.  Un  des  premiers  articles  de 
Brugsch  dans  la  ZeiLschnft''^^  lui  avait  inspiré  cette  idée.  Mais  si  le  lion  est 
creux  il  ne  présente  aucune  trace  de  mécanisme  intérieur  :  la  découpure  de 
l'arrière  devait  être  bouchée  par  une  plaque  de  bronze  ;  au  surplus  les  deux 
autres  lions  trouvés  en  même  temps  sont  pleins;  il  n'y  a  donc  pas  à  com- 
parer cet  objet,  dont  le  poids  est  du  reste  assez  considérable,  avec  les 
cadenas  à  tige  mobile. 

Le  Musée  du  Caire  a  reçu  récemment  un  monument  du  même  genre, 
trouvé  à  Kharabat  Batn  Ahrib,  dans  le  Fayoum'*',  et  cet  exemplaire  muni 
de  ses  accessoires  permet  cette  fois  d'en  reconnaître  l'usage. 

Alors  que  les  lions  en  bronze  d'Horbeit  sont  de  la  XXVI'  dynastie  et 
portent  les  cartouches  d'Apriès,  le  nouveau  spécimen  est  en  bois  et  ne  date 
que  de  l'époque  romaine,  peut-être  vers  le  règne  de  Trajan;  la  parenté  entre 
ces  objets  est  quand  même  évidente  (pi.  I). 

La  pièce  principale  est  un  bloc  d'acacia  dur,  long  de  o  m.  465  mili. 
L'avant  a  o  m.  1 15  mill.  de  hauteur  et  o  m.  096  mill.  de  largeur,  sur 
0  m.  3 A  cent,  de  longueur;  plus  loin  le  dessus  se  relève  de  0  m.  o35  mili. 


'■'  Makiette, Monuments dii:ers,p\.\L\.  '''  Numéro  d'entrée  3645o.   Il  était 

'*'  Bri'gsch,     Allâgyptische     Vorlege-  eiicasU'é  dans  un  mur  en  briques  crues, 

scklôsser,  dans  la  Zcitschrifl  fur  Mgypl-  faisant  partie  d'une  consti-uction  en  mau- 

vichc  Spraehe,  t.  I,  p.  il.  vais  état  paraissant  être  une  maison  plutôt 

'■^'  Notice  du  Musée  de  Boularj,  n"  1  o  1  o.  rju'un  temple. 
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A  la  partie  antérieure  est  sculpté  un  lion  couché.  La  tète  est  assez  gros- 
sière; au  cou  est  attaché  un  anneau  ou  médaillon,  réminiscence  de  la  chaîne 
dont  sont  munis  les  lions  en  bronze;  les  pattes  sont  excessivement  courtes. 
Sur  les  côtés,  le  corps  du  félin  est  gravé  en  creux,  mais  de  manière  à  ce 
que  les  arêtes  du  bloc  restent  rectilignes;  c'est  ce  qui,  dans  les  monuments 
d'Horbeit,  constitue  l'espèce  de  cage  dans  laquelle  l'animal  semble  pris.  Le 
lion  n'a  que  0  m.  3  ocent.de  longueur;  ce  qui  est  en  arrière,  soito  m.  o/i  cent, 
de  la  partie  carrée,  et  o  m.  i3  cent,  sous  la  buttée  n'est  pas  orné.  Du 
côté  gauche,  après  la  croupe,  l'arête  supérieure  a  été  entaillée  et  il  y  a  là 
un  encastrement  de  o  m.  o3  cent,  de  longueur,  o  m.  02  cent,  de  largeur 
et  0  m.  018  mill.  de  profondeur'''. 

Le  second  morceau  faisant  partie  de  cet  appareil  est  une  planche  de 
0  m.  91  cent,  de  longueur  et  0  m.  126  cent,  de  hauteur,  dont  l'épaisseur 
varie  de  0  m.  o65  mill.  à  0  m.  08  cent.  A  travers  cette  planche  et  plutôt 
vers  la  droite,  est  percée  une  ouverture  de  0  m.  1  a5  mill.  de  hauteur  sur 
0  m.  1  0  cent,  de  largeur  dont  le  milieu  serait  à  o  m.  Sa  cent,  du  bord 
gauche  de  la  tablette  et  à  0  m.  laS  mill.  du  bas.  La  première  pièce  peut 
donc  entrer  aisément  dans  cette  fenêtre ,  mais  est  arrêtée  par  sa  buttée  dès 
que  toute  la  partie  sculptée  a  traversé.  11  semble  que  l'instrument  a  fait 
un  long  service,  car,  les  bords  extérieurs  ayant  été  usés  furent  réparés  sur 
les  côtés  et  au-dessus  en  incrustant  des  plaquettes  de  bois  de  0  m.  o3  cent, 
à  0  m.  o5  cent,  de  largeur,  maintenues  par  des  chevilles. 

La  partie  supérieure  gauche  de  la  planche  est  creusée  d'un  évidement 
de  0  m.  0 1 5  mill.  de  largeur,  dont  le  fond  n'est  pas  droit,  mais  présente  une 
courbe  qu'on  pourra  voir  sur  le  croquis  (pi.  1)  donnant  une  coupe  en 
long  par  le  milieu  et  la  vue  supérieure.  La  rainure  a  0  m.  06  cent,  de 
profondeur  vers  sa  naissance,  0  m.  o5  cent,  vers  le  tiers  de  sa  longueur  et 
0  m.  oy  cent,  lorsqu'elle  rencontre  l'ouverture  carrée;  elle  se  prolonge 
encore  de  0  m.  o3  cent,  dans  la  partie  qui  surmonte  cette  ouverture.  Si, 
lorsque  le  lion  est  sorti,  on  fait  descendre  une  clavette  dans  la  rainure,  elle 


'''  Le  Musde  avait  déjà  un  lion  du  môme  celui  que  nous  éUulious.  La  longueur  du 

genre,  eu  bois,  numéro  d'entrée  29201,  bloc  est  de  0  m.  455  mill.;  renlaille  est 

provenant     d'illahoun,    à    l'entrée    du  sur  le  côté  droit. 
Fayoïun.  Il  accuse  la  môme  époque  que 
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s'enfonce  dans  l'encoche  ménagée  à  ia  partie  supérieure  du  barreau,  et 
dès  iors  le  lion  est  immobilisé. 

Le  troisième  morceau  qui  complète  l'agencement  est  une  barre  de  bois, 
de  0  m.  07  cent,  de  largeur  et  0  m.  06  cent,  de  hauteur  qui  se  fixe  au-dessus 
de  la  lucarne  par  une  queue  d'aronde;  elle  s'encastre  perpendiculairement 
à  la  planche,  et  fait  sailhe  en  arrière  de  0  m.  34  cent. 

On  peut  maintenant  se  rendre  compte  de  l'emploi  de  cet  appareil  comme 
barrière  mobile.  La  planche  était  fixée  dans  l'épaisseur  de  l'embrasure  d'une 
porte ,  l'extrémité  gauche  à  l'aplomb  du  mur  de  la  salle.  Un  logement  était 
ménagé  derrière  l'ouverture  carrée,  de  même  longueur  que  la  pièce  de  bois 
supérieure,  celte  dernière  ayant  le  double  but  de  maintenir  la  planche  et, 
comme  la  buttée  frotte  contre  elle,  de  neutraliser  le  poids  de  la  partie  sor- 
tante qui  aurait  fatigué  l'appareil.  Deux  instruments  semblables  se  faisaient 
probablement  face;  quand  le  passage  était  libre  les  deux  lions  étaient  ren- 
foncés dans  leurs  niches  :  seuls  le  muffle  et  les  pattes  d'avant  étaient  visibles, 
formant  un  ornement  de  0  m.  06  cent,  seulement  de  saillie;  voulait-on 
interdire  l'entrée,  les  lions  étaient  sortis,  et  moins  par  l'obstacle  qu'ils  oppo- 
saient (  0  m.  5  8  cent,  pour  les  deux)  que  par  leur  seule  présence  indiquaient 
qu'on  ne  devait  aller  plus  loin.  Ici  la  clavette  les  fixait  dans  cette  position 
et  il  fallait  la  retirer  pour  faire  rentrer  la  barrière;  dans  les  lions  d'Hor- 
beit  il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  de  système  d'arrêt. 

Le  choix  constant  du  lion  pour  orner  ia  barre  mobile  s'explique  aisément. 
Un  des  noms  de  l'animal  est  |  ^  ^ ,  identique  au  mot  ^  "X*  '  a.  signifiant 
«repousser,  empêcher  d'entrer,  exclure»,  auquel  le  lion  est  ajouté  comme 
déterminatif,  et  qui  peut  même  s'écrire  ^  .  Lion  et  défense  d'entrer  étaient 
donc  synonymes;  faire  sortir  les  lions  devant  la  porte  équivalait  à  écrire 
«passage  interdit». 

Le  nom  de  la  barre  mobile  est  |^-^,  ^-^'",  qui  se  trouve  dans  un 
certain  nombre  d'inscriptions  mentionnant  des  travaux  dans  des  temples. 
C'est  abusivement  que  la  figure  du  lion  est  employée  dans  J_^  \  ^  .^.fli jfli 
sur  le  sarcophage  de  Vienne,  le  mot  ^"'^ï  ^  \  "^^^  -J=.  J^»  «=^  !  V  * 
désignant  le  verrou  — -  en  bois  ou  en  métal,  —  glissant  entre  des  anneaux 
pour  fermer  des  portes. 

*''  Brugscb,  Dictionnaire  hiéroglyphique ,  p.  100a  et  p.  iSa  du  supplément. 
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Le  texte  relatif  à  la  construction  du  pylône  d'Edfou  nous  fournit  le  nom 
de  l'appareil  complet  Jfc  | .  On  y  lit  en  effet  :  ^  (  ^  | ,',  *  ^  •  ^  ^  ^  ^__ 
.?.'>-*mZI^!JL!*fS-a^^]f^!^t  «Ses  belles  portes 
sont  en  acacia  véritable ,  plaquées  de  bronze  d'Asie;  ses  arrêtoirs  mobiles  et 
sa  barrière  en  bronze  sont  parfaits".  Le  temple  d'ApoUinopolis  avait  donc 
à  son  entrée  des  lions  en  bronze  semblables  à  ceux  d'Horbeit.  Le  détermi- 
natif  du  mol  JE)  ^  nous  montre  les  deux  lions  se  faisant  vis-à-vis,  posés  sur 
deux  rectangles  doubles  qui  sont  la  figuration  de  l'ouverture  par  lesquels 
ils  passaient ,  réunis  par  un  double  trait  abréviatif  de  la  cbaîne  tendue  entre 
les  deux  parties  de  l'appareil. 

Je  pense  que  cette  question  d'archéologie  est  ainsi  élucidée;  il  n'y  a  plus 
qu'à  constater  la  persistance  de  la  forme,  sans  doute  très  ancienne,  depuis 
la  XXVI°  dynastie  jusque  peut-être  le  ii°  ou  iii°  siècle  de  notre  ère,  et  dans 
les  différentes  parties  de  l'Egypte  :  Delta,  Fayoum  et  Saïd. 


Ce  qui  précède  était  déjà  livré  à  l'impression  lorsque  par  un  hasard  sin- 
gulier le  Musée  du  Caire  a  reçu  un  autre  appareil  du  même  genre,  en 
bronze,  trouvé  à  Mit  Rahineh  (Memphis)  dans  le  kôm  el  Qalaah  par  les 
chercheurs  de  sébakh'".  La  longueur  totale  est  de  o  m.  ^4  cent.,  le  lion 
seul  a  0  m.  a  g  cent.  11  n'est  pas  pris  dans  une  cage  comme  ceux  d'Horbeit, 
mais  placé  entre  deux  plateaux,  l'un  servant  de  socle,  l'autre  s'arrêtant  au- 
dessus  de  la  tête,  et  ayant  o  m.  38  cent,  de  longueur  depuis  l'extrémité 
postérieure.  La  buttée  n'a  que  o  m.  qB  cent,  d'épaisseur  et  autant  de  hauteur, 
ce  qui  fait  o  m.  1 4  cent,  de  hauteur  à  l'arrière  tandis  que  le  reste  n'a  que 
0  m.  01 5  mill.  de  hauteur.  La  largeur  générale  est  de  o  m.  o85  mill. 
Entre  les  pattes  d'avant  est  fixée  une  chaîne  composée  de  sept  maillons 
doubles,  de  0  m.  0 3  cent,  de  longueur,  chaque  anneau  étant  à  angle  droit 
du  précédent;  elle  se  termine  par  un  cœur  ♦  également  en  bronze  si  bien 
que  la  largeur  totale  est  de  o  m.  3  i  cent.  (pi.  11).  En  même  temps  que  le 
lion  a  été  trouvée  une  plaque  de  bronze  sur  laquelle  il  glissait.  Longue  de 
0  m.  396  mill.  elle  se  relève  à  l'arrière  de  0  m.  io5  mill.  pour  arrêter  le 
verrou  lorsqu'on  le  rentrait;  elle  est  munie  de  deux  rebords  latéraux  de 

<'>  N°  d'entrée  87766. 
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o  m.  o3  cent,  de  hauteur.  Le  fond  n'est  pas  uni  :  à  l'entrée  et  à  o  m.  16  cent, 
en  arrière  sont  deux  traverses  de  0  m.  o  1  9  miil.  de  hauteur,  tandis  que 
deux  autres  tringles  parallèles  aux  longs  côtés  et  distantes  de  0  m.  06  cent, 
n'ont  que  0  m.  008  mill.  d'élévation  au-dessus  du  fond.  La  pièce  mobile 
ne  passant  que  sur  ces  rails  était  plus  facile  à  tirer,  la  seconde  traverse  était 
destinée  à  former  léger  arrêt  lorsque  le  lion  était  tiré;  aussi  il  n'existe  pas 
d'encoche  à  la  partie  supérieure  comme  à  l'appareil  en  bois,  la  chaîne  ne 
servant  que  de  poignée  pour  la  manœuvre,  et  non  à  barrer  le  passage  comme 
on  l'avait  supposé,  ceci  est  du  reste  d'accord  avec  l'hiéroglyphe  jM  que 
nous  montre  l'inscription  d'Edfou'". 

Aucune  inscription  n'orne  ces  objets ,  mais  le  style  trahit  la  XXX'  dynastie 
ou  le  commencement  de  l'époque  ptolémaïque;  le  travail  est  inférieur  à 
celui  des  lions  d'Horbeit,  la  conservation  est  assez  satisfaisante,  sauf  que 
la  plaque  de  bronze  a  été  faussée  et  tordue. 

Voilà  donc  deux  types  de  ce  genre  d'appareil ,  présentant  quelques  modi- 
fications toutes  de  détail.  Après  cela  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  été  obli- 
gatoirement placés  par  paire,  puisque  partout  on  n'en  a  rencontré  qu'un 
exemplaire.  Dans  certains  endroits,  comme  à  l'entrée  des  grands  temples, 
peut-être  en  plaçait-on  deux  se  faisant  vis-à-vis ,  mais  dans  la  plupart  des 
cas  un  seul  lion  était  en  faction  pour  barrer  le  passage  lorsqu'il  était 
nécessaire. 

G.  Daressy. 


De  Roiigé,  Edfou ,  pi.  LXXIV;  Dûmichen,  Uist.  Itischr.,  II,  56. 


REPORT 
ON   CERTAIN   EXCAVATIONS   MADE   AT   EL-KAB 

DURING  THE  YEARS   1901,   1902,   1903,   1904 

BY 
MM.   SÂYCE  AND  SOMERS  CLARKE. 

I. 
I.  —  EXCAVATIONS    1901. 

On  February  12"'  1901,  Mr.  Somers  Glarke  and  I  commenced  exca- 
vations at  El-Kab  on  ihe  inncr  (soutliern)  side  of  ihe  norlli  line  of  the  greal 
wall,  in  the  liope  of  obtaining  évidence  as  to  the  date  of  its  construction. 
Under  the  sand  which  had  drifted  against  it  \ve  found  a  group  of  graves 
of  the  âge  of  the  II""*  and  III"*  Dynasties,  which  had,  however,  been 
thoroughly  plundered  at  an  early  period,  perhaps  at  the  time  when  the 
great  wall  was  built.  The  skeletons  buried  in  them  had  been  broken  and 
scatlered,  much  of  the  pottery  had  been  smashed,  and  nearly  everything  of 
value  removed.  In  fact,  there  was  little  which  had  not  been  dislocated,  or 
which  still  remained  in  its  original  position. 

Fragments  of  blocks  of  granité  were  lying  in  the  neighbourhood  of  the 
cemetery  when  we  commenced  removing  the  sand.  Other  fragments  belong- 
ing  to  the  same  granité  monument  had  been  found  by  Mr.  Quibell  in  a 
brick  building  of  unknown  date  in  the  north-east  corner  of  the  great  wall, 
while  others  are  met  with  hère  and  there  in  the  vacant  area  between  our 
excavations  and  the  wall  of  the  temple,  having  probably  been  carried  there 
by  the  fellahin.  On  two  of  the  fragments,  portions  of  standing  human 
figures  are  in  low  relief;  on  another,  we  found  the  A'a-name  of  the  III''''  Dyn- 
asty  king  Khâ-sekhmui,  who  must  therefore  hâve  built  in  granité  at  El-Kab 
as  he  also  did  at  Hierakonpolis. 
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At  a  short  distance  below  ihe  level  of  the  alliivial  sand  the  neck  of  a 
white,  ribbed  clay  vase  turned  up  with  a  demotic  graffito  of  two  Unes 
scratched  upon  it.  Not  far  below  it  we  came  across  the  wall  of  a  III""  Dyn- 
asty  mastaba  (Cin  the  pian,  fig.  i).  On  the  edge  of  its  inner  wall  was  the 
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Fig.  .. 

usual  number  of  Old  Empire  jars  and  saucers,  and  on  the  south  side  of 
it  was  another  grave  protected  by  two  horizontal  slabs  of  slone,  neither 
of  which,  however,  appeared  to  be  in  silu.  One  of  the  slabs  was  limestone, 
with  the  picture  of  a  bone  rudely  drawn  on  its  underside,  the  other  was 
of  dark  sandstone.  Under  the  latter  was  a  III"^  Dynasty  bowl  of  fine  red 
polished  ware  laid  upon  its  face.  From  the  mastaba  and  other  graves  in 
this  cemetery  we  obtained  more  than  one  hundred  Old  Empire  jars,  besides 
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several  tables  of  offerings,  of  coarse  red  ware,  some  of  vvhich  were  painled 
wilh  splashes  of  black  and  white  round  ihe  edge.  Fragments  of  11°''  Dynasty 
rectangular  terra-cotta  cofïins  were  also  disinterred,  but  the  positions  in 
«bich  they  were  found  made  it  impossible  to  détermine  to  wbich  grave 
exaclly  eacb  had  originally  belonged. 

Six  otber  graves  were  examined  before  I  left  El-Kab.  In  F  we  found  a 
passage  lined  wilh  stone  slabs ,  q  m.  60  cent,  deep ,  and  running  from  west  to 
east.  In  the  south-east  corner,  under  one  of  the  ceiling  slabs,  were  a  small 
alabaster  vase  of  early  Old  Empire  form,  a  small  copper  mirror,  and  three 
shells  (two  forming  a  single  bivalve),  ail  lying  undisturbed  side  by  side. 
In  olher  parts  of  the  passage  were  fragments  of  Old  Empire  jars. 

In  N  there  were  two  inlerments.  The  remains  of  the  first  lay  on  a  brick 
floor  at  a  depth  of  0  m.  80  cent.,  and  consisted  of  a  dolichocephalic  skull 
and  a  few  bones;  the  body  wbich  had  been  placed  on  ils  left  side  in  the 
usual  contracted  position,  lay  from  east  to  west.  On  the  south  side  of  it 
was  an  Old  Empire  jar;  at  the  feet  was  a  large  inverted  III''''  Dynasty  bowl 
of  fine  red  clay;  under  the  skeleton  was  a  dish  for  ofîerings,  and  at  its  side 
were  a  small  amulet,  a  pebl)le  and  a  worked  flint.  The  second  interment, 
which  consisted  of  little  else  than  the  skull,  lay  0  m.  i5  cent,  below 
ihe  first,  from  north  to  south,  on  its  left  side  and  in  a  contracted  position. 
Immediately  above  the  skuUs  was  a  bo«l  of  fine  red  ware.  My  measu- 
rements  of  the  t«  0  skuUs  were  :  of  the  first ,  from  the  nasal  apex  to  the  first 
suture  0  m.  19  cent.,  from  ear  to  ear  (measured  round  the  back  of  the 
skull)  0  m.  19  cent.,  height  of  forehead  0  m.  o5  cent.;  of  the  second, 
from  the  nasal  apex  to  the  first  suture  0  m.  1  0  cent. ,  from  ear  to  car 
0  m.  16  cent.,  from  the  nasal  apex  to  the  base  of  the  skull  0  m.  3o  cent. 
Like  the  olher  skuHs  and  bones  they  fell  to  pièces  before  they  could  he 
removed  from  the  grave. 

Grave  R  conlained  only  an  Old  Empire  jar  under  vvhat  had  been  the 
head  of  the  skeleton,  at  a  depth  of  1  m.  26  cent. 

In  S  we  found  a  complète  skeleton  at  a  depth  of  1  m.  o/i5  mill.  Above 
the  skull  (on  its  north  side)  were  some  shells  and  a  worked  tlint,  as  well 
as  fragments  of  fine  red  pottery,  while  at  a  considérable  depth  below  were 
several  Old  Empire  dishes  of  red  ware.  The  skeleton  lay  on  its  left  side, 
from  norlh  to  south,  wilh  ils  legs  bent  under  it;  the  skull,  which  was 

Annalet,  igoB.  16 
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separaled  from  the  hody  and  lay  upon  ihe  rihs,  was  dolichocephalic  and 
prognalhous.  My  measurements  of  the  body  were  ihe  foHowing  :  from  ihe 
apex  of  ihe  forehead  to  the  tip  of  the  chin  o  m.  i  /i  cent. ,  from  ear  to  ear 
0  m.  33  cent.,  from  shoulder  to  elbow  o  m.  97  cent.,  from  bip  to  knee 
0  m.  3c)  cent,  i/a,  from  knee  to  sole  of  ihe  foot  0  m.  /!i  1  cent.,  lenglh  of 
trunk  0  m.  58  cent.,  the  whole  length  of  the  skeleton  being  1  m.  525  miH. 
To  this  Mr.  Stewart,  wbo  assisted  us  in  our  work,  «ould  add  the  following 
measurements,  wbich  I  was  unable  to  verify  :  from  back  of  skuil  to  lip  of 
chin  0  m.  22  cent.,  to  coccyx  0  m.  7  1  cent.,  from  coccyx  to  knee-cap 
o  m.  61  cent.  As,  however,  he  made  the  whole  length  of  the  skeleton 
0  m.  19  cent.,  I  ibink  there  must  be  a  mistake  somewhere  in  bis  figures. 

In  Grave  T  were  a  skull  and  a  ïew  broken  bones.  The  body  had  origin- 
ally  been  placed  in  a  contracted  position  on  ils  left  side.  The  skull  was 
found  lying  from  north  to  south,  and  on  the  east  side  of  il  were  fragments 
of  fine  red  pottery. 

Most  of  the  graves  in  the  cemelery  probably  belong  to  the  same  period 
as  the  mastabas  discovered  by  Mr.  Quibell,  that  is  to  say  to  the  reign  of 
Snefru  at  the  end  of  tbe  111""  Dynasty. 

II.  —  EXCAVATIONS   1902. 

In  1909  we  continued  our  excavations  on  the  same  spot,  and  uncovered 
a  furlher  portion  of  the  cemelery.  The  graves  hère  had  been  even  more 
plundered  and  destroyed  than  tbose  we  had  examined  the  previous  year. 
In  one  of  them,  however,  a  copper  mirror  was  discovered  as  well  as  some 
stone  beads,  one  of  them  barrel-shaped,  and  another  in  the  form  of  a  ram's 
head.  In  a  second  grave  a  small  stela  of  limestone  was  disinterred,  on  whicb 
was  the  figure  of  a  man  in  relief,  holding  a  kherp  in  tbe  left  hand  and  wearing 
tbe  angular  loin-cloth  of  the  Old  Empire.  In  front  of  bis  face  were  a  few 
bieroglyphics  of  wbich  ail  tbat  remain  are  a  — ^  t  and  a  possible  5/1;  below. 
in  front  of  the  knees,  is  ^  kli-u. 

AU  the  tombs  had  brickwork  rising  a  few  courses  above  the  ground 
level,  and,  in  some  cases,  extending  below  the  ground  level  and  lining  the 
sides  of  the  wells.  Average  size  of  bricks  0  m.  3o  cent,  x  0  m.  1  5  cent. 
X  0  m.  09  cent. 
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In  ail  l)ut.  Iwo  inslances  lliis  ciirl)  of  brickwork  consisted  of  a  wall 
vertical  on  both  sides.  In  two  cases,  whilst  the  face  of  the  wall  towards  ihe 
well  is  vertical,  the  outer  face  slopes  inwards  as  it  rises,  the  «ail  heing 
only  one  brick  thick  at  the  top  but  liiree  or  even  four  thick  at  the  ground 
level.  At  Naga  ed-Dêr,  Dr.  Reisner  has  found  sundry  graves  of  the  11°''  Dynasty 
which  resenible  thèse  and  retain  their  covering  more  completely.  The  tomb 
pit  was  fdled  up  and  the  fdling  was  raised  above  the  ground  level  and 
finished  with  a  curved  section.  Over  this  brickwork  was  laid,  and  in  resuit 
it  had  externally  an  arched  form,  but  the  structure  was  not  in  any  way  a 
conslructed  arch.  The  sloping  sides  of  the  brick  curbs  which  we  found 
seeni  undoubtedly  to  belong  to  graves  of  a  type  similar  to  those  found 
by  Dr.  Reisner.  The  sanie  vear,  we  opened  some  tombs  immediately  on 
the  east  side  of  the  cast  indosure  wall.  Only  a  few  fragments  of  pottery 
were  found  in  thèse. 

III.  —  EXCAVATIONS   1904<''. 

In  the  excavations  of  January-March  190/1,  one  of  our  objects  was  to 
complète  the  exploration  of  the  cemeteries  of  El-Kab,  so  that  no  grave  or 
tomb,  so  far  as  we  could  tell,  should  be  left  unopened.  In  the  hill  to  the 
north  of  El-Kab,  we  found  a  tomb  not  previously  cleared,  immediately  to 
the  west  of  ihat  of  Sebek-neferu.  It  had  once  been  used  as  a  dwelling  place, 
and  the  vvalls  and  ceiling  were  iherefore  much  discoloured  by  smoke. 
Refore  this  had  been  the  case,  considérable  portions  of  the  rock  had  fallen 
from  the  roof  and  walls;  among  the  débris  was  found  a  fragment  of  the 
décoration  of  the  ceiling  with  the  colors  as  fresh  as  «hen  first  laid  on. 
On  the  west  side  of  the  tomb,  a  hole  had  been  broken  in  the  wall,  and  a 
number  of  mummies  of  the  Roman  âge  had  been  inscrted  through  il  inlo 
a  cavern  or  chamber  beyond. 

In  the  rubbish,  in  front  of  the  tomb,  was  found  a  sandstone  libation- 
table,  which  had  probably  fallen  from  a  tomb  above  through  quarrying 
or  a   natural  fall  of  rock.   Around  three  of  its  sides  ran  the  following 


<"'  la  this  work  we  were  assistée!  by  ^h■.  G.  F.  Blackburae  Daniell,  of  Pcmbroke 
Collège,  Cambridge. 
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inscriptions,  the  characters  of  which  are  so  rudely  traced  that  I  am  obliged 
to  give  a  translation  ralher  than  a  transcription  of  them  :  j  f  |^  ~^  f^  | 

The  tomb  was  made  for  an  Usertesen  and  therefore  probably  belongs  to 
the  XII""  rather  than  to  the  XIII'''  Dynasty.  In  any  case  it  is  the  earliest  of 
the  inscribed  tombs  now  remaining  in  the  hiil.  The  walis  were  painted 
wilh  the  usual  scènes,  which  are  much  obiiteraled  by  smoke.  A  band  of 
inscription ,  in  which  ["j  J  P  "^  ^  ^  [  i ]  '^  ^^'^^  visible,  runs  round  them. 
On  the  west  wall ,  beginning  from  the  soulh ,  we  hâve  in  the  upper  regis- 
ter  :  (i)  a  man  leading  a  white  dog  with  a  leash,  (9)  four  men  walking, 
(3)  anolher  man  ieading  a  white  dog;  and  in  the  lower  register,  (/j)  birds 
caught  in  a  net.  Then  cornes  (5)  Usertesen  himself  running  and  throwing 
somelhing,  with  a  boy  behind  him  who  holds  a  basket  in  the  right  band 
and  a  throw-stick  in  the  left;  then  (6)  a  fishing  scène,  two  men  drawing 
a  net  at  either  end,  out  of  whal  is  apparently  a  pond  as  it  is  bordered  by 
a  palisade.  Lastly  we  bave  (7)3  table  of  offerings  with  Usertesen  and  bis 
wife  seated  in  front  of  it  on  a  chair.  On  the  east  wall,  beginning  from  the 
north,  we  bave  :  (1)  Usertesen  and  bis  wife  on  a  chair,  (2)3  table  of 
offerings,  below  it  being  a  smailer  rectangular  table  with  four  legs,  at  the 
north  end  of  which  a  servant  stands,  (3)  a  pile  of  vases  and  a  man  walking, 
while  in  a  lower  register  is  an  ox  ploughing  and  Iwo  men  foUowing  it, 
(6)  two  représentations,  one  above  the  other,  of  an  ox  ploughing  and  a  man 
holding  the  plough.  The  ceiling  of  the  tomb  was  painted  in  the  ordinary 
fashion. 

Hieratic  inscriptions  in  black  ink  bave  been  attached  to  some  of  the 
figures,  but  the  hieroglyphics  which  were  intended  lo  replace  them  bave 
never  been  filled  in.  ^  ^ 

Over  the  firsl  man  with  a  dog  is  :  ^ -'i!' ;  in  front  of  the  fowling  scène: 

\i  1  - 

^  ;  in  front  of  Usertesen  and  the  great  table  of  offerings  :  _^  ^.  On  the 

>  _  mm   s, 

east  wall,  over  one  of  ihe  men  who  is  following  the  plough,  we  bave  :  ^. 
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Wilhin  the  great  wall  of  the  town  \ve  found  ihe  following  graves,  Ihe 


positions  of  which  ^ili  be  seen  by  a  référence  to  the  plan  (fig.  a).  The  early 
graves  (I"  to  III"'  or  IV"'  Dynasties)  are  in  the  elevaled  parts  of  the  ground 
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north  of  ihe  temple  (sec  P  on  plan  fig.  a),  and  arc  llicrcfore  a  conlinualion 
of  ihe  cemelery  cxcavaled  by  us  in  1901-1902,  as  well  as  of  Ihat  in  which 
slood  ihe  greal  mastabas  opened  by  Mr.  Quibcll  outside  ihe  norlh  line  of 
tbe  city-wall. 

The  later  graves  of  the  Middle  Empire  seem  confined  lo  ihc  ground 
which  lies  to  the  east  of  ihe  temple.  The  scalc  of  ihe  plan  is  loo  small  lo 
indicate  thereon  the  position  of  any  of  thèse  tombs  individiially.  Wc  can 
shew  merely  a  group  of  dots  to  indicate  roughly  where  the  tombs  lay. 

A  was  a  shallow  rectangular  grave  of  the  I"  or  II""*  Dynasly,  lying  from 
N.  lo  S.,  in  which  early  plunderers  had  ieft  a  circular  dish  of  alabaster 
o  m.  Sa  cent,  in  diameter,  broken  inlo  three  pièces,  an  alabaster  bowl 
and  the  boltom  of  an  alabaster  vase,  a  few  bones  and  scraps  of  potlcry. 

B  had  been  closed  by  two  stones.  Nothing  remained  in  it  except  pièces  of 
bone  and  pottery,  some  traces  of  blue  painl,  and  fragments  of  a  ir**  Dyn- 
asly rectangular  terracotta  colTin. 

In  C  were  a  few  bones  and  a  spiriform  shell. 

D  was  a  rectangular  grave  of  the  same  period.  At  ils  norlh  end  was  a 
broken  alabaster  vase  of  early  type. 

E,  also  rectangular,  had  been  closed  by  a  large  slone.  Nothing  was  Ieft 
in  it  except  a  few  bones  at  the  south  end,  two  missbapen  jars,  and  frag- 
ments of  alabaster  vases,  stone  dishes,  and  early  pottery,  including  pièces 
of  fine  red  ware,  0  m.  006  mill.  thick. 

Fyielded  a  large  pear-shaped  jar  of  fine  ware,  greyish-yellow  in  color, 
cups  and  saucers  of  the  ordinary  I"  and  111"*  Dynasly  type,  fragments  of 
fom'  stone  dishes,  two  saucers  and  one  bowl,  besidcs  a  skull,  pelvis,  two 
ribs  and  verlebrae  heaped  togelher  at  ihe  north  end  of  the  grave.  The  skull 
faced  east. 

G  1  was  a  rubbish  hole ,  containing  pottery  and  olher  objects  of  ail  periods , 
some  of  them  belonging  lo  the  time  of  the  XVIII"'  Dynasly. 

G  9  was  a  III"*  Dynasly  grave  in  which  only  fragments  of  pottery  were 
found. 

H  was  another  111'''^  Dynasly  grave  containing  only  pottery. 

L  was  a  II""*  Dynasly  mastaba  of  which  only  the  lower  courses  of 
the  walls  remained,  the  bricks  measuring  0  m.  2 5  cent,  x  ô  m.  12  cent. 
X  0  m.  08  cent.  Mr.  Daniell,  to  whose  assistance  we  are  much  indebled, 
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noies  that  al  theN.  end  ihe  brickwork  consistée!  of  Iwo  courses  of  slrelchers 
and  one  of  headers,  one  of  headers  and  two  of  slrelchers,  one  of  headers 
and  one  of  slrelchers,  from  ihe  lop  downwards.  The  niaslaba  «as  reclangular, 
lying  from  norlh  lo  south,  and  measiiring  o  m.  38  cent.,  by  o  m.  3o  cenl. 
Al  the  two  exlremities  of  ihe  east  side  were  Iwo  panelled  recesses  or  ÂV(-doors 
fdied  wilh  clay  saucers,  wilh  a  corresponding  projection  of  the  wall  on  ils 
inner  side,  and  along  the  whole  lenglh  of  the  eastern  boundary  wall  was  a 
iarge  collection  of  pottery.  Al  a  depth  of  2  m.  070  mill.  under  the  west 
wall  and  2  meters  from  the  south  end  was  a  broken  terra-cotta  coffin  of 
reclangular  II"**  Dynasly  shape,  slightly  sloping  at  the  two  ends  like  a  bath. 
A  skuU  and  some  crushed  bones  lav  among  ils  fragments  towards  the  east, 
and  towards  the  west  were  two  alabaster  vases  of  P'(rather  than  II"'')  Dyn- 
aslv  form  as  well  as  two  bowls  of  diorite,  one  veined,  the  other  speckled, 
which  were  placed  one  above  the  other. 

Afler  the  ruin  of  the  mastaba  a  second  interment  had  laken  place  in  it. 
At  a  depth  of  0  m.  66  cent. ,  \ve  found  a  smashed  III"'  Dynasly  inagur  coflin 
wilh  a  III"'  Dynasly  bowl  of  fine  red  ware  immediately  undernealh  it; 
a  clay  sealing  and  a  mussel  shell  were  also  discovered  in  the  grave. 
Mr.  Daniell  observes  that  28/1  saucers  altogether  lay  inside  the  boundary 
wall  on  the  easl  side,  moslly  round  the  northern  panelled  recess  or  <xka- 
door^,  a  blue  bead  being  in  one  of  them;  one  saucer  only  was  in  the  oiTsel 
of  ihe  south  «/irt-door^i.  There  were  also  three  bowls  and  two  or  three  vases 
of  forms  which  seem  the  precursors  of  the  «Meidùm  types îî. 

M  1  was  a  XII""  (or  XI"")  Dvnastv  grave,  wilh  the  customary  well  and 
pottery  characleristic  of  the  period.  On  one  of  the  large  oval  jars  a  mark 
resembling  a  rectangle  was  scratched.  A  good  deal  of  pottery  was  found  in 
this  lomb,  including  stands  with  three  perforations;  everything  else  had 
disappeared. 

With  M  9  (see  7Î  on  plan  fig.  2)  we  come  to  a  new  and  remarkable 
type  of  lomb  with  rows  of  vaulled  tunnels,  the  architectural  description  of 
which  I  must  leave  to  Mr.  Somers  Clarke.  Thèse  loni])s,  like  M  1,  were  ail 
found  in  the  elevated  ground  east  of  the  lemple-enclosure,  and  they  are 
as  much  distinguished  by  the  peculiar  pottery  contained  in  them  as  by  the 
peculiarity  of  their  structure.  Mr.  Ouibell  discovered  seven  of  thèse  tombs 
Kwilh  underground  brick  arches  ji  ,  bcsides  a  group  of  len  others  conlaining 
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ihe  samc  poltery  as  oiir  tunnel  lombs,  and  hc  douhtfully  suggested  that 
tliey  were  of  «early  \H"'  Dynaslyn  date.  The  pottery,  il  is  Irue,  lias  a 
gênerai  reseniblance  to  that  of  the  Xil"'  Dynasty,  without,  however,  bcing 
identical  with  it ,  while  some  of  the  forms  approaeh  ihose  of  the  VI"'  Dynasty, 
and  a  still  greater  number  those  of  the  XVIII'''.  On  the  other  hand,  the  two 
alabaster  vases  wc  discovered  in  two  of  the  tonibs  (M  i  3  and  M  1 6)  are  of 
distinctively  VI"'  Dynasty  form ,  though ,  as  one  of  them  shows  signs  of  having 
becn  re-used,  this  argument  must  not  be  pressed  too  far.  Atthe  same  time 
not  a  single  scarab  was  met  wilh  in  any  of  them,  whether  by  Mr.  Quibell 
or  by  ourselves,  which  seems  to  exclude  a  late  date.  Indeed,  even  beads  were 
very  rare.  Mr.  Quibell  found  a  string  of  them  in  one  tomb,  consisting  of 
barrel-beads  of  lapis  lazuli,  carnelian  and  gold  foil,  and  small  dises  of  gold. 
On  the  évidence  of  the  pottery,  however,  w  e  may  perhaps  assign  the  whole 
group  of  tombs  to  the  âge  of  the  X""  or  XI""  Dynasties.  As  we  found 
yellow,  white  and  pink  paint  adhering  to  pièces  of  wood  fibre  in  the 
neighbourhood  of  the  skeletons,  wemay  conclude  that  the  bodies  —  which 
were  not  mummified  —  were  buried  in  wooden  colfins.  Thèse  bave  long 
since  perished  through  the  action  of  natron  and  water.  The  bodies  lie  at 
full  length,  or  with  the  knees  slightly  bent  and  sometimes  crossed,  in  the 
direction  of  the  vaulted  tunnels,  that  is  to  say  approximately  from  norlhto 
south.  It  was  only  where  two  inferments  took  place  in  the  same  tunnel  that 
the  body  at  the  south  end  was  sometimes  made  to  face  the  north.  Nolhing, 
it  may  be  observed,  except  a  little  pottery,  was  found  in  the  wells  at  the 
southern  end  of  the  tunnels,  from  which  they  were  separated  by  a  wall  with 
a  bricked-up  door.  But  the  most  astonishing  thing  about  the  tombs  is  the 
extraordinary  amount  of  inferior  pottery  «hich  was  piled  both  above  and 
vvithin  the  tunnels. 

3/2,^,5,6,7  (see  plan  fig.  3 )  constitute  a  single  group,  surrounded 
by  its  enclosure  wall,  and  with  the  rows  of  tunnels  built  side  by  side.  Large 
quantifies  of  pottery,  especially  saucers,  were  disinterred  from  the  earlh 
above  the  tunnels;  most  of  that  in  the  tunnels  lay  in  front  of  the  bodies, 
in  some  cases  extending  below  the  feet.  Mr.  Daniell  noticed  that,  while  most 
of  the  pottery  in  the  upper  part  of  the  tomljs  had  been  artificially  pcrforated 
before  being  deposited  in  them,  this  was  never  the  case  with  the  pottery 
that  was  buried  in  the  tunnels  with  the  dead.  The   cups  and   saucers, 
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moreover,  in  ihc  upper  pari  of  ihc  tombs,  as  well  as  the  poltery-stands, 
generally  had  tlicir  rims  painled  wliile  :  I  never  ohscrvcd  ihis  in  any  of  the 
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poUery  found  in  Ihe  tunnels.  The  pottery  buried  wilh  the  dead  was  aiso  of 
a  (iner  cjnality  ihan  that  outside.  A  wagur  found  in  tunnel  M  q  had  a  cord- 


[12]  —  250  — 

pallern  impressed  round  ihe  middlc  of  il;  a  similar  pallern  was  impressed 
on  a  magur  of  whilish  clay  from  M  7.  In  more  than  one  inslance  ihc  clay 
sealing  of  ihe  vase  «as  intacl;  unforlunately  no  seal  or  olher  mark  had 
ever  been  impressed  upon  llie  clay,  and  wliatever  li<piid  or  solid  llie  vase 
may  hâve  once  conlained  had  long  since  disappeared. 

Behind  ihe  head  of  ihe  body  at  ihe  norlh  end  of  A/  5,  the  central  tunnel 
of  ihe  group,  was  a  small  cup  of  black  vvare  and  of  early  «j^igean»  rather 
than  Egvplian  form.  The  position  indicates  thaï  il  was  considered  an  objecl 
of  value.  In  the  well  al  the  soulhern  exlrcmily  of  the  same  tunnel  were  ihe 
vertebrae  of  a  crocodile.  Behind  the  foel  of  the  body  at  ihe  norlh  end  of 
M  -j  was  an  inverted  waler-jar. 

il/  8 ,  9  and  1 0  conslituled  a  second  group  of  tunnel  graves  enclosed 
vvilhin  the  same  «ails,  and  therefore  belonging  presumably  lo  one  family. 
Belween  M  9  and  1 0  a  large  liai  plallcr  of  brick-earlh  for  cooking  was 
exhumed,  as  well  as  the  usual  bowls  and  saucers;  also  a  worked  flint  which 
was  probably  in  the  soil  when  llie  tomb  was  made.  A  ihird  group  was 
fornied  by  il/  1  5,  18,  19 ,  9  1  and  a  a  (see  plan  fig.  3).  A  large  brick 
building  inlerfered  wilh  the  construction  of  ihis  group  of  tombs,  and  the 
well,  accordingly,  had  to  be  made  to  the  norlh,  inslead  of  to  the  south, 
of  the  tunnels.  Among  the  cups  found  in  M  1  5  was  one  of  black  ware,  of 
Old  Empire  shape.  The  large  brick  building  to  which  I  hâve  refcrred, 
adjoincd  the  «est  side  of  whal  Mr.  Ouibell  i)eiieved  to  be  an  ancienl  pigeon- 
house  (see  T,  fig.  2);  as,  however,  the  bricks  composing  them  are  nol  of 
the  same  size,  the  Iwo  buildings  can  hardlybe  of  the  same  date. 

M  i3  conlained  Iwo  tunnels.  In  the  western  «ell,  just  in  front  of  the 
tunnel  door,  were  found  Iwo  tomlis  of  approximalely  XII""  Dynasty  forms, 
a  vase  wilh  qualrefoil  moulh,  and  a  water-jar  of  the  shape  represented  in 
El-Kah,  XIII,  -j.  The  bollom  of  the  well  was  filled  with  large  slones.  There 
were  the  remains  of  a  skelelon  at  the  norlh  end  of  the  western  tunnel ,  four 
tcrra-cotla  vases  being  in  front  of  il,  and  an  alabaster  vase  just  behind  the 
head.  The  alabaster  is  of  the  VI"'  Dynasty  elongated  type,  but  as  ils  neck  is 
broken  and  Iwo  holes  for  suspension  hâve  been  drilledinit,  ithas  evidently 
been  re-used  and  so  cannot  be  depended  on  for  dating  the  tomb. 

In  M  1  6  there  were  ihree  tunnels.  A  pocket  of  sand  1  m.  020  mill.  from 
the  surface  of  the  ground  conlained  a  large  deposil  of  pottery  represenling 
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most  of  ihc  forms  pcciiliar  to  ihis  class  of  toml)s.  In  one  of  thc  tunnels  were 
found  a  sniall  vase  of  black-veined  «  hile  marble  of  typical  VI"'-V1II'''  Dynasly 
shape,  and  a  vase  of  unpolislied  pinkisli-white  slone  similar  in  form  to  an 
alabaster  vase  of  tlie  VII"'  Dynasty  discovered  at  Ha.  One  of  the  alabaster 
vases  found  by  Mr.  Quibell  at  El-Kab  in  bis  «vaulledii  tombs  was  also  of 
tbe  same  sliape.  Tbe  vases  bad  probaljly  been  re-used  like  (bat  in  /!/  i3. 
A  pollery-sland,  wilb  tbree  aperlures,  similar  lo  ibal  in  El-kab,  XIII,  5, 
was  discovered  in  tbis  tomb. 

M  1  2  and  M  ili ,  wbich  are  excavaled  from  norlb  Lo  soulb,  belong  botb 
in  structure  and  in  contents  to  tbe  âge  of  tbe  XII"'  Dynasly.  In  M  i  2  two 
broken  «  soul-houses  11  of  terra-cotta  uerc  discovered,  as  well  as  tbe  figures  of 
two  cous  one  of  tbem  witb  ils  legs  bonnd  togetber;  also  a  terra-cotta  femalc 
doll,  and  two  terra-cotta  objects  resembling  sbovels.  Two  cows'  borns  were 
also  brougbt  lo  ligbt  and  a  fragment  of  a  blue  scarab  of  XII"'  Dynasty 
pattern.  Il  is  possible  tbat  tbe  name  of  Ra-nub-kheper  (Antef  IV)  or  of 
Ra-nub-ka  (Amen-m-bat  II)  was  inscribed  upon  il;  unfortunately  only  ihe 
Ra  and  imb  are  preserved.  A  bluc  ring-bead,  bowever,  was  found  in  tbis 
tomb.  If  Prof.  Pétrie  is  righl  in  making  tbis  class  of  beads  characteristic 
of  tbe  XI"'  Dynasty,  ihe  tomb,  along  witb  M  ik  and  perbaps  M  1  and 
M  20 ,  would  bave  to  be  referrcd  lo  tbe  XI"'  instead  of  XII"'  Dynasty. 

M  là  contained  ihe  same  kind  of  pollery  as  .1/  1  2 ,  including  a  ring- 
stand  and  a  table  of  ofTerings.  Near  tbe  surface  tbe  skull  and  boncs  of  a 
cow  (or  ox)  were  disinterred,  along  witb  tbe  boncs  of  anotber  cow,  and 
some  of  tbe  bair,  reddish-brown  in  color.  Fragments  of  cbarcoal  were 
mixed  wilb  tbe  pollery.  Little  was  lefl  of  tbe  skeleton.  At  the  norlb  endof 
tbe  tomb,  bowever,  and  againsl  the  west  walI,  a  child  had  been buried,  and 
a  sbell  placed  immedialely  above  bis  head.  Among  tbe  pollery  were  a  vase 
of  ihis  shape  ^3  and  a  water-jar  witb  a  potter's  mark  upon  il. 

ilf  3  0  was  anotber  XII*  Dynasly  tomb ,  witb  the  usual  chamber  and  pollery. 

The  Middle  Empire  cemelery  had  been  planled  in  the  midst  of  an  old 
IH"*  Dynasly  burial-ground.  /!/  1  1  proved  to  be  a  grave  of  thaï  date  and 
was  as  usual  a  rectangular  hole  in  ihe  ground  in  tbe  direction  of  norlh  lo 
south.  At  a  dcptli  of  2  mcters  fragments  of  a  mdjrur  collin  were  met  witb, 
and  tbe  ordinary  abundance  of  Old  Empire  saucers  on  the  outside  of  the 
easl  wall.    Hcre   loo    was    found    a   pollery-sland   of  cylindrical    shape. 
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narrowing  from  o  m.  oi  q  niill.  lo  o  m.  008  niill.,  in  diameter.  Inside  the 
grave  portions  of  Iwo  skuHs  were  lying,  and  a  few  bones,  while  near  the 
fragments  of  the  magur  were  ihree  shells.  East  of  it  lay  two  alabaster  vases , 
one  of  the  squat  type  which  first  makes  its  appearance  at  the  close  of  the 
prehistoric  period,  with  a  separate  ring  of  stone  fitting  into  its  mouth,  the 
other  a  smali  standing  vase  for  cosmetics ,  the  broken  edges  of  which  show 
that  it  had  been  long  in  use.  Thèse  two  types  of  vase  usually  occur  togcther 
in  the  Kma/jur  graves îi  opened  by  Mr.  Quibell  at  El-Kab.  Along  with  the 
alabaster  vases  were  eight  miniature  vases,  cups  and  bowlsof  black  polished 
ware,  intended  apparently  to  imitate  the  black  stone  vases  of  the  same 
forms  which  were  too  valuable  to  bury  with  tho  dead.  This  early  nfunereal 
furniturew  is  interesting. 

AH  the  graves  and  tombs  we  hâve  examined  bave  been  plundered ,  many 
of  them  more  than  once.  In  most  cases  they  seem  to  bave  been  opened  not 
long  after  they  were  made.  Mr.  Daniell  observed  to  me  that,  in  the  tunnel 
tombs,  the  robbers  had  sunk  holes  immediately  above  the  bodies  of  the 
dead,  and  that  they  must  consequently  bave  known  exactly  wherethc  latter 
lay.  Owing  to  this  repeated  spoliation  the  skeletons  are  rarely  intact;  the 
bones  are  scattered  and  broken  and  very  often  are  wanting  altogether. 
Much  of  the  pottery,  too,  bas  been  smasbed,  and  the  original  position  of 
it  disturbed.  Tombs  of  later  date,  moreover,  bave  been  sunk  into,  or 
through  thosc  of  an  earlier  period  which  had  been  more  or  less  destroyed 
in  the  course  of  âges;  thus,  in  one  instance,  wc  found  tombs  of  the  Middie 
Empire  on  the  site  of  a  mastaba  of  which  nolhing  remained  except  the 
foundations  of  some  of  its  vvalls.  Ail  this  makes  caution  necessary  in  drawing 
conclusions  from  the  relative  positions  in  which  objects  are  found,  or  even 
in  assuming  the  contemporaneousness  of  objects  which  occur  together. 

A.  H.  Sayce. 
II. 

EL-KAB.   —  TOMBS  AND  W4LL. 

One  of  the  o!)jects  of  the  work  undertaken  by  us  was  to  clear  away  some  of 
the  mound  which  lies  against  the  Southern  face  of  the  Great  Northern  Wall  at 
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El-Kab  (see  P  fig.  a);  to  ascerlain  whelher  tombs  lay  beneath  il;  bow 
near  they  approacbed  the  wall,  or,  indeed,  wbetber  ihe  «ail  actually  slood 
over  some  of  the  tombs.  We  hoped  by  tbis  nieans  ibat  a  ciue  migbl  be  foiind 
towards  ascertaining  its  âge.  Tbe  district  about  El-Kab  is  eue  in  wbich 
désert  sand  hardly  exists.  Such  mounds  as  are  piied  against  the  walis  of 
the  enclosure  are  formed  almost  entireiy  of  the  dry,  pulverized  alluvium. 
A  section  of  the  mounds  shevvs  them  to  be  stratified ,  tbe  beavy  particles 
at  the  botlom,  the  iigbt  above.  Tbe  heavier  stuff  is  so  soUd  that,  a  section 
being  eut  tbrougb  it,  the  sides  wiii  stand  at  an  exceedingly  steep  angle, 
wbich  sand  vvill  not  do. 

In  searching  for  tbe  Tombs,  a  part  of  the  Southern  face  of  the  great 
enclosure  wall  was  laid  bare  (see  P  on  plan  fig.  2).  On  the  seventh  day 
from  beginning  the  work,  and  at  about  0  m.  5o  cent,  above  the  ground 
level,  we  came  upon  the  tops  of  walls  of  crude  brick,  indicaling  graves. 
Adjoining  tbe  face  of  the  great  wall  the  drifted  alluvium  eut  tbrougb  was 
some  8  meters  deep.  The  plan  of  the  graves  uncovered  is  shewn  on  fig.  1  : 
ihey  hâve  already  been  described  by  Professor  Sayce"'. 

In  addition  to  the  work  above  stated  we  made  in  1902  a  further  exnnii- 
nation,  searching  tbis  time  for  tombs  immediately  at  the  foot  and  on  the 
Eastern  or  outer  side  of  tbe  Eastern  wall  of  the  great  inelosure. 

In  El-Knh,  E.  H.  A.,  plate  XXII.  Mr.  Quibell  gives  a  plan  shewing  a  large 
group  of  Tombs  of  the  XII"'  Dynastv  wbich  be  opened.  Thèse  lie  to  the 
East  of  tbe  Inelosure,  and  just  beyond  the  Railway.  Evidences  of  tombs 
can  be  seen  belween  the  Railway  and  the  great  wall.  One  be  found,  over 
wbich  the  inclosing  wall  of  the  small  temple  had  been  built.  Another  was 
just  w  itbin  the  désert  gateway  of  tbe  great  wall.  A  few  were  opened  in  the 
group  shewn  on  plate  XXIV,  El-Kab,  but  it  may  be  questioned  whether 
thèse  do  not  belong  to  the  XI""  ralher  than  the  XII"'  Dynasty. 

Our  efforts  were  not  erowned  wilh  much  success.  Just  South  of  the 
désert  gâte  we  found  a  tomb  which  was  close  up  to  the  wall,  and  (see 
plan  fig.  9)3  little  to  the  south  two  others.  Thèse  were  of  the  XI""  Dynasty 
type  and  had  been  rifled.  The  tomb  near  the  gateway  lay  so  close  under 


<"'  See  above  p.  aSg-aiS  [1-0]  of  ihis  paper. 
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the  wall  llial  it  was  not  considered  safe  to  work  lo  the  bollom  of  il.  The 
mass  of  iho  uall  quile  overhung  the  tomb.  The  two  southernmost  graves 
had  square  well  shafis  lined  with  brick.  In  thèse,  ihree  «soul-housesfl 
«ère  found  and  much  ordinary  poltcry.  Also  foity-three  clay  stoppers, 
none  slamped.  There  was  also  a  small  stone  table  of  offerings.  This  had 
been  carefully  covered  by  a  stone  of  similar  size  slightly  hollowed  and 
inverled . 

It  seems  probable  thaï  ail  thèse  lombs  were  made  before  the  great  wall 
was  built. 

§  1 .  —  The  GREAT  Wall. 

In  clearing  to  discover  the  lombs  laid  bare  in  February  igoi,  certain 
interesling  matlers  connected  with  the  wall  itself  were  revealed. 

Immedialely  above  the  place  selected  for  our  work  was  a  dépression  in 
the  upper  surface  of  the  wall  itself,  mounded  over  with  drift  of  the  alluvial 
sand  before  mentioned;  this  proved  to  be  a  stair  contrived  in  the  thickness 
of  the  wall  and  giving  access  to  the  top'".  Remains  of  a  similar  stair  are  to 
be  seen  in  the  east  wall.  The  stair  does  not  start  at  the  ground  level  but 
at  about  4  m.  5o  cent,  above  it.  How  it  was  approached  is  not  manifest. 
On  the  steps,  near  the  bollom  of  the  stair  and  consequently  at  about  five 
meters  above  the  ground  level,  a  small  vessel  of  coarse  red  earlhenware 
was  found  '•-K  From  the  method  of  deposit  of  the  accumulation  surrounding 
it,  it  seemed  lo  hâve  remained  undislurbed  since  the  sand  began  lo  coUect. 
A  few  blue  beads  were  also  found. 

Il  should  be  stated  thaï  the  stairway  can  hardly  hâve  been  used  at  ail. 
Tlie  brickwork  (crude  ])rick),  both  of  ihe  steps  themselves  and  of  the  side 
walls  through  which  they  pass,  is  quite  unbroken  until  we  find  ourselves 
above  the  level  of  the  accumulaled  drift.  Even  above  this  level,  ihe  surfaces 
are  not  damaged  by  violence  but  by  exposure  to  the  wealher.  At  a  dislance 
of  one  mêler  below  the  sill  of  the  doorway  giving  access  to  ihe  stair,  Iwo 


''*  See  photograph ,  n°  i,  a  P,  on  plan        form  were  found  lying  around  the  mas- 
fig.  2.  labas  immediately  to  ihe  Norlh  (see  Qiu- 

'"^  Great  numbers  of  vessels  of  similar        bell ,  El-Kab ,  E.  R.  A.,  1896). 
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small  pièces  of  bhie  glazed  earlhcnwarc  were  found,  dark  in  coloiir,  «liich 
are  possibly  Roman.  Al  a  liltle  lower  level,  and  5  meters  from  the  S.  face  of 
the  wall ,  were  found ,  inibedded  in  llio  bank ,  remains  of  a"  small  hard  stone 
bowlom.  o55mill.  diam.  Tbere  were  Iwo  fragments  wbicb  fitted  logellier, 
but  the  fracture  was  very  oid ,  and ,  through  exposure  before  ihey  were  buried , 
the  edges  had  been  rounded  otT.  At  i  m.  5o  cent,  from  the  level  of  the 
earlh,  close  to  the  face  of  the  wall,  a  triangular  pièce  of  close-made  potlery 
was  found,  part  of  a  shallow  dish.  Tlie  section  of  the  deposit  accumulated 
against  the  wall  was  thus  laid  bare.  At  the  botlom  we  found  that  a  shallow 
trench  was  dug  in  the  ground.  to  receive  the  lowest  courses  of  the  wall.  The 
ground  consists,  under  the  Norlh,  East  and  South  walls,  of  a  hard  vellow 
deposit  of  the  nature  of  clay.  In  six  places  we  bave  found  the  same,  except 
where  a  slight  ridge  of  limestone  détritus  passes  under  the  East  Wall.  The 
trench  is  a  little  wider  than  the  wall  and  is  filled  up  with  bits  of  broken 
bricks,  which  fell  during  the  process  of  construction.  To  a  height  of  about 
1  m.  3o  cent,  average.  the  same  layer  of  broken  bricks  is  found  next  the 
finished  face  of  the  wall,  and  beyond  it  is  a  deposit  of  broken  débris  of 
bricks,  the  resuit  of  construction.  In  this,  which  extends  some  five  meters 
from  the  face  of  the  wall,  we  hâve  found  small  fragments  of  rough  pottery, 
but  with  nothing  about  them  to  enable  us  to  form  a  definite  conclusion  as 
to  the  period  to  which  they  may  belong. 

Whoever  bas  had  walls  built  for  him  ijy  the  countrv  builders  will  imme- 
dlately  recognize  that  the  remains  hère  found  agrée  exactlv  with  what 
occurs  to-day  in  constructing  a  wall  of  crude  brick.  The  builders  stand  on 
the  wall,  rising  with  il  as  it  rises.  The  broken  and  fallen  materials  of 
construction  are  soon  trodden  by  the  assistants  to  such  a  mass  as  we  bave 
found,  whilsl  the  heavy  pièces,  falling  directly  to  the  wall  fool  and  being 
close  to  it,  escape  further  breakage.  The  elaborate  scaffolds  described  by 
M.  Choisy'"  were  not  required  in  old  finies  any  more  than  they  are  to-day. 
When  the  wall  was  finished  the  small  mound  of  broken  brick  and  débris 
was  not  in  this  case  cleared  away.  The  rest  of  the  accumulation  which  we 
find  burying  the  North  wall  was  deposited  entirely  by  the  wind  and  in 


''*  Ghoisy,  L'Arl  de  bâtir  chei  les  Egyptiens,  p.  3i. 
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pari  by  the  disinlegralion  of  ihe  face  of  the  wall  ilself.  Where  ihe  mounds 
hâve  been  formed,  ihe  face  of  ihe  wall  is  preserved  in  excellent  condition. 
It  seoms  évident  ihat  alraost  immediately  after  the  wall  «as  finished  llie 
mounds  were  perniilted  to  form.  If  the  wall  is  of  very  high  antiquity  and 
remained  exposed  for  a  considérable  length  of  time,  the  brickwork  no« 
covered  by  the  mounds  would  shew  évidences  of  disintegration.  It  does 
not  do  so.  VVherever  mounds  hâve  not  formed  themselves  the  face  of  the 
wall  is  very  much  disintegrated. 

It  is  lo  be  observed  that  fragments  of  bricks,  and  still  less  unbroken 
bricks,  are  very  rarely  found  in  the  mounds.  Had  there  been  a  lime  during 
which  the  wall  was  treated  wilh  violence,  we  should  surely  find  évidences  of 
it  in  the  form  of  a  iayer  of  broken  bricks  and  other  things.  Judging  by 
appearances,  the  walls  hâve  not  undergone  such  an  assault  but  havc  been 
disintegrated  by  the  hand  of  time.  We  bave  uncovered  altogether  a  length 
of  some  fifty  meters  of  the  S.  face  of  the  North  wall,  examining  the  section 
of  the  mound  at  ail  parts  :  we  bave  not  found  évidences  of  any  violence. 

Not  being  salisfied  with  the  results  of  our  work  in  i  901,  we  determined 
in  1902  to  continue  removing  the  mound,  but  somewhat  more  to  the  East, 
thinking  to  find  that  hère  the  wall  might  actually  stand  over  some  tombs. 
In  this  hope  we  failed  utterly.  The  centre  Une  of  our  work  this  season  was 
forty-five  meters  East  of  the  stair.  Resting  on  the  builders'  débris  were 
found,  close  against  the  face  of  the  wall,  seven  pointed  roughmade  pots  of 
the  pointed  XII"'  Dynasty  type.  About  1  meter  east  of  thèse  and  at  a 
slighlly  higher  level,  five  pots  of  the  same  type  were  found,  ail  lying 
parallel  with  the  face  of  the  wall.  In  the  same  débris,  and  dropped  about 
hère  and  there,  we  found  fragments  of  simiiar  pots  and  of  rough  red  ware. 
That  pottery  of  this  description  should  be  found  near  the  great  wall  is 
not  surprising  as,  on  the  other  (North)  side  of  it,  round  about  the  tombs 
and  mastabas,  the  number  is  great;  but  the  regular  disposition  of  the 
vessels  above  described  may  lead  to  the  view  that  the  workmen  had 
possibly  rilled  a  grave  during  the  progress  of  the  work. 

Mr.  F.  W.  Green  joined  us  towards  the  end  of  our  work  in  1902.  As  he 
was  able  to  remain  at  El-Kab  for  some  lime  longer,  w  e  asked  him  to  carry 
on  the  investigation  after  our  departure,  which  he  did  throughout  themonth 
of  March.  We  subjoin  extracts  from  bis  notes. 
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ExTBACTS  FRosi  XoTEs  takcii  bv  Mr.  F.  W.  Greex  on  excavations  made  bvbini  at 
El-Kab,  in  Mardi  1902,  at  the  request  of  Professer  Sayce  and  Mr.  Somers 
Clarke.  Mr.  Green  is  himself  responsible  for  any  opinions  expressed  in  tliem. 

PiT  SUNK  AT  S.  W.  ANGLE  OF  INCLOSURE  WALT.   OF    TeMPLES  (sCC  fl  plan.  Fig.  2). 

The  outer  angle  of  the  iiiclosure  wall  of  the  Temples  is  protected  by  a 
casing  of  sandstone  Llocks,  carefuliy  squared  and  dressed  and  resting  on 
projecting  footing  courses.  The  stonework  rests  on  a  bed  of  whitc  sand 
0  m.  10  cent,  thick,  lying  on  two  courses  of  crude  brick.  At  a  distance  of 
G  m.  3o  cent,  below  the  slones,  is  a  thin  stratum  of  charcoal  representing 
the  Old  Kingdom  ievel  of  the  ground. 

The  brick  wails,  protected  at  the  angle  by  the  above  mentioned  stone 
work,  hâve  their  footings  at  différent  levels,  the  wall  running  towards  the 
East  lying  highest.  The  courses  of  brickwork  are  laid  so  that  they  curve  up 
towards  the  angle  of  the  wall.  A  tunnel  run  under  this  angle,  from  the 
inside,  did  not  reveal  a  foundation  deposit,  but  only  the  bed  of  sand  of 
which  the  mass  rests. 

Inside  the  angle  a  pit  was  sunk.  For  the  first  two  meters  late  potsherds 
were  found  in  the  earth,  amongst  which  were  a  few  Coptic  ostraca.  At 
ahout  .8  m.  3o  cent. .  were  found  some  pottery  vessels  of  the  XXVl"'  Dynasly 
or  later,  resting  on  an  accumulation  of  earth  o  m.  80  cent,  above  the  fool 
of  the  South  wall.  At  h  m.  60  cent.,  a  charcoal  discoloured  stratum  was 
reached.  On  this  were  remains  of  a  structure  consisting  partly  of  crude 
brick  and  partly  of  hard-beaten  earth,  with  rough  pièces  of  sandstone  and 
a  few  baked  bricks.  Nothing  was  found  to  indicate  the  date  of  the  remains 
but  the  levels  as  well  as  the  character  of  them  suggests  the  Old  Kingdom. 

Pit  sunk  at  S.  E.  angle  of  inclosure  wall  of  Temple  (see  b  plan.  Fig.  2). 
The  outer  angle  of  the  wall  was  protected  by  a  facingof  sandstone  blocks 
as  already  described  at  the  S.  W.  angle.  Remains  of  the  lower  courses  of 
t«o  such  protecting  skins  were  found,  the  face  of  the  outer  being 
2  m.  20  cent,  outside  the  face  of  the  inner.  The  outer  face  consists  of  two 
courses  of  roughly  eut  blocks  of  sandstone  o  m.  3o  cent,  thick,  resting  in 
a  shallow  trench  dug  in  the  surface  of  the  ground.  The  inner  and  probably 
original  stone  facing  consists  of  carefuliy  squared  blocks. 

^niuilei,  igo5.  17 
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Sinking  a  pit  in  ihe  insidc  angle  wliere  the  S.  and  E.  walls  meel,  they 
were  found  lo  rest,  /i  melcrs  below  ihc  présent  surface,  on  a  Ihin  stratuni 
discoloured  by  charcoal,  ihis  again  resting  on  llie  virgin  soi!. 

The  pollery  found  was  far  loo  fragmenlary  lo  serve  as  a  guide  to  ibe  âge 
of  ibe  wali,  but,  as  no  archaic  objects  or  pollery  were  found  hère  or  al 
ihe  N.  angle,  il  seems  unlikely  ihat  ibis  part  of  the  temple  inclosure  wall 
is  older  than  the  New  Kingdom,  and  rather  the  later  end  of  it  than  the 
earlier. 

At  0  m.  80  cent,  above  the  foot  of  the  wall  is  a  stratum  of  charcoal - 
discoloured  earlh,  on  vvhich  a  small  reclangular  hut  has  been  built,  the  ihick 
inclosure  walls  being  utilized  for  two  of  ils  side  walls. 

NoRTU-EAST    ANGLE  OF    THE    INCLOSUBE  WALL  OF   TeMPLES    (sce   C  plan.    Fig.    2). 

The  foot  of  this  still  lofty  pièce  of  wall  resls  in  a  trench  eut  in  the 
yellowish  clay  of  the  gebel  anà  o  m.  5o  cent,  below  the  original  surface. 
The  stratum  thaï  has  accumulated  on  the  inside  of  the  inclosure  in  this 
angle  is  discoloured  with  charcoal  and  contains  many  fragments  of  pollery, 
the  latter  loo  fragmenlary  to  be  dated  with  any  certainty,  but  belonging 
entirely  to  ihe  New  Kingdom.  No  early  pollery  was  observed  hère  even  at 
the  lowest  depths.  Amongsl  the  fragments  of  pollery  were  many  elliplical 
slabs  of  coarse  earthenware.  The  total  absence  of  Old  Kingdom  pollery 
should  be  noted. 

Trench  n"  i  3  (see  plan.  Fig.  2). 
This  trench  was  made  on  a  prolongation  of  the  central  axis  of  the  larger 
temple  lowards  the  North  and  slarling  from  a  lillle  North  of  the  temple 
wall.  The  section  shewed  horizontal  stratifications,  the  earlh  blackened  by 
charcoal.  Il  conlained  a  large  percenlage  of  Old  Kingdom  pottery  extending 
N.  froni  the  foot  of  the  yellow  sandy-clay  élévation  on  which  the  temple 
resls.  This  bed  of  dark  earlh  must  bave  been  of  considérable  ihickness  al 
one  lime  as,  even  in  the  dépression,  il  is  as  much  as  A  meters  thick. 

Pottery.  Many  fragments  of  coarse  red  earthenware  trays.  Occasionally 
pièces  of  red  bowls  with  turned-over  lip  common  in  the  Iir'  and  IV"'  Dynasties. 
A  fevv  cent,  above  the  old  gebel  surface  a  pièce  of  archaic  black  incised  ware. 
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PiTS  >"*  ifi,  i8,  ig  (see  plan.  Fig.  2). 

Thesn  lie  close  to  Trench  n°  1  3  ,  and  lo  the  north  of  ihe  temple.  The  pils 
were  sunk  in  the  stralum  of  sand  which  covers  the  élévation  on  whicli  the 
temple  stands;  the  stratum  of  ihis  stand  is  about  6.0  thick.  The  pits  revealed 
but  few  traces  of  human  occupation,  and  thèse  were  confined  to  the  first 
meterfrom  the  présent  surface  of  the  soil.  The  objects  consisled  entirely  of 
prehistoric  spécimens  such  as  llint  flakes  and  ash  jars. 

Trench  j*"  1 1  (see  plan.  Fig.  9). 

This  lies  on  the  east  side  of  the  temples,  hetween  them  and  the  sacred 
lake.  It  confirms  the  view  that  the  temples  stand  on  a  natural  moukl  of 
yellownsh  sandy  clay  containing  no  traces  of  human  work.  The  clay  is 
covered  by  a  layer  of  fine  sand  about  1  m.  5o  cent,  thick  on  this  side  but 
as  much  as  6  meiers  thick  on  the  north  (see  Pits  n"'  16,  18,  ig).  Little 
pockels  of  potsherds  occur  in  the  sand  layer  close  to  its  junction  «ith  the 
sandv  clav,  but  thèse  pockets  seem  to  be  confined  to  the  sloping  Easlern 
side,  none  being  observed  at  the  top  of  the  élévation.  Flinls,  hoth  rough 
and  worked  fragments,  occur  in  the  sand  layer,  principally  under  or  in  a 
stratum  of  white  wood  ash  and  charcoal.  As  the  top  of  the  élévation  is 
reached,  signs  of  human  habitation  become  more  numerous.  The  stratum 
of  white  wood  ash  and  charcoal  is  about  0  m.  02  cent,  thick  and  extends 
towards  the  Temples. 

An  xash  jarn,  a  prehistoric  tmaguri?  (hoth  of  thèse  in  a  standing 
position),  some  llint  tlakes  and  part  of  a  large  handless  flint  knife  were 
found  just  below  the  white  ash  stratum.  Contents  of  crash  jarr  : 

a.  Natural  pebhle  of  green  jasper, 

b.  Paint  palette  muller  of  brown  pebhle, 

c.  Horn  of  a  goat , 

d.  End  of  a  bone  harpoon, 

e.  Small  green  jasper  pebhle. 

f.  Oval  llint  scraper  with  worked  edge. 

g.  Round  pebhle  like  b. 

Near  to  ihe  Temple  walls,  the  soil,  for  the  first  meter  down,  is  composed 

«7- 
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of  débris  from  the  temple  buildings.  Below  ihis  is  tbe  layer  of  sand.  in 
ibe  upper  part  of  whichvvere  found  the  following  objecls  : 

Above  ilie  wliite  asli  slrnlu»)  : 

Fragments  of  preliistoric  decorated  ware , 

Fragments  of  a  rough  alabasler  vase, 

Part  of  a  flint  knife, 

Small  ftbangingT  vaseof  steatite,  unfinished  on  theoulsideandnotbored. 

Below  ash  stralum  : 

Part  of  a  polished  red  prebistoric  vase , 

Two  pièces  of  malachite  of  poor  quality, 

Small  pièce  of  green  glazed  pot,  probably  of  II"''  or  IIP''  Dynasty, 

Flints,  bolh  rough  and  worked, 

Part  of  a  doll,  decorated  with  duU  red  lines, 

Pièce  of  black ,  prebistoric  ware ,  not  incised. 

It  will  be  noticed  that  ail  the  objects  belong  to  the  archaic  period. 

Small  Temple.  —  West  of  Large  Group  (see  plan.  Fig.  a). 

The  examination  of  the  ground  under  this  small  temple,  a  mère  ruined 
sbell  lying  between  the  group  of  larger  temples  and  the  river,  shewed  the 
slratum  of  sand  vvhich  is  found  in  Trench  n"  1 1  to  be  aboul  2  meters  ihick 
and  in  pils  n"'  1  6 ,  1  8 ,  1  9  to  be  6  meters  thick.  Hère  it  is  more  than  /i  m.  1 0  c. 
The  gebel  was  not  reached. 

The  stratification  shews  a  gênerai  strong  dip  to  the  south,  which  points 
to  its  being  a  wind  or  water-formed  sand  ])ank  lying  against  and  partly 
covering  a  small  élévation  of  yellovv  sandy  clay.  On  and  in  the  soil,  just 
below  the  walls  of  the  small  temple,  were  several  fragments  of  long  earthen- 
ware  cases.  Just  below  the  foot  of  the  walls ,  the  earth  was  comparatively  clean 
but  contained  occasional  pièces  of  red  pottery  probably  belonging  to  the  New 
Kingdom.  At  2  m.  10  cent,  below  the  top  of  theN.  W.  corner  stone,  a  stralum 
G  m.  10  cent,  thick  was  found,  composed  of  wood  ashes,  charcoal  and 
occasional  pièces  of  pottery.  The  dip  of  the  stratum  is  towards  the  south  ; 
its  ihickness  increases  in  that  direction  and  shews  that  the  wood  ashes,  etc. 
were  thrown  out  on  to  a  sloping  surface. 

Immediately  below  this  stratum  some  worked  flint  llakes  were  found ,  one 
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being  a  flint  sickle  loolli ,  so  tliat  \ve  may  assign  ihc  formation  of  ihis  slratum 
lo  the  Olcl  Kingdom.  Belovv  the  stratum  lasl  dcscribcd,  thc  soil  is  sandy 
and  nearly  frec  from  charcoal  potsherds  and  flints.  At  o  m.  go  cent, 
lower  down  vvas  found  a  thick  stralified  band  of  charcoai-discoloured 
earth,  whicb,  immediately  below  tbe  East  walI  of  the  small  temple,  is 
0  m.  3o  cent,  thick.  The  stratum  shades  ofî  gradualiy  inlo  the  underlying 
sand.  Most  of  the  pottery  found  in  this  stratum  was  coarse  red.  It  is  not 
composed  of  fragments  of  vessels  but  of  lumps  of  burnt  clay  such  as 
hearths  might  produce.  Amongst  this  stufT  were  fragments  of  prehistoric 
ttash  jars  75  and  one  example  of  prehistoric  or  early  historié  red  ware  with 
vertical  streak  polish.  Beiow  this  stratum  the  soil  is  sandy  with  occasional 
specks  of  charcoal.  The  stratification  shows  the  sand-bank  character  of  the 
formation  down  to  the  greatest  depths  reached. 

PiT  ^°  8  (see  plan.  Fig.  a). 
Sunk  at  the  N.  W.  angle  of  the  small  temple,  and  but  n  or  3  racters 
from  the  last,  it  shewed  much  the  same  characteristics. 

Shunas. 
Immediately  outside  the  small  temple,  and  west  of  it,  are  two  circular 
pits  linad  with  crude  brick.  They  touch  one  another  and  also  the  temple  wall. 
One  is  3  m.  ok  cent.,  the  other  3  m.  o3  cent,  diameter.  Their  position, 
which  may  be  accidentai ,  is  very  similar  to  that  of  the  two  shûnas  at  Kom 
el-Ahmar,  but  they  lie  to  the  West  instead  of  lo  the  East.  Both  hère  and 
at  Kom  el-Ahmar  they  seem  to  be  earlier  than  the  Temple  as  we  see  it  now 
(see  Hierakonpolis ,  E.R.A.,  1902,  plate  LXXII).  Pits  were  sunk  in  thèse 
Sluinas  and  revealed  a  continuation  of  the  section  in  pits  n™  8  and  9. 


The  section  laid  bare  by  the  trenches  and  pits  shew  that  the  temples 
were  built  on  an  small  élévation  of  yellowish  sandy  clay.  The  great  inclosure 
walls  stand  on  —  for  the  most  part  —  and  inclose  similar  sandy  clay.  On 
the  top  of  the  beforc-mentioned  small  élévation,  a  layer  or  bank  of  sand 
accumulated  in  prehistoric  times.  During  the  formation  of  this  bank,  the 
part  on  which  thc  temples  now  stand  was  not  set  apart  a  sacred  spot.  The 
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ash  jars  found  hère  seem  to  hâve  heen  usecl  merely  for  domestic  purposes, 
ihcir  contents  hardly  suggesting  offerings  made  to  the  local  gods.  The  surface 
of  the  ground  within  the  greal  inclosure  wall  which  has  been  dug  over  by 
the  scbâkhhi,  and  which  towards  the  N.  and  E.  is  inclosed  by  a  curved 
double  wall,  présents  a  very  tumbled  appearance  consisting  of  shallow 
dépressions  with  piles  of  potsherds  and  stones.  Amongst  thèse  may  be 
found  stones  used  for  pounding,  oblong  stones  on  which  wheat  was  ground, 
occasionally  vase  borers  and  diorite  axe-heads  of  the  archaic  periods. 

A  Pit  n°  i5  was  sunk  in  this  région  (see  pian.  Fig.  a).  The  soi!  for  the 
first  meter  below  the  présent  surface  is  ralher  yellower  than  that  below  it, 
where  a  well-defined  charcoal-discoloured  stratum  is  met  with,  containing 
Old  kingdom  pottery,  rough  pièces  of  hone  and  other  signs  of  habitation. 
Below  this  first  stratum  the  earlb  is  stratified  with  charcoal,  etc.,  lill 
anothcr  dense  band  of  charcoal-discoloured  earth  is  reached,  reddencd  in 
patchcs  by  hearths.  This  stratum  is  niost  clearly  defined  at  i  m.  1 5  cent, 
from  the  présent  surface;  il  is  laminaled  in  structure,  ihere  being  bands 
of  earth  more  free  from  charcoal  than  others.  Below  this  second  stratum 
is  a  ihird,  chiefly  composed  of  broken  Old  Kingdom  rough  pottery  and 
large  pièces  of  charcoal.  The  upper  part  of  this  stratum  is  the  most  dense; 
as  it  gets  iower  it  shades  away  lill  it  secms  lo  end  al  3  m.  8o  cent,  below 
the  présent  surface,  where  the  sandy  nature  of  the  soi!  suggests,tbal  the 
original  surface  of  the  soil  has  been  reached.  A  long  rough  Ilint  flake  came 
from  the  bollom  al  a  depth  of  3  m.  8o  cent.  The  pottery  seems  lo  be  Old 
Kingdom  or  perhaps  Early  Historié.  Il  is  gencrally  rough,  though  occasion- 
ally fragments  of  red  ware  without  streak-polish  are  met  with,  which 
points  lo  Ihe  IV"'  Dynasly  rather  than  lo  the  ll'"'-lir''  as  the  date  of  the 
seltlemenls. 

From  the  examinalion  of  the  sections  exposed  in  the  pils  and  trenches 
we  are  able  lo  gel  a  very  fair  idea  of  the  hislory  of  the  lown  of  El-Kab. 
The  absence  of  any  remains  in  the  Iower  strata  laler  than  the  Archaic 
period,  on  the  spot  u  hère  the  temples  now  stand ,  shows  tbal  it  was  regarded 
as  holy  at  an  early  period,  al  which  lime  il  must  bave  prescnled  ihe 
appearance  of  a  sandy  élévation  rising  slighlly  above  the  surrounding  gehel. 
Il  does  nol  appear  lo  hâve  been  fcnced  in  lill  after  the  prehisloric  period, 
as  Ihe  «ash  jars 5)  found  in  the  upper  stratum  of  the  sand  layer  seem. 
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judging  Ly  their  contenls,  to  be  merely  domestic  vessels  and  not  offerings 
deposited  on  a  sacred  spot.  Sometime,  liowever,  in  tbe  early  historié 
period ,  the  élévation  was  set  apart  as  sacred ,  as  ihe  strata  formed  by  tbe 
Old  Kingdom  town,  whicb  must  bave  grown  with  rapidity  in  or  about  the 
III"^  Dynasty,  occupied  a  rougbly  circuiar  space,  one  quarter  of  whicb  is 
now  enclosed  by  tbe  Great  Wall;  the  rest  must  bave  exlended  Westward,  on 
ground  now  occupied  by  tbe  Nile,  but  whicb  ai  the  beginning  of  the  Old 
Kingdom  was  dry  land.  Tbat  tbis  is  tbe  case  may  be  seen  from  tbe  section 
exposed  in  tbe  Nile  bank ,  West  of  tbe  Southern  angle  of  tbe  temple  enclo- 
sure  '''. 

The  old  tortn  must  also  extend  under  tbe  Great  Wall  from  the  point 
wbere  it  cuts  tbe  curved  walls  and  from  tbence  towards  tbe  river,  but  this 
was  not  verified  by  pits  or  trenches  '-'.  Tbe  curved  wall  may  be  either  the 
original  Old  Kingdom  one,  or  a  later  wall  following  its  course,  whicb 
skirted  the  N.  E.  side  of  the  little  eminence  on  which  the  temples  stand , 
then  bent  round  passing  outside  tbe  présent  S.  end  of  the  enclosure  wall 
and  so  to  the  ground  now  covered  by  tbe  river  bed.  Tbe  two  small  walls  on 
tbe  N.  E.  side  of  the  temples  may  bave  been  part  of  this.  1  think  there  is 
évidence  tbat  tbe  bigb  walls  pass  over  the  curved  ones.  Tbat  some  sort 
of  temple  enclosure  existed  before  the  one  now  standing,  I  think  probable, 
but  its  orientation  may  bave  been  sligblly  différent  from  tbe  présent  temples, 
axis,  and  did  not  enclose  the  sacred  lake,  but  kept  along  tbe  line  of  the 
small  double  walls  above  mentioned  '''.  Perbaps  the  town  wali  was  made 
to  serve  as  part  of  tbe  temple  enclosure  at  this  point.  Tbe  désire  to  follow 
as  far  as  possible  tbis  old  wall  bas  given  rise,  I  think,  to  the  bend  whicb 
the  présent  enclosure  makes  at  the  axis  of  tbe  large  temple. 

The  town  seems  to  bave  been  but  ibinly  populated  during  tbe  Middle 
kingdom,  but  with  the  advent  of  tbe  New  a  revival  must  bave  taken  place 
and  tbe  temples  now  standing  were  built.  Wbether  tbe  walls  enclosing  tbe 
Temples  were  begun  at  tbe  same  tinie  is  diflicult  to  say,  but,  at  wbatever 


'"'  A  flint  knife  of  the  handleless  type  of  this  Heport. 
was  foiind  among  the  pol-sherds  not  far  '''  Sec  p.  aôy  [ai]  the  noies  ou  Trench 

from  fShekh  Antar-^.  n°  1 1. 

'*'  Seefiu-lheron,  p.  270-372  [32-36] 
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period  they  were  erected,  tbe  original  plan  vvas  extended  so  as  lo  enclose 
more  groiind  lo  tlie  N.  E.  Thaï  tliis  part  of  ihe  site,  thaï  is  sliat  between  the 
old  enclosure  ualls- — assuming  the  doiil)le  walls  lo rcpresenl  ihem — and  the 
N.  E.  enclosure  wall  of  the  temple,  was  not  occupied  hefore  the  New 
Kingdom,  we  can  see  by  the  absence  of  ail  pottery  of  an  earlier  date,  though 
laie  New  Kingdom  pottery  is  very  plentiful.  Between  the  Old  Kingdom  and 
the  period  in  which  the  présent  temples  were  built,  the  Nile  seems  to  hâve 
begun  to  eut  away  the  bank  on  which  ihe  old  town  stood,  so  that,  by  the 
lime  il  was  decided  to  re-establish  ils  importance  and  build  the  Great 
Wall,  it  was  thought  better  to  enclose  a  new  area  further  inland  rather  than 
reclaim  or  défend  land  washed  away  or  threatened  by  the  stream.  Tiie 
builder  of  the  Great  Wall  may  bave  hoped  lo  altracl  selliers  and  revive  the 
town's  ancient  glories  and  therefore  provided  ample  space,  or  he  may  hâve 
built  it  as  a  fortress  town  ;  but  the  place  seems  too  far  from  the  frontier  to  be 
of  miich  use,  imless  it  were  to  keep  off  the  Ethiopian  invaders.  The  condition 
of  Egypt  at  that  lime ,  liowever,  would  not  bave  allowed  so  great  a  work  to 
be  carricd  oui.  The  Great  Wall  must  be  conleraporary  with  or  later  than 
the  temples,  as  it  is  unlikely  that  a  builder  with  plenty  of  space  at  bis 
disposai  would  lay  out  an  enclosure  skewed  as  regards  so  important  a 
building  as  a  temple,  and  some  kind  of  temple  must  hâve  occupied  the 
holy  place,  nor  does  it  seem  likely  that  a  temple  would  be  orientated  in 
order  lo  be  square  with  what  is  but  an  enclosing  wall.  Whatever  be  the  date 
of  ibe  Great  Wall  it  is  ccrlainly  later  than  ihe  Old  Kingdom,  as  it  bas  been 
deliberalely  placed  over  a  mosl  important  cemetery  of  that  period. 

F.  W.  Green. 
III. 

PITS. 

Early  in  January  190/1  wc  returned  to  El-Kab.  In  addition  to  examining 
the  tombs  already  dcscribed,  we  sunk  sundry  pits  close  lo  the  temples, 
in  order  to  discover  the  nature  of  the  ground  on  which  they  stand,  and  wc 
also  dug  a  few  test  holes  against  the  western  inclosure  wall;  our  work 
follows  upon  that  of  Mr.  Green. 

At  El-Kab  the  temples  lie  side  by  side ,  their  axes  parallel  (see  plan.  Fig.  2). 
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The  temple  to  the  west  is  shewn  by  llie  foundalion  deposit  lo  be  of  ibe 
lime  of  Amenholep  II  (see  El-Knh,  plaie  i  and  p.  qo).  Tho  larger  lemple 
lying  east  look  ils  presenl  form  in  the  XXIX"'  and  XX\"'  Dynasties,  under 
Hakor  and  ihe  Neclanebos.  Beyond  question,  ihe  larger  lemple  occupics 
ihe  sile  of  one  of  an  earlier  date.  Sculplured  slones  and  cohimns  of  ihe 
XVIII"'  Dynasly  are  used  in  ihe  building.  The  vvant  of  balance  in  ihe  plan 
is  evidenlly  caused  by  ihe  relenlion  of  ihe  axes  of  ihe  older  temple  which 
occupied  ihe  sile  of  the  new  one,  but  was  smaller.  Thèse  évidences,  aparl 
from  many  olbers  well  knoun  lo  students  of  Egyptian  archaeology,  are 
suflicienl  lo  prove  ihe  high  anliquily  of  the  place  as  a  holy  sile. 

Along  the  central  axes  of  the  larger  lemple  vve  sank  ihrce  pits,  carrying 
ihem  dovvn  in  ail  cases  to  the  /jvbcl  or  virgin  soil.  The  Trench  n°  i3  sunk 
bv  Mr.  Green  was  on  the  same  fine,  and  ihe  ihrce  pils  n"'  iG,  18,  and  icj, 
were  but  Utile  removed  frora  the  point  al  which  we  worked. 

PiT  A  (see  plan.  Fig.  2). 

In  the  larger  temple,  on  the  line  of  ils  central  axis,  our  (irst  pit  A  was 
sunk  in  the  courlyard  lying  in  front  and  soulh  of  the  Hyposlyle  Hall.  Il  was 
close  lo  a  large  block  —  an  ancient  door-sill  —  of  red  granité,  which 
seems  lo  bave  had  no  relation  to  the  temple  as  ue  now  see  il,  ])ul  lo  bave 
becn  part  of  the  temple  of  an  earlier  period  (see  A,  fig.  h). 

We  first  passed  ihrough  ibe  remains  of  the  slone  pavement  vvilh  wliich 
ail  ibis  pari  of  the  temple  was  laid,  a  ihickness  of  about  0  m.  yS  cent.  The 
pavement  is  composed  of  two  thick  layers  of  sandstone  blocks.  l'avcmenls 
of  ibis  nature  are  typical  rather  of  laie  than  of  early  building.  Il  is  hardly 
lo  be  doubted  thaï  this  was  laid  al  the  lime  of  reconstructing  the  lemple  in 
the  XXIX"'  and  XXX"'  Dynasties.  We  passed  through  a  slratum  very  sandy 
in  ils  nature ,  and  which  seemed  to  us  was  probably  brought  hère  lo  fdl  in 
old  trenches  and  surround  the  base  courses  of  the  new  structure.  This  slra- 
tum was  very  free  from  any  foreign  malerials  such  as  potsiierds  or  (lints. 
Al  a  depth  of  -j  m.  /i5  cent,  from  ihe  surface  of  ihe  pavement  we  came 
on  a  slratum  of  white  wood  ashes,  not  levai,  but  sinking  slighlly  lowards 
ihe  North.  We  had  apparently  reached  the  slratum  so  frequenlly  menlioned 
by  Mr.  Green.  Passing  through  this,  we  wenl  downwards  through  soil  not 
unlikc  thaï  above  but  more  solid  in  ils  type,  containing  less  sand  and  more 
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clay.  In  this  we  found  mixed  with  the  earth  a  considérable  number  of 
worked  llints.  Ai  a  deplh  of  ^  m.  5o  cent,  we  came  on  hard  gehcl  which 
had  never  been  disturbed. 

PiT    B. 

This  pit  was  sunk  in  the  middle  of  the  Hypostyle  Hall,  and  also  on  the 
axial  line  (see  fig.  4).  We  first  passed  ihrough  the  pavement,  which 
probably  served  also  as  the  foundation  for  the  columns ,  since  it  was  customary 
at  the  time  this  temple  was  built  to  lay  three  or  four  layers  of  large  well- 
squared  slones  over  the  whole  area  on  which  the  structure  was  to  stand. 
Passing  down  through  i  m.  6o  cent,  of  stonework,  we  came  at  a  depth 
of  9  meters  to  the  stratum  of  while  wood  ashes  beforc  mentioned.  This 
is  at  a  level  a  little  higher  than  in  pit  A.  Above  it  and  below  was  the  sandy 
alluvium  previously  found,  ralhcr  more  sandy  above  than  below.  It  is 
extremely  free  from  foreign  bodies,  therebeing  hère  and  iherc  only  a  (lint, 
a  pebble,  or  a  pièce  of  broken  pottery. 

At  3  m.  6o  cent,  we  came  upon  a  rough  slab  of  stone,  likc  the  rough  slabs 
found  in  the  early  graves  described  by  Mr.  Quibell.  Below  this,  at  o  m.  o5  c. , 
we  came  upon  a  red  earthenware  pot,  wheel-madc  but  not  very  well 
burnt,  with  the  mouth  upwards;  diamcter  across  the  mouth  o  m.  3o  cent., 
height  0  m.  35  cent.  The  bottom  of  a  smaller  pot  was  found  near  the 
first,  but  there  was  no  évidence  that  the  pots  lay  in  a  grave.  The  ground 
surrounding  them  was  uniform  and  undisturbed  likc  the  soil  inside  ihc 
pots;  in  the  S.  E.  corner  of  ihe  pit  and  at  upon  the  same  level,  however, 
was  a  pièce  of  bone.  At  3  m.  Ao  cent,  from  the  top  we  came  upon  pièces 
of  wrought  sandstone,  that  had  been  used  in  building.  On  one  could  be 
Iraced  three  parallel  lines,  perhaps  from  the  top  of  a  dado.  On  anolher 
was  a  pièce  of  relief,  coloured,  but  we  could  not  make  ont  what  it  repre- 
sented.  The  pots  and  the  wrought  stones  were  ail  in  carlh  of  the  same 
nature,  a  lighl  sandy  alluvium  withoiit  any  stratification.  At  a  depth  of 
Il  m.  Cf'6  cent,  wc  came  upon  undisturbed,  hard  gebel. 

PlT    C. 
In  front,  i.e.  South  of  the  Hypostyle  Hall  and  i  5  meters  East  of  pit  A,  a 
ihird  hole  was  made.  This  spot  was  sclected  as  being,  probably,  oulside 


[SO]  —  268  — 

the  eariy  temple.  We  first  cleared  tlic  earlh  from  tlie  face  of  tlic  foundalion 
courses  of  ihe  Hall,  wliich  go  to  a  deplli  of  9  m.  07  cent,  below  the  pavement 
level  and  consist  of  four  courses  of  well-wroughl  blocks,  some  ofwhich  are 
re-used  stones  of  the  XVIIl"'  Dynasty  temple.  The  earth  passed  through  vvas 
the  broken  débris,  caused  by  the  destruction  of  the  temple,  some  sixty  years 
since  when  ([uanlities  of  stones  were  laken  away  for  building  sugar  faclories'". 
The  Hyksos  Sphinx  nou  at  Gairo  was  dug  up  close  to  the  place  selected 
for  our  pit.  Just  below  ihe  paving  level  we  found  some  scraps  of  a  hard 
Old  Kingdoni  stone  vase  of  breccia,  Iwo  little  bronze  rods  and  a  bronze 
plaque,  possibly  a  model  axe  head.  The  bronzes  were  perhnps  old  foundalion 
deposits.  The  vase  doubtless  formed  part  of  the  early  temple  furniture. 
Heneath  the  lowest  stones  of  the  foundalion  courses,  i.  e.  al  3  m.  07  cent., 
we  came  on  the  same  sandy  alluvium  as  was  found  in  the  Hypostyle  Hall, 
very  freefrom  foreign  substances,  but  a  litlle  stratified,  until,  at  5  m.  ao  c. 
below  the  pavement,  alayerof  close  muddy  alluvium  was  reached.  Just  below 
ihis,  lay  a  pièce  of  hard  cryslalline  blue-black  stone,  one  surface  hollowed , 
the  others  very  rough.  It  seemed  to  be  a  fragment  of  a  stone  on  which 
corn  was  ground.  At  5  m.  10  cent. ,  we  came  on  very  tough  alluvial  clay 
in  which  were  pièces  of  charcoal.  Finally,  at  5  m.  80  cent.,  hard,  tough 
and,  as  it  seemed,  undisturbed  ground  was  reached. 

Pit  D. 

We  nexl  sank  pits  on  the  central  axis  of  the  smaller  temple  of  Amenho- 
tep  H,  afterwards  modillcd  ])y  Kamses  H.  Pit  D  is  just  outside,  i.  e.  South 
of  the  ruins  of  ihe  Pylon.To  a  deplh  of  0  m.  60  cent,  was  stone  pavement. 
We  then  came  upon  brick  earth;  no  brick  joints  were  visible,  but  ihe 
remains  of  tlbn  could  be  clearly  traced.  It  seemed  to  be  the  brick  foun- 
dalion of  the  pylon,  and  was  made,  possibly,  not  of  bricks  separately 
moulded,  but  of  a  mass  of  the  same  material.  Through  ihis  brick  material 
we  went  down  to  a  deplh  of  3  m.  o5  cent,  from  the  pavement  level,  and 
then  came  upon  a  thick  layer  of  fragments  of  IIl"'  Dynasty  pottery,  bits  of 
charcoal  and  bones  of  beasts.  At  3  m.  65  cent,  we  came  upon  the  top  of  a 

'''  See  Ah  Appeal  to  the  Aiitiqimiries  nf  Eurcqie,  by  Geo.  R.  Giiddon ,  iale  U.  S.  Consul 
at  Gairo ,  London ,  18/11. 
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ihin  wall  of  brick  running  N.  and  S.  and  cnding  towards  the  soulh  in  a 
cross  wall.  At  5  m.  /lo  cent,  the  gehel  was  reached.  We  had  evidently  corne 
upon  a  rubbish  shoot,  the  ruhbish  being  thrown  oui  from  the  norlh  and 
lying  in  a  slope  towards  the  south.  There  were  also  numerous  Ilints  and 
a  fragment  of  a  prehistoric  vase'",  as  well  as  fragments  of  smooth  red  ware 
with  black  tops,  togelher  with  other  fragments  which  were  rough  and  not 
wheel-made.  There  were  a  few  fine  smooth  red  pièces. 

A  part  of  pit  G  we  e.vtended  somewhat  to  the  east,  and  hère,  at  a  deplh 
of  2  m.  8 G  cent,  from  the  pavement,  we  came  upon  a  hearlh  of  burnt 
brick.  At  5  m.  /lo  cent. ,  as  before  stated ,  we  found  walis  one  of  tliem  being 
nearly  2  melers  high;  over  thèse  the  rubbish  had  been  thrown  from  a 
higher  level.  At  2  m.  80  cent.,  i.  e.  al  a  higher  level  than  the  top  of  the 
walls  but  very  near  to  ihem,  was  ihe  brick  hearlh. 

PitE. 
Just  inside  the  pylon,  norlh  of  pit  D,  we  sank  another  pil,  inside  the 
court  of  the  temple.  We  firsl  passed  through  the  usual  pavement  and 
below  il  came  upon  bricks  and  brick  earlh.  The  bricks  were  in  many 
cases  more  defined  than  ihose  found  in  pil  D ,  but  no  measurement  to  be 
relied  upon  could  be  taken.  We  passed  through  ihis  slratum,  unlil  we 
came  on  a  slratum  of  sand  0  m.  1  5  cent,  thick.  Tliis  slratum  coincides 
with  the  top  of  tlie  layer  of  potsherds  found  in  pil  D  (ihe  pavement  level 
frôm  which  measurements  were  taken  in  pil  D  is  l)elow  ihe  pavement  level 
over  pil  E).  Under  ihe  slratum  of  sand,  the  earlh  conlains  sundry  coarse 
polsherds,  of  the  Old  Empire  period,  and  Ilints.  Al  5  melers  gebel  was 
reached. 


I 


Pit  F. 


This  was  nortli  of  pils  D  and  E  on  the  axis  of  the  smaller  temple  and 
almosl  direclly  in  a  line  wesl  of  pil  A.  We  firsl  passed  through  very  brokcn 
remains  of  a  pavement  and  exposed  courses  of  very  well-preserved  brick  on 
which  the  columns  of  the  hall  in  which  we  were  digging  had  been  sel. 

'''  Type  :  prehistoric,  wilh  crossed  red  daling,  lo  séquence  75-79.  A  fragment  of 
Unes, belonging,accordingto Prof. Pétries        black  fAegeani  ware  was  also  found. 
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Down  lo  a  levé!  of  i  m.  80  cenl.  froin  ihc  pavement,  a  deep  laycr  of  ashes 
and  olher  resulls  of  ronllafjration  werc  passed  ihroujjli.  Tlie  earlli  ilself  is 
very  sandy  and  in  il  werc  foiind  a  fcw  polslierds,  some  round  pebhles  and 
worked  (linls.  Al  a  deplh  of  2  m.  hn  cenl.  we  camo  lo  llie  layer  of  wliile 
ash,  idenlical  willi  thaï  found  in  Pils  A,  B.  At  5  m.  «5  cent.,  ihe  liard 
undisturbed  earlli  or  /yehrl  «as  reached. 

We  hâve  thiis  dug  pils  on  Iwo  lines  al  right  angles  «ilh  one  anolher, 
pils  A,  B  from  norlh  lo  soulh  and  pils  F,  A,  C  from  easl  lo  wesl,  ail  wilhin 
the  area  of  the  Iwo  temples  and  leading  us  lo  ihink  thaï  they  stand  on  a 
slight  natural  eminence. 

PiT  G. 

One  more  pit  was  sunk  on  the  line  of  the  west  inclosure  wall,  produced 
tovvards  ihe  river,  close  to  the  lillle  house  belonging  lo  the  Anti([uilies 
Department.  Our  object  was  lo  fmd  oui  the  nature  and  slope  of  the  strala 
in  this  part.  Il  is  évident  iherc  hâve  been  changes  even  since  the  greal  wall 
was  buill.  This  wall  and  |hc  soulh  wall  of  inclosure  —  wben  produced 
—  meet  far  oui  in  the  river.  To  protect  thèse  from  the  encroachment  of 
the  river  which  eals  the  land  away  lowards  the  east,  a  slone  breakwater 
was  conslrucled.  The  remains  of  this,  carried  far  oui  inlo  the  stream,  can 
slill  be  Iraced  al  low  Nile.  The  river,  has,  in  facl,  moved  over  to  the  easl 
al  least  half  ils  présent  widlh. 

We  first ,  0  m.  7  5  cenl. ,  passed  through  dry  earth  with  much  poltery  in  il. 
The  pit  was  sunk  wilhin  the  area  of  the  old  lown,  inlo  which  on  the  occa- 
sion of  a  very  high  Nile  the  waler  rises.  The  ground  has  also  been  from 
lime  lo  lime  cultivated.  In  resuit,  the  0  m.  76  cenl.  shewed  a  condensed 
mass  of  sherds  extending  through  a  greal  length  of  lime,  from  very  early 
lo  quile  laie  and  indeed  récent  limes. 

The  site  of  the  pit  was  selecled  so  ihat  part  of  il  should  occupy  a  space 
once  covered  by  the  greal  wall.  Benealh  the  slralum  first  described,  we 
came  on  the  brickwork  of  the  great  wall,  which  exlended  down  to  a  level 
of  2  m.  5o  cenl.  below  the  surface.  Il  was  dilTicult  at  the  bottom  to  define 
the  bricks,  the  level  hère  being  below  thaï  of  high  Nile  and  consequenlly 
very  damp.  Below  the  bricks  was  hard  alluvium,  but  with  fragments  of 
poltery  in  it.  At  3  meters  we  came  to  a  slab  of  stone  ;  this  proved  to  be  a 
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layer  of  the  nalural  sandslone  in  position,  ihe  slah  being  about  o  m.  ao  c. 
ibick.  At  0  m.  65  cent,  below  it,  or  3  m.  65  cent,  froni  ibe  top,  we  came 
on  a  similar  layer  of  sandstone.  Hère  we  wore  down  on  the  native  rock; 
considérable  quantities  of  small  fragments  of  roughly  burnt  pottery  were 
lying  on  the  slabs  of  rock,  and  collected  against  the  vertical  face  which 
extended  from  the  upper  to  the  lower  slab  of  rock.  At  the  lime  the  great 
vvall  was  built  the  ground  evidently  dropped  somewhat  more  than  it  now 
does  towards  the  South -West. 

IV. 
EL-KAB.  FOUNDATIONS  OF  THE  GREAT  WALL. 

In  January,  February  190/1,  in  addition  to  ihe  excavations  already  des- 
cribed ,  we  made  clearances  in  several  places  at  the  foot  of  the  western  wall 
of  the  great  inclosure ,  where  remains  of  old  buildings  and  masses  of  polterv 
lie  against  it. 

The  évidences  of  the  old  town,  pottery,  etc.,  are  to  be  found  nol  only 
inside,  i.  e.  on  the  East  of  the  great  wall,  but  also  oulside  it.  The  old 
town  is  defined  towards  the  Norlh  by  a  double  wall  which  runs  towards 
the  East,  at  right  angles  with  the  great  wall.  and  then  takes  a  large  curve 
to  the  South,  iosing  itself  in  the  temple  area,  near  the  sacred  lake 
(see  pian.  Fig.  9).  The  question  we  asked  ourselves  was  whether  the  great 
wall  passed  over  ihe  double  wall,  whether  the  latler  was  later  than  the 
former,  or  whether  it  had  been  cul  through  to  make  the  great  wall. 

We  found  thaï  the  inner  wall  of  the  double  defence,  reappeared  on  the 
western  side  of  the  great  wall.  Il  is  /i  meters  thick  and  Unes  very  well  with 
ihe  remains  on  the  other  side.  It  is,  however,  évident  thaï  the  double  wall 
bas  been  repaired ,  strengthened  and  rebuilt  many  limes.  Although  not  so 
high,  the  pièce  of  wall  on  the  oulside,  buried  as  il  is  in  débris,  is  really 
bélier  preserved  than  any  pièce  of  it  inside  the  greal  inclosure.  We  traced 
the  great  wall  to  ihe  foundalions,  foUowingils  outer  or  western  face  at  this 
parlicular  point.  Il  rested  on  the  solid  hard  earth ,  and  we  could  nol  see 
benealh  it  any  remains  of  another  \\  ail  at  a  right  angle. 

A  Utile  furlher  south,  but  on  the  inside  and  Eastern  face,  we  opened  a 
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trench  of  some  lenglh.  We  were  hère  quile  above  the  level  of  ihe  trench  lasl 
mentioned  anJ  the  évidences  of  ancient  habitation  lay  ail  about  us.  The 
sebdkliiii  hâve  dug  ihis  place  over  and  ovcr  again ,  unlil  a  nioiind  ihat  once 
rose  high  enough  completcly  to  enguU  tbe  great  wall  is  now  gone.  On  the 
présent  surface,  on  excavaling  againsl  the  face  of  the  wall,  we  al  once  came 
to  évidences  of  a  small  cross  wall,  the  remains  apparently  of  a  house,  the 
rooms  of  which  were  fdled  with  débris  in  layers  consisting  of  charcoal  and 
fragments  of  poltery  most  of  it  of  an  early  type.  At  a  lower  level,  other 
cross  walls  were  found  with  OM  Kingdom  (111"'  Dynasty)  pottery.  It  was 
évident  that  hère  the  great  wall  had  been  carried  right  over  the  remains 
of  the  old  town.  Therc  must  consequenlly  bave  been  a  différence  of  some 
2  meters  or  more  between  the  level  of  footings  of  the  great  wall  at  the 
point  we  were  now  exaniining,  and  at  a  the  place  before  mentioned  \>here 
the  double  walls  abut  against  it.  It  seenis  possible  that,  on  the  outer  or 
western  side,  the  footings  of  the  wall  were  carried  down  more  deeply  ihan 
on  the  inner  or  Eastern  side,  an  arrangement  one  would  hardly  hâve 
expected  to  find. 

The  fragments  of  pottery  found  in  the  earth  still  heaped  against  the  foot 
of  the  wall  on  its  inner  (Eastern)  side  are  chielly  of  the  XII"'  Dynasty, 
which  leads  us  to  infer  that  the  wall  cannot  be  later  than  the  XII"'  Dynasty, 
since  in  the  excavations  we  made  on  the  outer  (Western)  side  of  the  wall, 
where  the  pottery  was  very  abundanl,  no  fragment  was  found  earlicr  than 
the  âge  of  the  XVIII"'  Dynasty.  It  may  be  added  that  we  bave  found  a  good 
many  polished  stone  celts  in  the  western  part  of  the  old  town,  but  net 
within  the  temple  area,  where,  on  the  other  hand,  worked  llinls  and 
XVIII"'  Dynasty  pottery  are  more  especially  plentiful. 

E.  SoMEns  Clarke. 


REPORT 
OF  WORK   DONE   AT   ASWAN 

DlRIîVG  THE   FIRST  MOXTHS  OF    1904 

BY 

L\DY  WILLIAM  CECIL. 

Our  excavations  in  the  Gebel  Qoubet-el-Hawa  in  1902  led  us  to  believe 
that  ihere  were  raany  tombs  in  this  bill  besides  tbe  Grenfell  Tombs,  and 
tbose  tben  cleared  by  us.  We  therefore  continued  ourwork  there,  beginning 
on  February  17"'  190a.  As  this  second  séries  of  tombs  is  in  thesame  iocality 
as  the  séries  of  1  903 .  I  bave,  to  save  confusion  and  for  the  sake  of  con- 
tinuity.  carried  on  the  numbering  from  wbere  we  left  oft  two  vears  ago. 

SI. 

TOMBS   0>'   THE   NORTH-EASTERN   SLOPE   OF  THE    GEBEL   QOLBET-EL-HWVA 
ABOVE  THE  COPTIC  COJiVENT  OF  SAINT-GEORGE. 

TOMB   \°   26  (1). 

This  tomb  is  enlirely  rock-hewn  and  the  cutting  rough  (fig.  1):  it  is 
low  and  of  no  depth.  We  found  the  entrance  fiiled  with  rough  stones  and 
the  tomb  with  drifled  sand  and  stones.  On  either 
side  of  the  entrance  is  an  excavation  ;  that  on  the  righl 
being  verv  shallow.  i5  to  16  inches,  in  shape  iike 
the  unfinished  top  of  a  doorwav.  that  on  the  ieft  is 
similar  in  form  but  much  deeper  —  about  !i  ft. 
1 0  inches.  In  the  sand  outside,  and  also  in  the  tomb, 
we  found  a  good  deal  of  potlerv,  among  it  several 
smali  bowls  in  fine  red  clay,  and  in  the  iowest  levé!  of  the  tomb  one  jar  exactly 
resembling  those  found  in  1902  in  the  early  untouched  burial  of  Tomb 
n"  1  5.  In  this  tomb  (n"  a»)  we  found  two  scarabs,  one  inscribed  ixys  *  and 
the  other  made  of  carnelian  with  a  design  Iike  a  fish  on  il  ;  we  aiso  found 
a  small  alabaster  pot  and  lid,  and  the  wooden  stick  used  for  painting  the 
eyebrows,  the  shafts  of  several  arrows,  and  a  greal  quantity  of  beads, 
chiefly  in  blue  glaze,  and  one  small  nshabti-ïigarc  in  coarse  blue  glaze. 

Annale$,  igoâ.  >i> 
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The  mummy  cases  in  ihis  tomb  were  mucli  injured  liy  while  ants: 
however,  one  fairly  perfecl  spécimen  remained ,  as  weli  as  inscribed  frag- 
ments of  funeral  chesls.  The  best  mummy  case  belonged  lo  a  certain 
"*^V  ^>^,  and  the  inscriptions  on  its  pièces  read  as  foliows  (— )  : 


_  ......  y,....  ........  ...,.:      A      '  -^  >^*  -?  I  i^  'J;j  i 
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On  the  funeral  chest  of  ^*  ^t^ 
^  the  characlers  are  much  de- 
faced  and  I  hâve  not  been  able  lo 
copy  the  whole  of  ihe  inscription  : 

^  n  u 
"J  -*'  ^ 

Ê  I  u  t 

.'.-^  i 

Il  r 

ii  ^  f^ 
-'5  5 


f^ 


TOMB  N°  96   (■ 


This  is  a  very  smail  tomb  rough- 
ly  hewn  in  the  rock ,  and  it  Is  quite 
close  to  tlie  last  mentioned.  It  was  completely  filied  with  sand  and  with 
stones,  only  a  few  of  which  were  shaped.  We  found  traces  of  white  ants 
even  outside  the  tomb  and  the  contents  of  the  interior  were  destroyed  by 
ihem.  We  only  coiiected  beads  of  various  shapes,  among  them  several 
which  were  similar  to  sonie  found  in  1902  and  pronounced  to  belong  to 
the  XII"'  dvnastv. 


m 
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TOMB  N"  27  (3). 

This  toml)  (fig.  9)  adjoins  n°  26;  it  is  also  rock-hewn,  though  it  differs 
mucli  from  the  latter  in  shape.  The  entrance  is 
smali,  anrl  was  fiHed  willi  sand  and  stones.  Inside, 
the  tonib  was  fuli  of  mucli  criimhlcd  rock  and  dril- 
ted  sand.  It  is  divided  into  two  parts,  and  at  the 
back  isa  narrow  excavation  or  recess.  In  the  middie 
of  the  right  division  a  shaft  or  pit  is  sunk  to  a 
depth  of  about  iifteen  feet,  and  in  the  south  wall 
is  a  second  smalI  cave-like  opening.  We  clearedthe 
tomb  but  found  nothing  in  it  e\cept  a  smalI  ofer- 

ing  dixli  in  rather  fine  poltery  containing  berries,  and  aiso  a  brown  nut 

like  a  walnut. 

TOMB  N°  98  [h). 
This  tomb  (fig.  3)  is  on  a  iine  with,  and  to  the 

south  of  n°  Q  7  ;  like  the  others  it  is  hewn  out  of  the 

rock  and  the  cutting  is  roiigh.  Uwas  fiiled  wilhdrif- 

ted  sand,  the  débris  of  rock,  and  a  k\\  rather  large 

stones  blocked  the  entrance.  In  form  it  differs  from 

the  other  tombs  in  this  part  of  the  hiil,  as  it  is 

simply  a' passage  measuring  about  fifty  feet  long  and 

four  feet  wide,  and  from  four  to  six  feet  high.  At  the 

end  of  the  passage  are  two  very  small  toml)  cham- 

bers.  About  thirty-six  feet  from  tlie  entrance  and 

occupving  nearly  the  whole  A\idth  of  the  passage  is 

a  shaft  about  Iwenty  feet  deep,  at  the  bottom  of 

which  is  a  third  smali  tomb-chamber.  In  the  passage 

portion  of  the  tombwe  found  potteryof  variousqua- 

iities  and  shapes,  and  the  remains  of  arrovvs  with 

many  beads  nearly  ail  in  blue  glaze.  At  the  bottom 

of  the  shaft  a  limestone  stela  was  discovered.  The 

comice  and  the  upper  portion  of  the  stone  are  quite 

perfect,   and  the  figures  and  the  inscription  very 

sharply  and  beautifuUy  eut;  the  inscription  is  also  sligbtly  tinted  in  colours. 
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Wc  bave,  rijjiil  under  llie  cornice  : 

and,  fronling  the  iigure  of  the  dead  : 

t 

i 


1  f    su 

f  J   ^ 


m.     (S 


lu  lliis  shafl  \ve  also  Jound  portions  of  anotlier  limestone  slela.  The 
inscription  is  painted,  not  eut,  and  is  much  defaced.  There  are  parts  of  five 
lines  of  inscription  : 

I  Ji  —  J  m,  — •  j 


This  stela  is  somewhat  curions  as  the  original  measuring  lines  of  the 
arlist's  drawing  can  be  dislinctly  seen ,  in  faint  red  colour. 

Unfortunately,  thougb  \ve  completely  cleared  the  tomh  and  most  carefully 
sifted  tbe  sand  of  every  fragment,  \ve  were  unable  to  find  any  more  of  the 
broken  parts  of  thèse  stelae.  We  aiso  searched  outside  the  tomh,  but 
wilhout  resuit.  Like  manv  others.  this  tomh  had  doublless  been  robbed  in 
early  times  and  its  contents  deslroyed  or  thrown  away. 
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Fig.  U. 


TOMl!   .\°   fîQ   (5). 

This  tonib  (lîg.  ti)  is  entirely  rock-hewn,  l)ul  iii  llio  siiiall  vestibule  we 

found  romains  of  while  plaster,  as  if  the  outer  portion  at  least  had  been 

coated  with  tbis  substance.  The  roof  of  tbe  vestibule  bad  fallen  in,  and  as 

the  rock  «  as  in  a  very  crumbling  condition  it  took  some  time  to  clear  the 

entrance  «bicb  «as  fdled  with  sand  and  stones,  both 

rougli  and  eut.  The  mortuary  chaniber  is  entered  by  a 

downward  slope  about  3  feet  wide,  eut  in  the  rock.  The 

chamberisapproximately  square;  opposite  thedoor  is  a 

small  recess;  on  thesouthwall  ratherhigh  upisasmall 

excavation  iike  au  unfmisbed  doorv>ay,  and  belovv  it  is 

a  Ka  door. 

The  tomb  «as  lilled  witli  sand  and  stones  and  the 
débris  of  rock,  and  mumniy  dust  and  bones;  tbe  collins 
had  been  completely  destroyed  by  white  ants.  Ho«  ever,  we  found  a  greal 
many  beads,  anmiti-iïgures,  and  «inged  scarabs  in  blue  glaze,  and  a  small 
very  finely  made  wicker  basket. 

Outside  the  tomb  there  was  a  cjuantity  of  potlery,  vases  and  dishes  for 
ofierings  and  for  burning  incense;  some  of  the  poltery  was  in  fine  clay,  but 
as  a  rule  the  vases  were  rather  rougbly  made.  We  also  found  near  bere  the 
model  of  a  house  or  tomb  in  coarse  earthenware.  Tbere  were  no  inscriptions 
or  inscribed  fragments  in  this  tomb. 

TOMB  N°  3o  (6). 
This  small  tomb  (fig.  .5)  is  peculiar  in  shape, 
anywhere.  It  is  rock-hewn,  but  we  found  a  few 
scanty  remains  of  white  plaster  on  tbe  walls;  and 
while  clearing  aAvay  tbe  drift-sand  and  rubbish  in 
the  tomb  we  found  several  broken  mud  bricks. 
Tbere  were  no  perfect  ones,  so  that  \\e  were  only 
able  to  guess  at  the  original  size,  wbicb  seemed  lo 
be  8  1/2  X  4  1/2  X  5  i/2.''Mummy  dust  and 
bones  were  ail  that  had  been  left  by  the  white  ants , 
besides  a  little  pottery  similar  to  that  found  in  the 
other  tombs. 


being  without  angles 
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§11. 

TOMISS   ON    THE  EASTERN   SIDE  OF  THE  GEBEL  QOUBET-EL-HAWA 
SOUTH  OF  THE    rt  GRENKELL   TOMES  T). 

TOMB  N"    3i    (7). 

This  tonib  is  some  distance  to  the  soiith  of  the  last  group  and  of  ihc 
Grenfell  Tombs,  and  is  near  the  top  of  the  low  shoulder  of  the  Qoubet-el- 
Hawa.  An  enornaous  bank  of  drifted  sand  conceaied  the  face  of  the  rock  in 
which  it  is  situated.  The  siope  from  the  river  to  the  ievel  of  the  tomb  is  so 
steep  that  it  was  found  to  be  more 
practicabie  to  approach  it  from  the 
top  of  the  ridge,  which  hère  is  fairly 
liât.  A  path  was  made  from  a  point 
above  the  tomb ,  andt  hiis  we  were  en- 
abled  to  clear  the  mass  of  sand  from 
the  façade. 

It  is  entered  through  a  smali  gate- 
way  from  which  a  short  sloping  pas- 
sage leads  into  a  vestibule,  beyond 
which  is  a  large  tomb-chamber,  the 
roof  supported  by  four  hewn  pillars. 
On  the  north  side  of  the  large  chani]}er 
is  a  second  verv  small  one.  On  both 
sides  of  the  entrance  the  rock  is  s(|ua- 
red  and  an  inscription  eut  into  it.  On 
the  left  side  are  also  the  fragments  of 
the  feetof  a  statue  eut  in  the  rock.  We 
were  abie  to  read  some  of  the  inscriptions  engraved  on  the  door-posts;  on 
the  left  side  :  (^)  ^KÎ^^^C?  ^.  a»fl  «"  ^'^^  right  side  (— •) 

The  roof  of  ail  the  outer  portions  of  the  tomb  had  fallen  in.  We  cleared 
the  passage  and  vestibule  and  found  the  entrance  to  the  tomh-chamber 
blocked  with  sand  and  stones,  both  rough  and  shaped,  and  neatly  fitted 
together.  On  entering  we  found  the  tomb  to  be  untouched,  and  that  it  had 
never  beeu  dislurbed  by  robbers.  But  although  the  coflins,  some  eighty  in 
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number,  were  in  iheir  places,  lliey  had  ali  fallen  lo  pièces,  aiul  llie piles  of 
bones  and  mummy  dust  showed  us  only  loo  cleariy  that  ihe  white  ants  had 
made  terrible  dévastations.  The  Phtah-Sokar-Asari  figures  were  ail  in  situ  ran- 
yed  round  ihe  walls  and  pillars.  Thèse  were  the  inscriptions  we  read  on  ihem  : 


n  A(  n  Aj  Qi  l\i  i 


4'  n  ^t  ^À  /'  H 
ri  ffls  lu  i  rf  i 

lu  -I"  ri  f^  lu  Li  r  - 
^  fr  m  a  ^  tr  L  ir 

Ci  a  i^  Lf  n  ^  ^  r* 

y  Lf  s  =?  j.  Lf  4i^  y 

'^r  0  -==>       -"-*        T_.  0  -^         /. 

i.  CJ  i  .^  ^  '1;  1^ 

^  3  ■  3     ^^  ^  " 

The  clearing  had  to  be  very  carefully  done,  for  in  most  cases  the  paint 
alone  was  left  of  the  munimy  cases,  the  wood  being  entirely  eaten  away. 
My  son.copied  ail  the  inscriptions  tiiat  were  decipherable  among  the  lieaps 
of  painted  fragments  before  they  were  nioved,  for  tiie  majority  of  theni 
crumbled  to  dust  on  being  touched.  Had  it  not  been  for  the  «hiie  ants  this 
would  undoubtedly  hâve  been  a  most  interesting  find.  but  the  following 
Unes  roughly  painted  in  yellow  on  black  represent  nearly  the  wholeof  what 
we  were  able  to  préserve ,  belonging  to  the  coflin  of  a  lady  -  j^    ,    ^  |  ^  ■ 
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There  «ère  a  grcal  many  nslmbli-i'xguves  in  llie  loml»,  i3o  uniiiscribed 
and  95o  inscribed,  some  of  lliem  with  the  foUowing  names  (•— )  : 


A- 


^— H 


1T    t1    _ 

^    ^    iJ\ 


A  A 


i 
^=^ 


I  I 


L-  n  r>  7  i  iî 
■  "  ^  t 


They  were  in  coarse  green  and  grey  glaze,  and  in  terracolla,  and  tliere 
is  one  in  black  slone  with  an  inscription  : 


A~>»<\     I    J    JT    I    I    I  I V  AlM     I       1     J  i-a-'     I  A   JT 

We  found  aiso   a  ring   in   deep  blue 
faience  of  Horemheb   (       | 


^Vi. 


■'Jt: 


(M) 


o 

Vf 


and  three  scarabs  respectively  inscribed 
and  a  heart-scarabwithan inscription  mucl 
abbreviated  from  the  \x.v"'  chapter  oï  Boolt 

oftlie  Dead,  T*  ^  ^  S  -^  *      Vi3'  '"•'^  ^"  enormous  quantity 

of  beads  and  bead-work  ornainents,  as  well  as  many  sets  of  «wieft^i-ligures 
and  winged  scarabs,  in  blue,  and  grey-green  giaze,  and  one  round  bottle, 
about  five  inches  high  with  a  narrow  neck,  imperfect;  this  is  in  fine  decp 
red  pottery  with  a  surface  much  more  highly  finished  than  is  the  case  with 
most  of  the  other  objects  of  this  kind. 

Outside  the  tomb  there  was  also  a  good  deai  of  pottery  identical  with  that 
found  in  the  other  lombs,  and  one  or  two  large  jars,  and  some  very  small 
offering  dishs. 
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TOMB  ?i°   35    (8). 

Tliis  is  aiiother  large  roek-liewn  loinb  a  littlc  lo  llie  soulli  of  ii"  3  i .  Il 
uas  liiled  with  drifted  sand,  and  thougli  \ve  clearcd  it  with  great  care  \ve 
found  nothingin  it  but  a  l'eu  beads.  It  hadevidently  been  openedin  ancienl 
or  modem  times  and  compleleiy  iooted. 

On  tbe  lop  ol  the  ridge  \\e  looked  lor  more  toml)s,  but  only  found  ibc 
uniinished  cutting  of  a  dooniay  and  no  ollier  sign  of  work  baving  been 
donc  bere,  or  any  polleiy  to  slio«  that  oflferings  bad  been  made  atany  lime. 

Tbe  tbings  found  in  ail  tbe  tonibs  in  ihis  part  of  tbe  Gebel  Qoubet-el- 
Hawa,  witb  tbe  exception  of  n"  3  i ,  are  of  llie  same  cbaracler  astbose  found 
during  our  excavations  in  iqoa.  AU  tbe  lombs,  like  tbose  in  tbe  former 
séries,  are  rock-lie^n,  and  probably  like  tbe  Grenfell  Tomba,  date  from  ihe 
Early  Empire,  and  bave  been  re-occupied  in  subséquent  âges,  cbieily,  as 
tbe  objects  found  indicate,  in  tbe  XII"',  XVII1'\  XIX"-,  XXVI"',  XXX"' 
and  XXXI"  d\nasties.  As  far  as  \>e  could  judge  from  tbe  very  dilapidaled 
state  of  tbe  mummies  tbere  «ère  few  of  tbe  Roman  type,  but,  as  tliere  «as 
a  certain  amount  of  Roman  poltery  it  shows  that  some  at  least  of  tbe  occu- 
pants of  the  tonibs  must  belong  to  that  period. 

Tbe  Gebel  Qoubet-el-Ha«  a  is  cerlainly  \er}  fuUofmostinleresting  lombs. 
Unforlunatelv  tbe  «bite  anls  iiave  done  so  nuicb  liarm  lo  ail  objecls  made 
of  wood,  and  aiso  lo  tbe  mummies  and  lo  any  ornamentalion  or  inscription 
ihal  may  bave  decoraled  tbe  walls  of  the  tomiis  lliemselves.  that  many  va- 
luable  and  doubtless  bislorical  records  must  bave  perisbed  tbrougb  tbeir 
déprédations. 

M.  W.  Cecil. 
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M.  GEORGES  LEGRAIN. 

XXVIII. 
LE   PROTOCOLE   KOYAL   DE    SOBKOUMSAOUF   P. 
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Le  numéro  668  de  la  cachette  de  Karnak 
a  été  donné  à  la  partie  supérieure  d'un  petit 
obélisque  en  schiste.  La  section  de  ce  mo- 
nument est  rectangulaire ,  et  les  côtés  mesu- 
rent G  m.  074  mill.  X  0  m.  078  mill.  La 
hauteur  totale  du  fragment  est  o  m.  9Û  cent. 

Les  quatre  faces  sont  couvertes  des  textes 
ci-contre  qui  nous  fournissent  le  protocole 
royal  de  Sobkoumsaouf  I''  qui  n'est  pas  donné 
au  Lwve  des  Rois, 


XXIX. 
SUR   LE   ROI    SANKHKERE. 

Dans  le  numéro  CXCV  des  Proceedings  (vol.  XXV,  a"  partie,  10  février 
jgo/i),  M.  Alan  H.  Gardiner  a  publié  un  intéressant  article  sur  The  name 
of  king  Sankhkere.  Se  rapportant  à  un  monument  publié  par  M.  Amélineau, 
M.  Gardiner  propose  de  reconnaître  un  Montouhotpou  dans  ce  roi  et  non 
un  Antouf  comme  l'a  fait  M.  F.  Pétrie.  M.  Amélineau  ni  M.  A.  H.  Gardiner 
n'ont  été  les  premiers  à  ranger  Sankhkere  parmi  les  Montouhotpou. 

Dès  1875.  M.  P.  Pierret  dans  son  Vocabulaire  hiéroglypliique,  p.  /166, 


écrivait  :  ~(  ®P"^y      1  prénom  dun  .Mentuhotep,  l'un  des  derniers  de  la 
dynasties.    Désirant   avoir   de   plus  amples    renseignements,   j'écrivis   à 
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M.  Pierretqui,  le  f2o  décembre  ilernier,  me  répondait  :  fJe  trouve  dans 
«les  notes  de  Devéria  le  nom  de  S-an;^-ka-Ra  accompagné  de  la  mention 
tr Menlouhotep  (?)  (Mariette),  par  laquelle  il  semble  se  référer  à  une 
«opinion  verbale  ou  écrite  de  Mariette.  Toutefois  cette  mention  ne  m'auto- 
«  risait  pas  à  préciser  dans  mon  Vocabulaire  «  l'un  des  derniers  de  la  dynastie  n 
f  en  tout  cas,  je  reste  ainsi  d'accord  avec  Maspero  qui,  en  1896,  c'est-à-dire 
fT  antérieurement  au\  fouilles  d'Amélineau,  écrivait  dans  son  Histoire  illustrée 
rde  l'Orient,  p.  4(J2  du  tome  I"  :  Nous  ne  savons  du  dernier  d'entre  eux 
rt(/es  Montouhotpou)  que  son  prénom  de  Sankhkeri.  Mais  je  ne  me  rappelle  en 
-ç aucune  façon  sur  quoi,  moi,  en  1875,  je  ne  me  suis  fondé  pour  classer  le 
«roi  dont  il  s'agit  à  la  fin  de  la  dynastie,  n'ayant  pas  trace  du  document 
«qui  m'y  autorise. ^ 

J'ai,  d'autre  part,  demandé  à  M.  Maspero  sur  quel  document  il  s'était 
appuyé  pour  faire,  lui  aussi,  un  Montouhotpou  de  Sankhkere. 

M.  Maspero  m'a  répondu  qu'il  avait  eu  jadis  entre  les  mains  la  copie 
d'un  texte  que  lui  communicpia  M.  Devéria  mais  qu'il  ignorait  où  se  trouvait 
l'original. 

Ainsi,  il  semble  que  c'est  à  Devéria  ou  à  Mariette  que  nous  devons  la 
première  découverte  de  Sankhkere  Montouhotpou.  Il  serait  curieux  de  savoir 
où  se  trouve  actuellement  le  monument  qui  fournit  cette  précieuse  indication. 

(î.    Lecrain. 
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